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INTRODUCTION. 



•■(■BtUB de i'Ais<ri«. — L'Algérie est située à peu près 
dans la même zone que l'Espagne méridionale, la Sicile et 
l'Archipel , en Europe ; la Syrie et toute la partie méridionale 
de l'Asie; la Calîrornie, le Mexique , la Géorgie et la Caroline, 
en Amérique ; elle reproduit sous plusieurs aspects le climat 
et les productions de ces diverses contrées. Les chaleurs de 
l'Algérie, malgré tous les préjugés contraires, dépassent à 
peine d'un à deux degrés celtes de la France méridionale. 
Son climat est le même que celui de l'Italie et de l'Espagne , 
et s'il lui arrive parfois d'fitre exposée pendant quelques 
heures i un sirocco brûlant, en revanche elle jouit pendant 
tout l'été d'uue brise de mer pennanenle. 

En Algérie , l'œil du touriste n'aura pas & contempler ces 
gigantesques débris de l'ancienne Egypte, ces ruines élé- 
gantes de la poétique Grèce ; mais il lui arrivera quelquefois 
de s'arrêter devant les restes majestueux de la domination 
romaine. Et puis l'Algérie n'est-elle pas aujourd'hui une 
seconde France? son peuple n'a-t-Il pas été adopté par le 
peuple français? 

pré^raiifB do T*raie. — Le voyageur avant de quitter 
Paris, ou n'importe quelle autre ville de France, pour se 
rendre en Algérie, doit se munir d'un passe-port; mettre 
dans sa malle quelques ceintures et gilets de flanelle, pour 
se préserver de la grande fraîcheur des nuits; se munir d'un 
manteau à capuchon et se rendre & Marseille, où il trouvera 
les 5, 10, 15, 30, 35 et 30 de chaque mois, à midi, un bateau 
des Messageries impériales en partance pour Alger (voir 
pages xixix et 8 pour les renseignements complémentaires) . 

Mal de mer. — 1-& voyageur devra se tenir en garde contre 
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XII rriNËRAIRE DE L'ALCËBrE. 

tes mille et un moyens qui lui seront Indiqués pour se pré- 
server du mal de mer; toussent plus Inefficaces les uns que 
les autres. Le seul adoucissement que nous puissions recom- 
mander, c'est de prendre l'air te plus souvent possible et de 
ne pas rester sans manger. 

BTcièae. — NOUS croyous devolr placer Ici quelques prin- 
cipes d'byglène tirés en grande partie des excellents mé- 
moires des savants docteurs Larrey et Ceccaldi, et autres 
médecins célèbres qui ont habité et étudié l'Algérie. 

Tout ce qui Interrompt ou répercuta la transpiration occa- 
sionne en Afrique des maladies Inflammatoires, notamment 
des dyasenterles etdes ophtbalmles; c'est pourquoi les habi- 
tants du pays sont toujours chaudement vêtus, malgré la 
chaleur habituelle du climat. 

il est donc essentiel de se bien couvrir, et surtout de se 
garantir soigneusement la tête et les yeux. Les personnes qui, 
après le coucher du soleil , demeurent à l'air avec des vôte- 
meiita trop légers , s'exposent & diverses maladies. Les dou- 
leurs rhumatismales et l'Inflammation des yeux n'ont presque 
jamais d'autres causes. Cette dernière aOection, sans pré- 
senter toujours du danger, est souvent douloureuse et Tort 
incommode. Les moindres accidents qui peuvent résulter de 
l'oubli de cette attention sont des fl&vres qui ne se terminent 
en général que lorsque l'équilibre a été rétabli par le retour 
de la transpiration. 

On ne saurait trop recommander de ne pas rester long- 
temps ta tête nue au soleil , et d'éviter d'avaler, lorsqu'on a 
chaud, une quantité d'eau trop considérable. Avant de boire, 
il est prudent de se rincer la bouche, de s'humecter les 
«nUns, -et, s'il se peut, de les tremper dans l'eau ; on doit 
aussi Taire un fréquent usage des acides. L'eau légèrement 
acidulée par le citron ou le vinaigre, teinte d'un peu de vin 
ou mélangée de quelques gouttes d'eau-de-vle, ou bien encore 
légèrement colorée avec du café ou de la liqueur de café (l), 

(I) On A renurqoé qae le meilleQi mojen d'enleicr 1 r>«n uuioltre lou gciilt 
ti d'u;n>ible roiuiste i mettre dans un yeci^ de eellï un U valeur de ieai 
ciiitl'i^es de cift forl at de le hoire sini tncrt. 
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prévient un grand nombre d'indispositions. Cette précaution 
est nécessaire surtout lorsque les eaux sont d'une mauvaise 
qualité. 

Il est utile de se laver Tréquemment les [ueds, les mains et 
le visage, en mettant daosJ'eau quelques gouttes de vinaigre 
ou d'eau-de-vie. 

Les bains sont un des meilleurs moyens d'entretenir la 
santé et de se préserver des maladies inflammatoires; cepen- 
dant, pria inconsidérément, ils peuvent devenir U source 
de beaucoup de maux, ils sont dangereux et môme mortels 
au moment de la fatigue et de la chaleur, et nuisibles pen- 
dant la digestion. On doit éviter de se baigner avant le lever 
du soleil , et longtemps après son coucber. Il ne faut jamais 
se plonger dans une eau stagnante , mais choisir une eau 
douce courante, bien exposée ù l'air et peu profonde; l'eau 
de mer n'offre aucun inconvénient. L'heure la plus conve- 
nable pour se baigner est celle qui précède le repas du soir. 

Les brouillards qui s'élèvent vers la fin du jour, et qui exis- 
tent encore la nuit et le matin sur les terrains marécageux 
et dans leurs environs, peuvent devenir pernicieux; il faut 
donc s'en éloigner, et se soustraire 4 leur action autant que 
possible. 

En général , le régime végétal est convenable dans les pays 
chauds, à cause de la faiblesse de^ organes digestifs. On 
corrige ainsi l'exubérance des humeurs, et l'on diminue la 
trop grande excitabilité. La débilitation semble donc néces- 
saire pour s'acclimater; cependant il ne faut pas la déter- 
miner par des saignées. 

L'usage modéré des boissons spiritueuses est très-salutaire, 
tandis que les excès en ce genre offrent de grands dangers. 
Les hommes intempérants sont les plus sujets aux maladies , 
et y succombent presque toujours. 

L'usage du café est salutaire. 

Les bassins d'eau douce et bourbeuse du rivage africain 
sont quelquefois remplis de petits inseclâs, parmi lesquels il 
existe une espèce de sangsue noirSlre de quelques milti-r 
mètres seulement de longueur. Quoique cet annéllde, dans 
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son état naturel, ne soit guère plus gros qu'un crin da 
cheval , 11 est susceptible d'acquérir le volume d'une sangsue 
ordinaire quand 11 est gorgé de sang. 

Lorsque, pousaé par la aolf , on se Jette à plat ventre au 
bord de ces mares d'eau pour s'abreuver, on risque d'aspirer 
avec l'eau quelques-unes de ces sangsues, et l'on ne tarde 
pas , en ce cas , & ressentir leurs atteiotes. 

Météaralagle, oUmat. — L'état météorologique de la cAte 
septentrionale de l'Afrique est peu variable d'une année à 
l'autro, il suit un ordre à peu près constant, que l'on peut 
indiquer ainsi : 

l' La saison douce et tempérée pendant les roots de mars , 
avril, mai et juin; 

S' La saison des cbaleurs, qui du mois de juillet se pro- 
longe Jusqu'au mois de novembre; 

3' La saison humide et pluvieuse pendant les mois de dé- 
cembre. Janvier et février. 

Les transitions d'une saison h l'autre sont assez subites ; 
pendant les plus fortes chaleurs, le thermomètre ne dépasse 
pas 'iS" dans les régions les plus exposées, et pendant l'hiver 
Il ne descend presque jaroais à 0° ; il se tient toujours , 
dans les plus grands froids, à 2 ou 3 degrés au-dessus. 

céoiasie e( miBéraïasic. — Constitution (tu iol.~- Sur les 
cotes , le sol de l'Algérie se compose de marnes ou de sables 
mameuxet de calcaires compactes durs; on pense que ces • 
dernières roches appartiennent à l'époque jurassique, et re- 
posent sur une couche de marne argileuse très-épaisse; le 
grand nombre de sources qui sourdent aux environs d'Alger, 
rendent cette opinion assez probable. 

Dans le petit Atlas, les montagnes se composent de cal- 
caire et de grès; mais les vallées ainsi que la plaine située du 
cOté de la mer sont assez sablonneuses ; le sol est souvent im- 
prégné de sel marin, et présente nième, dans les contrées 
voisines du Sahara, des plaines entières recouvertes de cette 
substance, il contient, en outre, une quantité assez consi- 
dérable de nitrate de potasse (salpêtre). Le flanc des collines 
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est sfllonné par de nombreux ravins qui manquent quelque- 
fois d'eau pendant les fortes chaleurs. 

Superposition des couches. — L'ordre de superposition des 
couches, dans la chaloe des montagnes du petit Atlas, est 
peu connu. On trouve çà et là des amas de sable plus ou 
moins calcaire, renfermant des coquilles marines à peu près 
semblables h celles qui vivent encore dans la Méditerranée. 
Quant aux collines du littoral, leur base est formée d'un 
calc^re assez dur, recouvert sur plusieurs points d'un ter- 
rain tertiaire moderne , analogue k celui des collines sub- 
apennines, et dans lequel les eaux ont creusé un grand 
nombre de ravins. 

Près d'Oran , l'on a remarqué beaucoup de roches poreuses 
que l'on croit être d'origine volcanique. 

Dans les environs de la Galle et sur plusieurs autres pointa 
de ce district, on a découvert des traces positives d'anciens 
volcans. 

Mines. — L'Algérie est assez riche en mines de plomb , de 
cuivre et de fer; plusieurs sont déjà en voie d'exploitation , et 
quelques unes promettent même un brillant avenir (l). 

c*Bn d'eao. — L'Algérie est arrosée par un grand nombre 
de cours d'eau, qui répandent la fraîcheur .et la vie dans les 
contrées qu'ils traversent. 

I.e plus considérable de tous, c'est le C/iWi/', dont les nom- 
breuses sources sont situées au pied de VOuarensenis; après 
un parcours de ùS myriamètrea environ , et avoir traversé 
et fertilisé une partie de la province d'Alger, Il va se jeter 
dans la Méditerranée, à quelques kilomètres dana l'est de 
Mostaganem (province d'Oran). 

Les autres cours d'eau de cette province sont : 

La Macia, formée par Vllabra et le Sig, se jette dans la 
mer, & Arzew. 

VOued-el-Meiah ou BioSalado a son embouchure entre le 
cap Figalo et l'Ile Rachgoun. 
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. La Tafna, célèbre par le traité de ce DOm , conclu sui^ ses 
bords, le 30 mai 1837, entre l'émir Abd-el-Kader el.le gé- 
néral Bugeaud. Ce cours d'eau se jette tlaos la mer, àftSlcllo- 
mètres ouest d'Oran. 

Dans la province d'Alger : - 

Le Mazafran (l'ancien Savus] prend sa-souree au- mont 
Zackar, et après uq parcours de 18 myriamètres, se Jette 
dans la mer, à l'ouest de Sidi-Ferruch. ... ... ,: 

t3.Chiffa coule impétueusement du nord' au sud, et se 
perd dans le Mazafran , aux environs de Kolérà. : 

VAracIt, joli et large cours d'eau avec de. nombreux 
affluents, se jette dans la mer, i 8 kilomètres est d'Alger. 

Le llamise change de nom selon les parties qu'il arrose. 
Ce cours d'eau se jette dans la mer, à quelques kilomètres 
dans l'est de la Maison -Carrée. 

Le Boudouaou se perd dans la mer, à 16 kilomètres est du 
cap Matifous. 

Visser est un cours d'eau considérable; après un par- 
cours de 20 myriamëtres, il se jette dans la mer, à 12 kilo- 
jnèlres ouest de Dellys. 

LeSeboQu, qui porte aussi le nom As Oued-Neça (rivière 
dos femmes), ainsi que celui AsBobcrach , est un cours d'eau 
trës^large, assez prorond, et qui , d'après les traditions des 
indigènes , était navigable du temps des Itomains ; lu Sebaou 
se jette dans la mer, ft 6 kilomètres ouest de Dellys. 

Et dans la province de Constantiue : 

VOuedSaltcut se Jette dans la mer, sous le nom de Sum- 
mam, à 3 kilomètres est de Bougie. 

VOued-Kebir, qui a son embouchure à 25 kilomètres est 
de GIgelly ; ce fleuve est le cours iuférieui' du Bummel , qui 
baigne les murs de Gonstantine, 

Le Saf-Saf, & l'est de Philippe vil le; la Seybome, h l'est et 
dans le golTe de BOue. 

mus n'avons indiqué dans cette esquisse que les princi- 
paux cours d'eau de l'Algérie , sans parler de leurs centaines 
de tributaires qui arrosent, fécondent et rafraîchissent les 
pays qu'ils parcourent. 
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Bans ihermaiea. — Sans compter Une quantité considéra- 
ble de ruisseaux ot de fontaines dont les eaux sont chairs 
de sel et de nitre, l'Algérie aboUde en sources thermales et 
minérales ; les unes sont sulfureuses, les autres ferrugi- 
neuses; celles-ci ne sont que tièdes, celles-là ont quelquefois 
un degré de chaleur Insupportable. Les bains de El-Ham- 
mam-Meskoutin , dans la province de Constantine ; de Bovigo, 
dans celle d'Alger, et de la Reine à Oran , sont les plus fré- 
quentés; on les recommande pour les rhumatismes, la Jau- 
nisse, les aO'ections nerveuses , etc. 

Nataoï^pc. — Bien qu'en général l'Algérie ne soit pas 
une contrée très-boisée, on trouve cependant sur le ver^ 
saut septentrional du petit Atlas et sur une' infinité d'autres 
points, d'épaisses forêts où prospèrent . le pin ^Alcp, le 
chfne liège, le cMne blanc, le c/i^we verl, lê chine à 
gland doux, qui donne un fruit dont les indigènes sont très- 
friands. 

Le lentisquc se trouve dans l'Atlas , sur les collines et dans 
presque tous les Jardins ; le téribinlhe crott dans les terrains 
incultes du grand Atlas ; les diverses espèces de cyprès vien- 
nent presque partout; le palmier dattier croit on grande 
quantité sur les bords du Sahara; le palmier nain infeste 
toutes les terres en friche; le ihuya articulé croit sur le 
petit Atlas, où l'on trouve aussi des forêts de cèdi-es; l'ar- 
bousier vient partout , son fruit est délicieux { le soumac épi- 
neux atteint une hauteur de 6 à 7 mètres. 

Les arbres fruitiers de l'Algérie sont les mêmes que ceux 
d^Europe. Les citronniers et ïas orangers forment en quelque 
sorte des forêts dans certaines parties de la Mitidja et de la 
Kabylie ; leurs fruits ont une réputation supérieure , et on en 
trouve presque toute l'année; on cueille le fruit de l'aman- 
dier dans les premiers Jours d'avril ; Vabricot mûrit dans lo 
mois de mai; en juin , on mange des figues, des cerises et 
des prunes ; en Juillet et août, viennent les mûres, les poires, 
les pomtnes, les figues kermez, les pèches et les brugnons; 
ensuite ce sont les grenades et ]as fig'ucs de Uai-barie; le 
raisin mûrit vers la lin de juillet et les vendanges se font en 
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septembre ; ce fruit est délicieux en Algérie et te vin qu'il 
produit est supérieur. 

On trouve &ussi en Algérie, des noyers, des châtaigniers 
d'uD assez bon rapport Dans les trois provinces, on trouve 
des forêts d'oliviers. 

ABrieuitnre. — L'Algérie est favorable & toutes les cul- 
tures européennes et à la plupart des plantes exotiques. Les 
céréales, le tabac, le coton, la cochenille, la sole, ont donné 
des résultats au delà de toute espérance. L'élève des bes- 
tiaux est aussi une source de richesses pour le colon labo- 
rieux et intelligent. L'Algérie sera bientôt en état de fournir 
à la France le blé que notre commerce est encore obligé de 
se procurer à l'étranger; et & l'Europe tout l'optum dont elle 
peut avoir besoin. 

CBiB«iaa(i»n. — Si la colonisation ne fait pas en Algérie 
autant de progrès que l'on serait en droit de s'y attendre, 
c'est parce que la masse des émigrants qui s'j rendent ne 
se composent pas de cultivateurs : ce sont, pour la plupart, 
des spéculateurs qui cherchent à y faire fortune, soit en 
ouvrant des débits de vins et de liqueurs, des hôtels, des res- 
taurants ou des cafés, soit en faisant l'acquisition de terres 
pour les revendre avec profit, sans faire la moindre dépense 
pour les mettre en état , ou bien encoreen se livrant à l'agio. 
11 faut cependant rendre justice i. l'intelligente direction 
du ministère de la guerre et aux administrateurs civils de 
l'Algérie : depuis deux ou trois années l'agriculture a pris 
dansies trois provinces (en territoire civil seulement) un 
développement que l'on n'osait espérer, 

Trav*DK pahiien. — Les travaux publics s'exécutent mal- 
heureusement trop lentement ; c'est à peine si quelques-unes 
des principales villes de chaque province sont reliées & leur 
chef-lieu ; mais les provinces ne le sont pas encore entre 
elles et ne te seront pas de longtemps , àmoins cependant que 
le gouvernement ne consente à adopter le projet qui lui a 
été soumis dernièrement par une maison de banque d'Alger. 
PeavICH ladlsèneB de i'Ai(érle.-— Origine. — La régence 
d'Alger comprend l'ancienne Humidie et presque touta la 
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Mauritanie CésarîenDe. Gouvernée d'abord par des princea 
Indigènes, cet état devint successivement la conquête des 
Romains, des Vandales, des Grecs, des Arabes, des Espa- 
gaob, des peuples de l'intérieur de l'Afrique et des Turcs , 
avant de devenir une possession française. La population 
indigène actuelle se compose en partie du mélange de cea 
. différentes races. Elle se divise en six classes bien distinctes : 

Les Kabyles ou Berbers, 

Les Maures, 

Les Arabes, 

Les Turcs, 

Les Juifs 

Et les renégats. 

Les Kabyles peuvent être considérés comme les habitants 
primitifs du pays ; ce sont les seuls qui ne parlent pas. du 
tout la langue arabe. On les suppose issus d'une tribu de 
Sabéens qui vint s'établir en Barbarie , sous la conduite du 
roi Melek-Afriqui. Retirés dans les montagnes ils sont divisés 
en un grand nombre de tribus qui toutes ont leur chef par- 
ticulier et se font gloire de ne s'être jamais soumis aux diffé- 
rents conquérants de l'Afrique. Les Kabyles ont un idiome 
particulier qui est répandu depuis les montagnes du littoral 
jusqu'aux oasis des Beni-Mzab, dan? le Sahara. Ils ont le 
teint clair, quelquefois rouge; la taille haute et svclte; le 
corps assez maigre. Ils sont courageux et infatigables.' 

Ce peuple est remarquable par ses habitudes sédentaires 
et son activité au travail , aussi offre-t-il de grands moyens 
d'action à la civilisation française. Pour bien asseoir notre 
conquête, c'était avec les Kabyles qu'il fallait s'empres- 
ser d'établir des liens naturels de commerce et d'échange et 
créer des intérêts directs et positifs. C'est ainsi, du reste,que 
le firent les Carthaginois et les Romains avec les Berbères. 
On a bien tenté d'en arriver là ; mais pour agir sur des masses 
libres. Il faut et les comprendre et être compris d'elles : ce 
n'est pas la force brutale et destructive des armées qui peut . 
seule soumettre un peuple indépendant à une domination 
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étrangère; Il faut le captiver par ses Intérêts et ses mœurs, 
et surtout par une Justice Impartiale qui ch&tle sévèrement 
sa rébellion, mais qui le protège aussi môme contre les pré- 
tentions Injustes des vainqueurs. (Voir page M les insti- 
tutions politiques des Kabyles-Zoouiof.) 
- Les Maures sont lés desOend^ts des anciens habitants de 
lalHaurifànie; ils habitent les villes, principalement celles du 
littoral, où ils se livrent au commerce, ou bien exercent des 
métiers se rattachant & la fabrication des étoffes et à la con- 
fection des objets de luxe. 

Ils ont ta peau plus blanche, le visage pl«s plein , le uez 
moins saillant et en général tous les traits de la physionomie 
moins prononcés que les Arabes^, On les dépeiut comme 
avares et débauchés, avides et paresselix , vindicatirs et ram- 
pants ; cette peinture est assez fidèle , mais il y a heureuse- 
ment dans la masse quelques exceptions. Doués d'une très- 
grande ostentation, ils prêfërentle luxe des habits à la bonne 
chère. Les femmes maures, sont généralement très-belles et 
surtout fort gracieuses. 

Les Arabes, venus d'Asie, conservent leur physionomie 
mâle , leurs yeux vifs, leur teint presque olivâtre ; Ils sont 
d'une taille moyenne et assez bien prise. Une partie d'entre 
eux s'adonnent à la culture des terres et occupent des de- 
meures fixes, lesautr^s vivent sous des tîntes et errent avec 
leurs troupeaux. Fainéant au point de ne se livrer à aucun 
travail qui ne serait pas absolument indispensable & son 
existence, l'Arabe en temps' dépaix passe toute sa vie à fumer 
assis h l'ombre d'un buisson. Une extrême sobriété, un mé- 
lange de ruse etde cordialité, un besoin impérieux de lltterté 
et d'indépendance, une hospitalité qui ne se dément jamais, 
tels sonf les traits auxquels on peut généralement le recon- 
nattre. Ce que les Arabes aiment le mieux au monde, c'est 
leur cheval ; aussi sont-ils excellents cavaliers. 

Les rurcÈ. {Voir page 34.) 

Les Juifs. On fait remonter le séjour des Juifs en Algérie 
à l'époque de la destruction de Jérusalem par Vespasien j 
mais le plus grand nombre vient des Juifs chassés do l'Europe 
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dans le im* siècle. Méprisé et maltraité parles l'urcs, les 
Maures et les Arabes , ce maibeureux peuple , avaut la douii- 
Dation française, ne pouvait porter que des vëtemeuts noirs, 
et était soumis à toutes sortes de vexations. Aujourd'hui il 
prend sa revanche; régi par les lois françaises, le Juif, plus 
heureux, plus libre et moins assujetti que l'Européen, est 
devenu hautain. Il n'y a pas de caractère plus envahisseur, 
plus arrogant et en même temps plus lache que celui du Juif 
alEérien. 

Les renégats forment une caste & part Méprisés aussi bien 
par les chrétiens que par les juifs et les musulmans eux- 
mêmes, ils ont néanmoins une morgue qui prouve la bassesse 
de leur esprit. 

Uceurs el amtumea de ces peuples. — Les mœurs des 
Kabyles ont beaucoup d'analogie avec celles des Mo2abites ou 
habitants des oasis situées & l'entrée du Sahara, au sud de la 
province d'Alger. Ces deux peuples ont d'ailleurs la%)éme 
origine. Ces mœurs se rapprochent aussi beaucoup de celles 
des Arabes et des Maures , il n'y a de différence sensible que 
dans le langage et les institutions politiques. 

Chez les uns comme chez les autres, les garçons se marient 
à l'ftge de quatorze ans ; les filles i. dix et même à huit : on 
en a vu donner & onze ans des preuves de fécondité. Le ma- 
riage chezeux , comme chez tous les musulmans en général, 
cstuneespëce de marché honteux qui se conclut entrele père 
de la fille et le garçoa qui veut l'épouser. Pour nous chré- 
tiens, le mariage est le plus tendre desliens; c'est le triomphe 
du sentiment. Pour les musulmans, c'est un contrat sévère, 
c'est l'asservissement de la femme. Nous considérons la 
femme comme une fleur délicate, une douce compagne; lo 
musulman ne voit en elle qu'une esclave. 

Notre plume se refuse à décrire les scènes qui précèdent 
tous les mariages chez les Arabes ; le père regarde sa fille 
comme une denrée qu'il cède au plus offrant et dernier en- 
chérisseur; le jeune homme, de son côté, en demandant une 
jeune fille en mariage, marchande un objet qu'il veut payer 
le moins cher possible. 
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Le5femmes'krabesdistiDgué«s par leur fortune, sont ha- 
billées très-richement; elles portent des chemises de gaze 
très-fine, dont les manches sont extrêmement larges, des 
caleçons comme les hommes, une espèce de veste de soie ou 
de velours brodée d'or, et une ceinture trèa-riehe qu'elles 
attachent négligemment à la Uille. Lorsqu'elles sortent elles 
s'enveloppent entièrement dans un long manteau en laine 
blanche et ne laissent apercevoir qu'un œit et les pieds ; ce 
manteau est maintenu sur la poitrine avec des agrafes d'ar- 
gent ; elles ont des anneaux de même métal aux oreilles, aux 
doigts, aux bras et au bas des jambes. 

Les femmes moins riches portent un costume ft peu près 
semblable; mais au lieu d'Être en gaze, soie et velours, le 
tout est en laine unie ; elles portent autour du cou des cha- 
pelets d'ambre ou de corail, et mettent aux oreilles, aux 
doigts, aux bras et aux jambes des anneaux on corne. 

Le Bbstume des femmes de la ville diffère un peu de celui 
des femmes des tribus ; le grand manteau qui recouvre les 
femmes de la campagne est remplacé par un haik, long voile 
qui enveloppe également toute la femme, mais de manière 
cependant à laisser apercevoir qu'il y a dessous un second 
costume d'une très-grande richesse; ce haïk permettrait en 
outre de voir la figure si elle n'était cachée par un mouchoir 
blanc depuis te dessous des yeux jusqu'au menton. Les jolies 
femmesont bien soin de n'employer que des mouchoirs très* 
fins afin que l'on puisse voir autre chose que leurs yeux, qui 
sont presque toujours fort beaux. 

Les unes et les autres, femmes de la ville ou de la campa- 
gne, riches ou pauvres, toutes se couvrent les joues de rouge 
parsemé de quelques mouches, se peignent les sourcils, les 
joignent au moyen d'une ligne noire et se décorent te milieu 
du front d'une croix ou dune étoile qu'elles font aolt avec 
de la teinture, soit avec des paillettes d'or. Une autre pré- 
paration leur peint en jaune orangé les ongles et le bout des 
doigts, quelques-unes même se peignent les pleJs pour avoir 
l'air de porter des chaussettes. A l'exception de leurs che- 
veux qu'elles laissent croître, leur corps est religieusement 
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épilé. Lorsque cette toilette est achevée , les plus aisées res- 
tent étendues sur une uatte ou sur un tapis ; en attendant la 
nuit, elles passent le jour à jouer avec un petit miroir, où 
elles doivent se trouver admirablement belles, à en juger par 
le charme qu'elles éprouvent à se regarder. Pour qui donc 
tant de pararesl pour les étrangers qui ne peuvent les voir, 
pour des maris qui s'en soucient fort peu , ou bien pour sa- 
tisfaire cett« coquetterie de tous les pays qui prend les 
femmes au berceau et ne les quitte jamais. 

La danse est un plaisir qu'elles se procurent quelquefois 
entre elles. L'une tient un tambourin qu'elle frappe de coups 
cadencés comme s'il s'agissait de faire danser des ours; une 
autre saute seule , se secouant de son mieux , les cbeveux 
flottants et faisant toutes les contorsions imaginables jus- 
qu'à ce que la fatigue la fasse tomber. Cette danse est plus 
lascive que gracieuse. 

Les femmes pauvres n'ont certes pas ces distraciioru, on 
peut les comparer à des bœufs attelés depuis l'aurore jusqu'à 
la nuit close. En debors des soins du ménage elles ont à 
pourvoir par leur travail à l'existence de leur mari qui toute 
la journée ne I^t absolument que manger, fumer, boire du 
café et dormir. 

Jusqu'à l'âge de huit ans les filles ne sont point astreintes 
à porter le voile qui enveloppe la figure de leurs mères. 
Alors elles commencent à s'occuper des soins du ménage ; 
alors aussi le voile , sans lequel elles ne sortiraient plus sans 
être deshonorées, devient une obligation. 

Personne ne se hasarderait , dans la rue, à parler à une 
femme voilée , pas même ses plus proches parents; qu'on les 
reconnaisse ou non , leur voile les suppose méconnaissable ( 
et elles-mêmes n'oseraient risquer un signe d'intelligence 
avec le passant. 

Les mauresques ne sortent guère que pour aller au baint 
l'entrée des mosquées leur est interdite; la religion, faite 
pour la jalousie des maris, déclare qu'elles ne sont pas dignes 
d'y prier Dieu. Leurs vertus et leurs devoirs consistent à 
remplir tous les soins du ménage dans leurs maisons, et c'est 
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pour leur rendre ces vertus faciles que les maris les y eofer- 

ment. 

Ce doit être quelque chose de bien étrange pour les Arabes 
comme pour les Maures et les musulmans en général , que 
de voir notre courtoisie et nos égards pour les reromes; et 
celles-ci doivent faire un bien triste retour vers elles-mêmes 
en comparant leur état d'abjection aux respecta dont nous 
les entourons. 

Les coutumes des Arabes sont aujourd'hui ce qu'elles 
étaient il y a trois mille ans ; ils ont conservé les usages et 
les traditions patriarcbales. (Voir page 9, Mœurs et cou- 
tumes des Arabes.) 

Si les mœurs dés Israélites algériens sont à peu près les 
mêmes que celles des Arabes, ces deux peuples diffèrent es- 
sentiellement par le caractère. Autant le musulman est cou- 
rageux, hospitalier et noble dans sa manière d'être , autant 
le Juif arabe est lâche, avare et bas dans ses actions. 

Les pratiques religieuses des juifs en Algérie sont absolu- 
ment les mêmes que celtes en usage en Europe. 

Tous ces peuples, sauf les Kabyles qui ont un Idiome & 
part, parlent un dialecte arabe plus ou moins corrompu, et 
qui varie encore selon les localités. 

Les Européens qui ne partent pas l'arabe, communiquent 
avec les indigènes au moyen de la langue sabir, composée 
d'espagnol, d'italien, de français et de différents mots arabes. 
Ce jargon n'a point do prépositions et les verbes n'y sont 
employés qu'à l'Infinitif. 

■natractlBB pakll«ae , h«aax4r(a. — Il existe en Algérie 
un assez grand nombre d'établissements pour l'instruction 
des enfants européens à partir de l'Age de quatre k cinq ans. 
Ces institutions sont établies sur le même pied qu'en France. 
A Alger, il y a un Lycée impérial qui compte un grand 
nombre d'élèves tant internes qu'externes. 

Pour l'instruction des enfants musulmans, on a créé des 
écoles fr^çalses-arabes où les enfants des deux sexes ap- 
prennent la langue française. Il y a en outre un grand nom- 
bre d'écoles publiques musulmanes. Ou est portiS à croire 
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que l3 méthode usitée par les ma Jtrea d'écoles arabes est 
l'origine du système d'instruction à la Lancastre. Chaque 
enfant est pourvu d'une planchette sur laquelle il écrit avec 
de la craie. Un verset du Coran est transcrit par l'un d'eux 
sur sa planchette, en gros caractères, et les écoliers copient 
cette leçon eu s'aldant mutuellement à connaître et k former 
les lettres du texte : le verset est ensuite récité à haute 
voix au mattre qui , assis au coin de la salle d'étude , tient en 
ses mains une longue baguette, avec laquelle il maintient 
l'ordre et l'attention parmi ses écoliers. Les enfants, comme 
on le volt, apprennent simultanément à lire et à écrire, et 
l'on conçoit, d'après ce mode d'enseignement, la grande 
UDlformité qui caractérise toutes les écritures arabes. L'édu- 
cation delà jeunesse algérienne est complète lorsqu'elle fait 
lire et'écrire correctement, qu'elle connaît le Coran et les 
principaux commentaires, et qu'elle possède les premiers 
principes de l'arithmétique. 

Depuis plusieurs siècles, les mahométans ont fort négligé 
les arts llbéraui et mécaniques. La vie errante des Arabes 
et le gouvernement despotique des Turcs ne permettaient 
pas aux peuples de l'Algérie de cultiver les sciences ; aussi 
tous les habitants des Éuts barbaresques sont-ils en général 
d'une grande ignorance. Il y a cependant d'heureuses ex- 
ceptions. 

La musique de chant des Arabes ne consiste, pour ainsi 
dire, qu'eu un seul air. Les instruments sont d'une simplicité 
extrême; le chalumeau et le tympanum des anciens se re- 
trouvent entre leurs mains. 

La musique des Maures est plus variée , et la plupart de 
leurs airs sont vifs et agréables ; leurs instruments sont aussi 
plus perfectionnés. Outre plusieurs sortes de flûtes et de 
hautbois. Ils ont te rebbeb, violon à deux cordes, et plusieurs 
petites guitares ou guecaras de dllTérentes grandeurs. Il 
règne beaucoup d'ensemble et d harmonie dans leurs 
compositions ; tous les morceaux s'exécutent par cœur, et 
il les savent si bien, que vingt ou trente musiciens peu- 
vent faire de la musique une nuit entière en changeant 
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coDttauellemeat de motir, sans jamais se tromper ni jouer 
faux. 

De tous les arts celui que les Maures entendent le mieux 
est l'architecture. On retrouve à Alger, dans l'intérieur de 
quelques maisons , les constructions élt^gantes et riches d'or- 
nements dont les Maures ont laissé tant de traces an Espagne. 

De même que dans tout l'Orient , de grandes portes , des 
appartements spacieux, des pavés de marbre, des cours 
ornées de jets d'eau, des galeries tapissées d'émail et de 
sculpture , sont ce qui distingue surtout les maisons particu- 
lières d'Alger. Ces différentes dispositions conviennent par- 
faitement à la nature du climat et aux mœurs des habitants. 

A l'entrée des maisons, on trouve d'abord un porche avec 
des bancs des deux eûtes; c'est là que le chef de famille re- 
çoit ceux qui ont à lui parler, et expédie ses affaires; vient 
ensuite une cour ouverte qui, suivant la fortune du proprié- 
taire, est pavée de marbre ou d'autres pierres polies. En été 
l'on garantit cette cour de l'ardeur du soleil au moyen d'une 
toile appelée umbretla. La cour est toujours carrée, et sur 
chacun de ses cOtés il y a une chambre qui en occupe toute 
la longueur. La distribution est la même sur ta galerie. Les 
maisons mauresques n'ont jamais plus d'un étage. 

Chez les gens riches, les chambres, depuis le plancher 
jusqu'à moitié de leur hauteur, sont tapissées de petits car- 
reaux vernis aux mille couleurs et représentant générale- 
ment des sujets animés; le plafond est boisé et peint avec 
beaucoup d'art ; tes planchers sont en carreaux de faience ou 
slmpteinent en briques, mais presque toujours recouverts de 
nattes ou de tapis. 

Les escaliers, les cuisines et les communs se trouvent 
dans la partie comprise entre la porche et la cour, mais 
' Jamais dans l'intérieur de la maison. 

Les toits des habitations sont plats, et bordés sur la rue et 
sur la cour intérieure de murs à hauteur d'appui. 

Les mosquées sont construites à peu près comme nos 
églises. Il n'y a point de sièges dans l'intérieur, mais le pavé 
est recouvert avec des nattes. Vers te milieu du vaisseau , 
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surtout dans la principale mosquée de chaque ville , est une 
espècïi de grande chaire élevée de plusieurs marches et en- 
tourée d'une balustrade. C'est là que se place le muphtl pour 
exhorter le peuple à la piété et aux bonnes œuvres , c'est là 
aussi que pendant les prières du ramadhan, se placent les 
lecteurs de la mosquée. Dans l'intérieur de chaque mosquée, 
et dans la direction de l'orient, il y a la kabba, qui indique 
aux fidèles que c'est de ce côté qu'ils doivent se tourner 
lorsqu'il s foot leurs prlèfes. Dans la partie opposée à la kabba 
' s'élève le minaret sur lequel un mouedden monte, k différents 
Instants du jour, pour annoncer au peuple les heures de la 
prière. 

CBitea. — L'islamisme est encore aujourd'hui la religion 
dominante en Algérie; nous donnons, page 21, une étude sur 
les croyances religieuses des musulmans. 

Les Israélites sont nombreux aussi; ils professent libre- 
ment leur religion et les Trais du culte sont Jt la charge de 
l'État. Avant la conquête de 1830, ils ne jouissaient pas de 
tact de faveurs. 

L'Algérie possède maintenant une église organisée et 
jostituée comme celle de la mère-patrie. La religion "de Jésus- 
Christ a dû tressaillir en revoyant ces lieux où jadis elle fut 
si florissante et si belle; et l'apôtre qui est venu renouer sur 
cette terre la chaîne brisée de ses pontifes, et recueillir 
l'héritage désolé des Augustin et des Fulgence, a dû pressen- 
tir la grandeur des obstacles que l'ardeur de son zèle allait 
être appelée à vaincre. C'était en effet un bien périlleux 
honneur que celui de prendre par la foi une dernière cl so- 
lennelle possession de CAtgiJrie (1). Mais en confiant cette 
sublime mission à monseigneur Dupuch , la religion et la 
France connaissaient les ressources inépuisables de la vive 
et ingénieuse charité du bienfaiteur des orphelins de la Teste, 
du père des enfants pauvres de Bordi^aux. Beaucoup eussent 
reculé peut-être devant les difficultés sans nombre et les 
contradictions imprévues que rencontra à son origine l'or- 
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ganisatJon du diocèse d'Al^r; mais monseigneur Dupuch 
était animé d'un zèle inépuisable et vraiment apostolique qui 
ne pouvait se démentir. 

On le vit , dès les premiers jours de son Installation et du- 
rant sept années, prodiguer son patrimoine et sa vie à la 
fondation pénible et glorieuse de son église ; porter avec un 
zèle infatigable à travers les plaines et les montagnes, à tra- 
vers les périls de la guerre et du climat, la parole de vie, la 
paix , la consolation , les secours aux populations éparses de 
son vaste diocèse qui s'étendait depuis les frontières du 
Maroc jusqu'à celles de Tunis. Deux cents lieues de côtes 
étalent soumises à notre domination, et habitées sur plu- 
sieurs points par des populations catholiques; des populations 
nouvelles suivaient pasà pas dans l'intérieur nos colonnes vic- 
torieuses et s'établissaient partout où la présence de nos sol- 
dats leur assurait quelque sécurité. Autour des villes et dans 
les campagnes, des milliers de colons luttaient contre les 
rudes labeurs de la culture et des intempéries du climat; beau- 
coup, hélasl en ouvrant leurs premierssilloas creusaient leur 
tombe , et chaque lombe en se refermant léguait à la colonie 
de pauvres orphelins. Il n'y avait encore poiDt d'hOpital, 
point de maison de refuge, point d'église , point de prêtre; 
tout était donc & créer, h fonder. Tout entiers à la conquête , 
les hommes de guerre comme les hommes d'administration 
ne songeaient pas k soulager toutes ces infortunes; et, en 
attendant l'élaboration des projets qui se méditaient dans les 
bureaux.l'apAtre envoyé par le vicairedeJ.-c et par laFrance 
avait k remplir sa mission. On le vit alors avec ses propres 
ressources, courir les camps, consoler les blessés, recevoir 
lés dernières paroles des mourants, visiter les colons, sou- 
lager leurs misères, bénir leurs enfants, recueillir tes orphe- 
lins, fonder des chapelles. Installer des prêtres, créer des 
établissements de charité et de refuge ; tendre , en un mot, 
une main généreuse k toutes les misères , à toutes les plaies 
vives du cœur, de l'esprit et du corps. 

Loin de nous la pensée d'assombrir le tableau moral de 
l'Algérie naissante;... mais combien d'existences brisées, de 
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mal beurs profonds , de Eouffrances iaconnues; combien de 
crimes peut-étreétaleiitvenus chercher sur cette terre nou- 
velle ou l'espérance d'un avenir meilleur, ou le calme et la 
sécurité d'un refuge, ou même les ombres de l'oubli I 

Ne falIalt-il pas au sein d'une population si étrange se hâter 
de créer la famille en bannissant le libertinage 1 

Ne falMt-il pas calmer tous ces désespoirs dont la mort des 
proches, l'isolement cruel et les amëres déceptions étaient 
alors comme une source intarissable ; soulager toutes ces ia- 
fi nul tés qu'engendraient incessamment le climat, le travail 
et les privations; conjurer tous les périls de ces pauvres 
petits enfants voués par la mort ou par l'indifféreuce de leurs 
pères à l'influeuce délétère d'une vie errante et des plus 
contagieux exemples; donner enilQ des pasteurs à tant de 
populations chrétiennes et délaissées, des consolations à tant 
de souffrances, des remèdes à tant d'infortunes, des secours 
à tant de besoins? 

N'était-ce point là, en effet, la sainte mission du premier 
évëque d'Alger î Elle lui avait été imposée par le chef su- 
prême de l'Église, imposée par la France, et à défaut de 
toute autorité, de tout encouragement, de tout devoir, son 
Ame ardente et généreuse se la serait Imposée avec bonheur. 

L'auteur d'un ouvrage écrit sur l'Algérie en I85â. pré- 
tend que H malgré la pureté d'Intentions de monseigneur 
» Dupuch, tout était précaire et provisoire dans l'organlsa- 
» tlon de ce diocèse, incertain dans sa liturgie. Indécis dans 
■ sa discipline, confus dans sa hiérarchie, lorsque l'éloquent 
• et jeune doyen de la faculté de théologie de Lyon vint 
B saisir tes rênes de l'administration ecclésiastique de l'Al- 
a gérie. » 

L'auteur de cet écrit a-t-il cherché à se rendre compta des 
admirables travaux du vénérable prédécesseur de monsei- 
gneur Pavy; a-t-il été à même de le voir £i l'œuvre T 

En débarquant sur le sol algérien, le premier évèque de 
TAlgérie a trouvé : 

A Alger, une mosquée transformée en église, deux prêtres 
et quelques sœurs de Saint Joseph de l'Apparition , dont le 
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dévouement se multipliait pour soigner les malades, pour 

instruira et abriter l'enfaace. 

A Oran et & Boue , deux misérables chapelles ; la première 
desservie par ud vieillard épuisé , que la mort enleva bientôt;, 
la seconde, par un prêtre pieux et zélé , qui jouit encore , 
après plus de vingt années d'un laborieux ministère, du bien 
qu'il a opéré dans cette paroisse qui le vénère. 

Oui , c'étaient là toutes les ressources, c'étaient là les seuls 
trésors, les seuls temples, les seuls ouvriers de l'église re- 
naissante d'Afrique; quelques pierres éparses pour construire 
un édIAce immense. 

L'évêque actuel d'Alger, monseigneur Pavy, a trouvé en 
arrivant, après les sept années de l'épiscopat de monsei- 
gneur Dupuch : 

29 cures reconnues par l'État; 

7 vicariats id. 

3 aumâneNes d'hûpitaux. 

Ce qui représentait un effectif de 39 prêtres qui , aidés de 
3 prêtres auxiliaires, desservaient en outre : 

Zi7 églises ou chapelles créées par monseigneur Dupuch , et 
non reconnues par l'État ; 

12 aumOneries d'hôpitaux et 28 auméneries de collège, 
prisons, marine, pénitenciers, colonnes expéditionnaires, 
établissements religieux, etc., non-subventionnées par l'État. 

Parleral-je des sœurs de charité, des écoles chrétiennes , 
des orphelinats, des deux séminaires, des maisons de re- 
fuge, etc., créés avec le patrimoine du charitable apôtre: 
du fameux échange des prisonniers, du grand établissement 
des trappistes à Staouêli, dont II a. jeté les fondements? ce 
serait entrer dans de trop longs détails. Un seul de ces actes 
aurait suffi pour faire bénir le nom de monseigneur Dupuch. 

Quelles étaient les ressources offertes par l'État pour faire 
face à toutes les dépenses qu'exigeait la régénération de 
l'Église et des institutions chrétiennes en Afrlqueî Nous 
n'osons le dire, tellement le chiffre en était infime! tout ou 
presque tout était à la charge personnelle de monseigneur 
Dupuch. 
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Nons avons va arriver ce DObte apOtre à Alger ; nous l'avons 
suivi dans toutes les phases de son épiscopat; nous l'avons 
vu partir; nous pouvons donc parler avec connaissance 
de cause de tout ce qu'il a fait, et affirmer, sans crainte 
d'être démenti, que pas une ville, pas un village, pas une 
ferme, pas un camp, pas une redoute, pas un champ de 
bataille n'a été oublié dans ses fréquentes visites pastorales. 
A cette époque, il n'y avait encore point de route et, par 
conséquent, point de voiture ; Jugez des difficultés et des 
fatigues qu'il fallait endurer pour visiter tous les points 
habités de ce vaste diocèse. Chrétiens , Israélites ou musul- 
mans , tous les habitants de l'Algérie ont vu les traits chéris 
du successeur de saint Augustin, et aussi bien que le sou- 
venir de ses bonnes œuvres et de son inépuisable charité, ces 
traits resteront profondément gravés dans le cœur de tous. 

L'histoire prodigieuse des travaux apostoliques de ce véné- 
rable prélat et l'état du diocèse au Jour de son départ 
(32 juillet 18A6 ) sont des preuves toujours vivantes d'un zèle 
héroïque, d'un dévouement sans bornes, du désintéresse- 
ment le plus pur et d'une admirable intelligence de sa mis- 
sion. Comme tout homme d'avenir qui entreprend une oeuvre 
immense, il en a jeté les bases avec tant de hardiesse et de 
vigueur, qu'il n'en fallut point d'autres pour élever l'édifice 
de ce magnifique diocèse dont on admire aujourd'hui l'éten- 
due, les ressources et l'organisation. Toutes les institutions 
de religion et de charité qui , sous ta surveillance et l'admi- 
nistration de monseigneur Pavy, et sous la protection effi- 
cace du gouvernement, s'épanouissent en ce moment sur 
tous les rivages de l'Algérie , c'est lui qui en a posé les fonde- 
ments, lui qui les a, pour ainsi dire, transplantés d'Europe en 
Afrique , lui qui leur a donné te premier l'impulsion et la vie. 

Monseigneur Pavy, desoncOté, a eu fort à faire, car si 
tout était créé ou institué lorsqu'il est arrivé à Alger, il y avait, 
nous ne saurions nous le dissimuler, des améliorations à in- 
troduire, des changements et des révisions à faire. Le jeune 
et éloquent théologien de Lyon a parfaitement compris la 
grandeur de sa mission , et il a surmonté avec autant de tact 
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que de goOt toutes les difficultés qui se sont présentées. Au- 
jourd'hui, grâ,ce k l'éiau de son zèle et à son énergie, le clergé 
d'Afrique, sauf malheureusement encore quelques exceptions, 
est composé d'ecclésiastiques d'élite remarquables par leur 
dévouement, leur cbarité et leur abnégation personnelle. 
Grâce aussi à l'activité de son intelligence administrative, 
le diocèse d'Alger est, sinon le plus, du moins un des plus 
remarquables de la chrétienté, tant sous le rapport de son 
étendue que sous celui de son ot^anlsation. 

Monseigneur Dupucb, arrivé & Alger avec un patrimoine 
assez considérable, a quitté son diocèse sept ans après, en- 
tièrement ruiné et laissant en outre près d'un demi-mitliou 
de dettes , dettes qui , ainsi que l'a dit monseigneur l'évëque 
de Dijon, étaient ■ une conséquence nécessaire de sa posiUoD 
B tout exceptionnelle en ce pays où tout était àcré^; ainsi 
» que de la très-regrettable parcimonie avec laquelle le gou- 
» vernement lui a mesuré son concours à cet égard H). > ■ 

Quelques années après le départ de monseigneur Dupuch , 
le clergé algérien, en tête duquel se plaça monseigneur Pavy, 
voyant que les hommes qui avaient succédé aux hommes de 
juillet et les associations religieuses, ne songeaient nulle- 
ment Jt acquitter une dette qui était aussi bien celte de la 
France que celle de la religion , le clergé algérien, disons- 
nous. Ht une manifestation en faveur de son premier évèque, 
et délégua M. le chanoine Montera auprès dn gouvernement 
et de la société de la propagation de la foi, afin de faire 
les démarches nécessaires pour obtenir l'acquittement des 
dettes contractées dans un aussi honorable but. 

Gr&ce au dévouement de M. Montera, tous les archevêques 
et évâques de France ont donné leur adhésion h la manifes- 
tation du clergé d'Alger. Après deux années de travail, de 
voyages et de fatigues , M. Montera, fort de son droit et de 
la grandeur de sa mission , s'est adressé au prince Louis- 
Napoléon , alors président de ta république. Sa voix a été 
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entendus avec blenvell lance, et te plus nrdent de ses souhaits 
a été satisfait. Le prince IjOUJs-NapoIéon institua une com- 
mission pour la vérification des dettes .do monseigneur Du- 
puch, et en ordonna le payement, selon les arrangements 
intervenus entre M. l'abbé Montera et les créanciers. Par ce 
moyen, les créanciers du vénérable apAtre de l'Algérie ont 
été liquidés de 50 p. 0/D de leur créance (1). 

L'État a fait la part de la France, c'est ù la société de la 
propagation de la fol à faire celle de la religion ; et Jamais, 
nous pouvons le dire, ai^nt n'aura mieux été employé, 

jaatice •arapéesne.— L'Algérie possède à Alger UDe cour 
impériale, et dans chaque chef-lieu d'arrondissement des 
tribunaux de 1" instance, de police correctionnelle, de com- 
merce et des Justices de pain, qui fonctionnent selon les lois 
en vigueur en France. Quelqiies chefii-lieux de district ont 
également une justice de paix. 

Un décret impérial du 19 aoiltlS5â institue en Algérie des 
cours d'assises, qui doivent se tenir tous les quatre mois 
dans chacun des chefs-lieux d'arrondissement où est établi 
un tribunal de première instance. 

MumtitB ■iB»imBne.— Chez les musulmans Injustice étant 
sœur de la religion, le droit aussi bien que la capacité de la 
rendre émanent de la religion. 

Ijes fonctions du sacerdoce et l'administration de la justica 
étant réunies dans un seul et même corps, le' collège des 
uUmas, à la tête duquel te mupbtl se trouve placé , il s'ea- 
suit que ce dignitaire est réellement le chef de la magistra- 
ture musulmane, le supérieur de tous ceux qui exercent 
roQcede juge. 

Néanmoins, la nomination des kadis (Juges) ne lui appar- 
tient pas : la justice étant le devoir le plus sacré dont le sou- 
verain puisse s'acquitter envers ses sujets, tes kadis sont 
partout institués par le prince ou en son nom. L'autorité 
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Ar^nçalse les a nomi&és partout où le besoin s'en faisait sen< 
tir, et nul n'a contesté la légitimité de leur titre. 

Au moment de la ponqufite, l'institution des juges corres- 
pondait avec une parf&Ite exactitude aux divisions adminis- 
tratives du territoire. 

Le mupbti d'Alger avait la prééminence spirituelle sur 
ceux qui pouvaient être appelés & des fonctions analogues 
dans les provinces; il était le supérieur reconnu de tous les 
kadis. La supériorité appartenait au kadi hanefi ; ce rit était 
celui des Turcs: depuis l'occapation française, elloa passé 
au kadi maleki , la côte septentrionale de l'Afrique ayant 
exclusivement adopté la doctrine de Malek , l'un des quatre 
grands docteurs de l'Islam. 

A Alger, il existait deux kadIs avec deux muphtis , un pour 
chaque cité; des kadis spéciaux étalent en outre attachés à 
l'institution du Belt-el-Mahl et à la fondation de la Mecque et 
Médine , pour juger seulement les contestations dans les- 
quelles ces deux administrations étalent engagées. 

Dans chacune des villes principales , la justice comptait, 
selon leur importance, un ou plusieurs kadis, dont la juri- 
diction s'étendait, soit sur la généralité de la population , 
soltseulementsur les fidèles de leur secte. Chaque centre de 
population auquel le hakem (commandant de place) était 
préposé avait son kadi. A côté du katd chargé de l'adminis- 
tration d'un 'of((Aan(Ganton), composé de plusieurs arcAfj 
(tribus), décomposées elles-mêmes en un certain nombre 
de doutu's (hameaux), le kadi était aussi placé. Chaque 
douar a pour juge naturel son cheik (ancien, prud'homme), 
lorsqu'il ne s'agit que d'affaires simples; les affaires impor- 
tantes sont portées devant le kadi. 

Dans cette organisation simple et cependant complète, le 
juge ne manquait jamais au justiciable. Les kadis ne rele- 
vaient pas les uns des autres, et 11 n'y avait nulle part qu'un 
seul degré de juridiction ; mais dans l'ordre des dignités con- 
férées, ces magistrats n'étalent point égaux entre eux. Le 
kadi d'Alger était reconnu supérieur à ceux des principales' 
villes de la régence ; ceux-ci & leur tour dominaient les kadis 
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des villes du dernier ordre, au-dessous desquels venaient se 
placer encore les kadis des outhans. Quand les lumières 
manquaient à ces derniers, ils avaient recours à leurs supé- 
rieurs. 

La conquête de 1830 n'a rien changé & cette institution. 

Les conditions régulièrement requises pour être apte aux 
fonctions de kadi étaient do faire ps^rtle du collège des 
ulémas, d'appartenir à l'un des quatre rites orthodoxes, 
d'être de condition libre, sain d'esprit, pieux, probe, pru- 
dent et de bonnes mœurs. On exigent en outre des connais- 
sauces étendues en théologie, l'intelligence du Coran, du 
droit et des règles que nous pourrions par similitude appeler 
canoniques. 

La compétence des kadis s'étendait sur toutes les matières 
civiles ou criminelles qui sont réglées parla loi, c'est-à-dire 
par le Coran , les traditions authentiques et les commentaires 
consacrés par une longue autorité. Ces trois éléments for- 
ment réellement le code musulman. Les chefs temporels 
connaissaient autrefois de tout le reste. Les kadis pronon- 
çaient encore'sur tout ce qui était relatif au dogme, au rit, 
à la morale , à la discipline religieuse et aux institutions ou 
substitutions qui intéressaient les établissements pieux ou de 
bienfaisance; ils remplissaient l'otBce de notaires, et rédi- 
geaient en forme authentique toutes les conventions civiles ; 
enSn ils étalent les tuteurs légaux des orphelins, des in- 
sensés, des absents, et nommaient ûesoukils (mandataires) 
pour prendre soin de leurs intérêts. 

La juridiction des kadis n'était point limitée au territoire 
pour lequel ils avaient été institués; lejuge le plus voisin 
pouvait être saisi , quels que fussent d'ailleurs le domicile 
des contestants ou la situation de l'objet contesté ; seulement 
il fallait que les parties pussent être toutes présentes, ame- 
nées ou représentées devant ie tribunal. Les contendants 
poavaientsoumettreleurs différends à un kadi de leur choix, 
et cela non-seulement dans toute l'étendue de la régence , 
mais dans tout pays musulman, ù Tes ou ii Tunis, par exem- 
ple. C'est que les seuls étrangers sont , dans les idées musul- 
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inaaes , ceux qui ne professent pas l'islamisnie i c'est que la 
justice est moins rendue au nom des princes qu'au nom de 
Dieu, qui a des organes également respectables partout où 
règne la parole formulée dans le livre saint 

La kadi , comme Juge, compose seul le tribunal musul- 
man; mais il est assisté de plusieurs odoufs (greffiers), deux 
au moins, témoins nécessaires de toutes les conventions que 
le juge constate, qu'ils signent avec lui, après les avoir rédi- 
gées sur des formules consacrées. Les parties ne signent ja- 
mais. Les adouls (adel au singulier) assistent à l'instruction 
et au jugement des procès, pour vérifier et constater que le 
kadi lui-même et les témoins entendus jouissent de la plé- 
nitude de leur raison. 

Des khatebs (écrivains) remplissent l'office des clercs de 
notaire et de commis greffiers ; des chaouchs (huissiers) font 
la police de l'audience , toujours publique , toujours ouverte , 
excepté aux quatre grandes fêtes de Tannée musulmane. 

Les formes de procéder sont d'une extrême simplicité. 
QuaiTd une partie se présente seule devant le juge, celiU-ci 
envole chercher son adversaire par unchaouCh. Le justicia- 
ble, ainsi m^dé, se rend sans difficulté; s'il refuse, ii est 
contraintà l'instant même et, selon les circonstances, il peut 
être puni. Chacun expose ses raisons sans le ministère d'avo- 
cats ou défenseurs de profession, « Hommes , dit un écrivain 
i> musulman, pétris de ruse, d'artiSce et de sopbismes, et 
j> qu'il faudrait bannir do toute société, aussi bien que les 
n empiriques elles maquignons,... pour garantir les peuples 
u de l'art insidieux des uns, de l'ignorance des seconds et de 
H la fraude des derniers. » Cette proscription de tout inter- 
médiaire entre le justiciable et le juge est poussée si loin, 
que les fondés de pouvoir sont admis seulement dans certains 
cas fort restreints, et en matière civile exclusivement. 

Les femmes viennent aussi demander justice an kadi , et 
le mari ne peut leur refuser, en ce cas, la permission de 
sortir do sa maison ; mais elles ne comparaissent que voilées , 
u'eotrent pas dans l'auditoire, et d'une pièce attenante par- 
lent au juge & travers une fenêtre grillée. 
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Le témoignage , quand il réunit tous les caractères exigés 
par la loi , est dans tous les cas considéré comme ta première 
des preuves^ il prévaut même contre les titres : le serment 
est aussi souvent déféré à l'une ou à l'autre des parties. La 
cause entendue, le jugement est prononcé sur-le-champ, 
sauf les cas où il par^t au juge y avoir lieu à l'inteiprétation 
de la loi : l'exécution suit immédiatement, avec le concours 
et en présence des magistrats. Itien n'existe des procédure? 
si compliquées sur l'exécution des jugements. Le droit de 
contrainte et de discussion appartient pleinement au kadl* 
qui rarement, en matière civile, est forcé à en faire usage : 
la partie condamnée s'exécute elle-même, et donne en paye- 
ment tout ce qu'elle possède, même en cas d'insuffisance: 
elle est libérée quand elle ne retient rien. C'est encore ici 
nue preuve de ce respect religieux pour la justice, qql fait 
de la soumission un cas de conscience. 

En matière criminelle, le jugement de condamnation s'exé- 
entait aussi sans désemparer -, mais lorsque la mutilation ou la 
mort devait être infligée, l'autorité temporelle restait chargée 
de l'exécution, le kadi se bornant à déclarer la peine que la 
loi appliquait au crime. 

Quand les Institutions judiciaires Indigènes étaient encore 
Imparfaitement connues, on croyait, mais on se trompait, 
que les jugements des kadls étalent sujets à une réformation 
parle midjelès (cour de justice], institution dont aujour- 
d'hui on peut mieux se rendre compte. 

Les muphtis, en pays musulman, interviennent dans le 
Jugement des contestations par des avis ou décisions (fetwa) 
soumis, sur les points de droit, à la demande des parties in- 
téressées. L'autorité doctrinale de ces décisions est telle que 
le juge s'y conforme toujours. A Alger, il semble que le 
muptati ait donné plus d'extension & sa prérogative, et qu'il 
s'immisce, tout en sauvant la forme, dans le jugement du 
fait. 

Les justiciables ont la faculté, dont ils usent quelquefois, 
de demander que le jugement d'une affaire soit porté au 
midjelès. Le kadi, de lui-même, suspend souvent, dans les 
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causes importantes, sa décision jusqu'après l'avis de cette 
assemblée dont il fait partie. 

Le midjelësse Tonne, à Alger, de la réunion des deax 
mupbtis et des deux kadls. Les adouls y assistent comme au 
tribunal du kadl. L'Instruction se fait de la même manière; 
mais le Jugement , de l'avis du mldjelës , est prononcé dans 
son tribunal par le kadl seul , en son propre nom , parce que 
seul il peut rendre «ne sentence légale. La pureté de la doc- 
trine peut être altérée par ce mode de procéder, mais les 
garanties d'une bonne justice sont sans doute ainsi plus 
assurées. 

De ce que le mldjelës n'est pas un tribunal de second degré 
ayant mlssiOD de réformer les mœurs des juges inférieurs; 
de ce que même les musulmans sont plus qu'aucun peuple 
disposés k se soumettre sans murmurer & ce qui est ordonné 
par la justice, 11 ne faudrait pas conclure qu'il n'existflt abso- 
lument, avant l'occupation française, aucune espèce de 
recours contre une sentence inique et manifestement con* 
traire à la loi. 

Sans doute, les jugements étalent en principe considérés 
comme Irrévocables, et la cause ne pouvait être portée à 
aucun titre devant un juge nouveau ; cependant, et pour les 
rares occasions où la justice av^t failli , où les formes avalent 
été violées, la loi ouvertement méconnue , le plaignant s'a- 
dressait, ft Alger, au Dey-Pacha lui-même et au Bey dans les 
provinces, et demandait la révision. Alors une assemblée 
générale des ulémas était convoquée : l'afRiire était examinée 
de nouveau. SI Tavis contraire h la sentence prévalait, elle 
était cassée ; en revanche , si le recours était reconnu mal 
fondé, celui qui avait ainsi douté de la Justice était puni 
sévèrement. £n présence d'une telle éventualité, cette 
épreuve n'était tentée que bien parement. 

L'ordonnance royale du 10 aoQtlSSa avait apporté quelques 
modilîcatloas à ta juridiction Indigène. Les principales con- 
sistaient dans l'attribution aux tribunaux français des contes^ 
tatlons qui n'intéressent pas exclusivement des musulmans, 
et des poursuites qui intéressent la tranquillité publique ; 
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dans le droit d'appeler des jugements du kadi et la défeuse 
d'exécuter en matière correctioiiuelle sans l'autorisation su- 
périeure. 

Cette ordonnaiice a été modifiée par un décret impérial 
du 1" octobre 185û. Ce décret, qui réorganise la justice mu- . 
sulmane, divise l'ensemble de l'Algérie en circonscriptions 
de tribunaux de kadù et midjelës; fixe la compétence des 
premiers en dernier ressort à 200 fr. , attribue aux tribunaux 
masiUmuis la connaissance de toutes les contestations entre 
musulmans i supprime l'appd des décisions des midjelès 
devant les tribunaux français ; oblige leurs j ugements ; prend 
des mesures pour la conservation des actes reçus par les 
kadis, comme notaires. En territoire civil , la justice musul- 
mane est placée sous la surveillance de l'autorité civile ; et , 
eo territoire militaire, sous celle de l'autorité militaire. 

Ainsi , sauf quelques réserves nécessaires dans l'Intérêt de 
la domination et de la souveraineté française, la justice in- 
digène fonclionue avec ses juges, avec ses lois; et les modi- 
fications mêmes qu'elle a subies, si elles portent quelque» ' 
atteintes au caractère légal ou traditionnel de l'institution , 
ont eu pour effet d'accroître la protection promise aux sujets 
musulmans. 
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SERVICES MARITIMES DES MESSAGERIES IMPÉRIALES 

A FAB1S, me Notn^Duoe-dee-Vicloîie, D° IS ; à KARSEILIE, rue ïloutgcaud 
elpUçeRoiÉleiQ» l;àLYOM, jUce dfs Tmaui. 

r««H*»M«-iMM# 4e m MéMUrrmitét pmnmM «K Vatfeûlfl jwtn* 

Alseh. IMr-l«>!l, 10, I5,ïa,ît>, 31), àmidi;— arrif. Ies7, li, 17, lî,tT, î, 
ObAr. Dif. la i, 13, 13, i. miiU ; — errh. les s, IS, î% à 10 li. matin. 



Oér- de Ibaauuj; les 8, 18, 19, i uiidi ; — vrii. i S*«b* la I! 
aprtHoidi. 
Bép. d« Stoba les 1, 11, 11, ajirèK-midi ; — nrr(i>. i Boxu ka 3, 
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Dip.ieWliEin lt,14, 1, ■ tta, DUlin; — drrir. i ToRM 1m is, Ib, S 



Déf. d'AuEB les i, 10, 15, lu, ÎS, 30, à midi; —anic. les 7, 1!, IT, lî, 17. 
3, i I h. .olr, 
Itèp. d'OsiH 1« S, IS, IB, à midi; —arrip.Va 11, 11, I, à 10 li. nulin. 
ptp.ieTmn\et 9, 18, î8, ImMi; — anjc. à Boira les 3, 1», 18, aprèi- 

D<V. de lai» les 10, 10, 30, à7h. soir; — amr. ISramAlMll, ll,l,niatiD. 
filial, de SrOH* les 3, U,!3, à, midi; — arrir. i Maueille lei S, Ib, IS, 
■piès-midi. 
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NOBiTllBre. ~ Uins les tuiii de pusage ne soM pas compcii ua fni» de 
oontriture qol sont obligitoires et Siét à 8 fr. par jonc ponrleB jHssigers de 
I ■'■ cluse, et i fr. pour ceux de 1' cl- Les pasugers de 9* el 1* cl. traiMat de gri 

BUMM. — n est accordé à chaque Voyageur sur ses bagagta nue ftiuchiw 
da poidï de lOOïil- lAurlespnmiènfl, AO kil, pour les deuiieineSf et 30 kil. poor 
les tcoislimei, L'eicMaut cet payé soivint le Urit de cliaque localité. 

B. Ceiiï an-déssoui de deni 
PBUe-p«rti.~ MM. les YojageDfs ^i prennent passage sut lea Piquebtrts- 
Posle, doiseot se présenter I» veille du jonr Si* pour le départ, dans l'jprès- 
midi, au bureau de la Gcnjpagnie, i Marseille, place Hofale, I, pour y déposer 
leurs ptsse-ports. Les Agents de la Compagnie se cbargeat gcatuileiueorde loulet 
les formalités à accomplir à Marseille pour l'eoibariinejieol ainsi çue des démar- 
c1h« auprès des différents consulats pour l'obtention des vins nécesEaires. — Lf 
déboncî* des lisas est seul réclamé aui Toysgeurs, 
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B , entre Alger, Blida . UMéab , par Krtadem , Dnoiri H 
5 par jour ; A 8 h, milio, midi «t 3 h, soir. 
ÏESSiGeaiES »*Tii)B»LEa. — Entreprise Helfferich et Amoui, «ntM Alger al 
filïda, par Birkadein, el rict MTiit, — Ueni déparU yar jour. 

En été , départ d'Alger i « h. t/! malin. — A î b. I/Î soir. 



l« départs de Blida ont lie» 
Priidesplaw! 

Voitaresponrl'ABB*(plici 
b. matin k i 1 h. noir. 
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par jou 


DtpiH ponr Annule-, tous 1 
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Voitnrea poor ColIah ( me Bab-el-Oued 1. ~ DÈpirt Ions les ionn. — r*l*, 
j 1 h. 1/asoir. — LlilTer, à 3 henrfti fle l'aprts-midi. 

Frit des places : Coupé 4^. KO c. 

H«MihI« i SO 

Toitiira!. paiir BibkabbH (an coin <le U rue rjélpitra ). — Départs i 10 li. 

Voilures pour BiaMAimEU. — Départs li in b. mat. M * 9 h. s. ~-Prii, 90 c. 
Voitures ponrBtJWB. — Départi à 10 h. nutiii 8t à 6 h. soir. — Prii, 7S c. 
Voilnres pour DovÉKA. — Départ tous les joun i 3 h. loir. — Prii, I fr. bO c. 
Voitures pour le Foubodk.— Départ ions tes jours à 6 b. mat.— Prii, OSparkil. 

BUdtUt. 
Vcôtuies pool lliBtAH. — D^afts de Dllduh i midi et i I li. 

Prii : Coupé s es fl fr. 

Rohmde: 9 et t fr. 

Voitures pont HlLUlu. — Départs 1 4 h. I/I dn matin. 

Piii : Coopé lî fr. 

Rotonde '. tO 

Vcôlurea pour Col^ab. — Départ de Blidah 1 4 b. t. — Frii, ï fr. 
Voitnces pour Che>itbbi.l. — Trajet en nu joui. 

Bureau ï BUdah : U. Toacan, an Petit-Pai^. 
- à CherchcU ; héul de la Belle-Fonlaine. 
Départs de Blidak : les 1", A, », 11, 16, ÏO, 24 et ÎS de chaque mois , i 9 II. 

Retour : les î, », », IS, il, Î4, ÎS et M de claque mois , à 6 h. matin. — 
Frii, tl tr. 

Omnibus d'Oiai i lb«ii-Bt<-KinB. 

Ftii des places : A voloaté • h.Kc. 

la eouree de joni. . . . l SO 
Lasoune de unit. ... 3 • 
Diligences pour MoirisAKUi et Abkbw. — Départs tons les deoi joncs à 
4 b. matin. - Prii, 15 fr. et 6 fr. 
Kligeuces pout HAiCilKa. — Départ tous Ita jours à 4 h. matin.— Frii, IK Tr. 
Diligences pour Sidi-bil-Abi j:i. — Départ tons lea joun à 4 b. matin. — 
Fri«, lOfr- "^ 

DiUgences pour TLtMCEH. — Départs les î, 7, 10, 13, 17, tî, ii et i» de 
cliaqne mois, à 4 h. matin. — Frii, îi fr. 



- Départ tous les jours , trtjeÉ en 10 heures. 

Voitures poui llrasâ et Buut*. — D^iti les I*', 0, Il , 10, Il et !B de 
chaque mais, 4 b. l/I soir. 

Voltnres pour BOnb et Oobuu. — Départs les 3, i, 13, IB, 23 et 18 de cha- 
que mois, à 6 h. l/i du soir. , 

VoitmïBpoiir Sfeni, —Départs les I", 0, II, 10, îl etîfl de chaque mois, 
i 6 h. 1/4 soir. 

Biiu. 

Voitures de IAhb i Giibuh*. — Départ tous les jours. — Frii, B fr. 

FIN DE L'iNrnODOCrrOH. 
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NoTit. Nous doQuons ici la induction en Ullrl» frauttiaa àm maU tHbm lia 
plm Dsil^B; nous aïoos bit Mns aoa offerts pour cendre, aussi raïUenuilt ip» 
possible, la piDnoncliition de celte langue naturellement si difficile. 

Ls gnnde eipérieDca que nous arona de l'idiome d'Alget nouii a permit d'eû- 
UDtet ee que peisonne, jnequ'ï présent, n'a pu bire. Afnai, en piilinl IsntenuMit 
K en appojiDl fortement niT chique Ejllabe , le TOjagenr penl {in lir qn'il tera 
compris duistonle l'Algérie, et, dumte, se trompenit-Uqndqnatolt,lea Arabes, 
henieni de se trouver eu contact iTec un Eniopèen distingui , se tmt toujours iiu 
plaisir de signaler eni^uimes les défanti de pronoDciatioa. 

Atcc DoUe [letit dictionuaiie et le« pbrasea ([ni le snïTent , le royagenr pmt 
donc USB craime se risquerai! milieu d'une soeiéti indigËne, il se Fera toujours 
comprendre. 



Un, 


ouahed. 


Deux, 


zoudj (OU (enin). 
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Quatre, 
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Cinq, 


knmraa. 


Sli. 


Belta, 


Sept, 


seul 


Huit, 


ti^emenia. 


Neuf, 


leuâa. 


Dix. 


tachera. 


On». 


hediche. 


DoBie, 


tenache. 


Tïei», 


taelattache. 


QuslOTM. 


arbàatache. 


ûulnM, 




Selie, 


Mtlache. 


Dli-sept, 




Dll-hQlt, 


teemantache. 


Dix-neuf, 


tessâauche. 


Vingt, 


aucherine. 


Vingt et un. 


onabed on âudierlne. 


Vingt-deux, 


loudj (ou Unin) ou fincherlne. 




. tselalsa m ADcherine. 
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arbât ou ftucherine. 


ViDgt-Clnq, 


li^rameia ou Audierinc. 


ViBfKiï, • 




Vlngt-Mpl, 




VlDgUhQlt, 




Vlngt-Muf. 


teBsàa ou âucherine. 


Trente, 


tsalatslne. 


Quarante, 


arl)àtne. 


CinqnantB, 


kramfiglne. 


SoiumU, 


settlne. 




ubâine. 


Qualre-ïlngti, 


tgemanim. 


QDalre-vlDgt-dlK, 


lessUne. 


Cent, 


meia. 


Cent-cinquante, 


mêla, <m kramsaine. 


Déni cents. 


meitalD, ou loudj mis ; meltaîne 




est plus UBlU. 


TroU cenU, 


telatg-mela. 


Quatre cents, 




Cinq centg, 




Six ceoU, 


selt-meia. 


Sept cenlB, 


sebA-melB. 


Huit c«nU, 


Imam-mài. 


Neuf cents. 


teseA-mdi. 


HlUe, 


air. 


Deat mille, ' 


aletoîn, ou mudj alef j le premier 




est ping usité. 


Trois mille. 


leelat-alef. 


Quatre mille. 


arba-alef. 


Cinq mille. 


ktama-alef. 


DU mille, 


âacber-aler. 


Vingt mille, 


ftucb«rin-alef. 


Cent mille, 


mlat-alef. 


Un million. 


mellonn. 


Dimanche, 


el-hadd(i). 


Lundi, 


el-tà^nln. 



reruLion on bit toujonn précéder h désig 
Snila jnr. Par ««mpir : aur t\ liiid. nar el 
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Mardi, 


el-tseUtBa. 


Mercredi. 


el-atbàa. 


Jeudi. 


el-kremls. 


Vendredi, 




Samedi, 


el-sebt. 
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Abricot, 


mecbe-macbe. 


Acier. 


dequir. 


Acheter. 


cheta. 


Adieu. 


aelêm. 


Affiilre, 


dâoua. 


Age. 


omeur, prononce» tam-n ; 


Almi. 


hagdù. 


Air, 


ha-ona. 


Alger, 


djeiair. 


Allemand, 


allemann. 


AnuDdee, 


laoui. 


Ame, 


rouhh. 


Ami (mon). 


eahabi. 


Ami», 


es-hab. 


Mol, 


aoa. 


A moi. 


ija, dlall, metAi. 


MoU, 


châar. 


Ane, 


hemar. 


Anglais, 


Englli. 


Année. 


Am, eena. 


Après, 


bâad. 


Après-demain, 


biad roQdauo, oh bien nii 




doua. 


Après-midi, 


biid el aiam. 


Aialw, 


âr-bi. 


Arbre, 


sedjera; on dt( auisi chedj- 


Arc-en-ciel, 


goui en nebi. 


Argent, 


redda. 


Argent (monnaie). 


drahan». 


Arrhes, 


ârboun. 


Anichant, 




Am«, 


barkà. 


Attends. 


es-b«ur. 


AiaUi!.. 


f. 
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Aucun, 


iiatta-ouabed. 




An-dessus, 


rouli. 




Aujourd'hui, 


ei-loum. 




Auparavant, ■ 


ab'\. 




Automne, 


krerlf. 




Autrefois, 


zemane. 




Autrudie, 


n'âraa. 
B 




Bain, 


ham-Hiam. 




Banane, 


mouz. 




Bataille, 


trad, fefne; dje-had, pour Us 




guerres de religion. 




Bateau (embarcation), 


flouka. 




Bateau i vapeur. 


chekafennar. 




Batelier, 


floukadJI. 




Bitiment, 


chekaf, merqueb. 




Battn, 


derab. 






bei~iaf. 






i6hàa;Teestm»et. 




Bien, 


mellh ; l'h trit-aipiré. 




Blé. 


guemab. 




Bœnt, 


fard, iMOur. 




Boire, 


cherob. 




Bois, 


hwUib. 




Bonlonr, 


Bebab-el-kraîT. 




Bouche, 


foum. 




Bougie, 


chemâa. 




Brouillard, 


debab. 




Bureau arabe, 


blrou-ârab. 
C 




Crié, 


quahona. 




Cunptgne. 


djenan. 




Cmlf, 


moues. 




Canne, 


krizerana. 




Capitaine (année). 


koblan. 




Capitaine de navire, 


rai*. 




Cavaliers, 


fenan. 




Cela. 


hada. 
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Cent, 


meta. 




ChalBe, 


kersi. 




Chaleur, 


Bk-rana. 




Chaloupé, 


felouka. 




Chambre, 


beit. 




Chameau, 


djemel. 




Chat, 


qualt. 




Chemin, 


Ihriq. 




Chemise, 


qnemdja. 




Cheral, 


lond, krll. 




Chevenx, 


ehahar. 




Oiei, 


And. 




CheiUii, 


ândek. 




Chez lai. 


andou. 




Chei vouî. 


andkoura. 




Chetmof, 


andi. 




Chien, 


kabiteeittouei. 




Chose, 


hadla. 




ChréUen, 


renml, ou moraol. 




Cigare, 


dgarou. 




Cinq, 


kramua. 




Onquante, 


kram»Blne. 




CltTOD, 


Umonna, pfc llmonn. 




Cochon, 


hallouf. 




Cœur, 


galb. 




Colère, 


raid, hamqua renehe. 




Combien, 


qnaddache. 




Comment, 


ki-tècbe. 




Confllure, 


maadioun. 




Corde. 


hebel. 




Cordonnier, 


BbabU. 




Coooher (ae), 


requad. 




Concher du soleil. 


riaub ech-chems, ou 
megoreb. 


bifn el- 


Conleur. 


loun. 




Contean, 


krodemi. 




Ctavadie, 


«trem flsba. 




Cra<ron, 


quelem er-reaua. 




Cuiller, 


meieurfa. mllaqua. 
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miM, 


thmarr. 


Dedani, 


dakrel. 


Wieonei-, 


feiiionT. 


Demander, 


thlab, Beal, saku, necked. 


Demain, 


reâoua. 


Demain (après), 


bJUdroudouâ, ou bien rit redoua 


Dent, 


nn^. snna, pi. l'an. 


Denx, 


loud], DU bien Uenln. 


DenxcenU, 


mltfiMÏDe. 


Denx mille, 


ale-fflin. 


Derml, 


koddain. 


Dten, 


allah. 


DimuKlie, 


mt al h'aad. 


Ulner. 


fthour, àacha, tAam. 


Dli, 


acheta. 


Dlx->)mlt, 


teemantache. 


DU.-oenf, 


teggâatacbe. 


Dit-sepI, 


settache. 


DolBti. 


Bonabâ. 




kredim. 


DwmiT, 


leqnad. 


Dm. 


dabt. 



ElD, 


nu. 


Ea'u chaude, 


mask'roun 


Eau froide. 


ma bared 


Eau (de n. 


elma. 


Eclair, 


brœq. 


Écrire, 


keteub. 


Écurie. 


roua abri 


Eghee, 


kenis. 


Embarcatlsn, 


relouka. 


Encre, 


hebar. 
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Entant, 


onled. 


Eanemi, 


aadou. 


Ennui, 


quelack, dlq-el-krathar. 


Ensemble, 


souawu*! on dit entwe di«Dt. 


Éperon, 


chablT. 


Épingle, 


daboui, mesB», Olr, krelal. 


Époux, 


_ djoui. 


ÉpOUM. 


dJOUM. 


Eflt, 


charkl. 


Est [notd]. 


«maoul. 


Est (BUd), 


Ghelouq. 



Fâché, 


merager, merabben. 


Fslni, 


djoù. 


Famille, 


■bl, flial. Alla, 


FaotasBln, 


terrass. 


ratlgué. 


iyana. 


Femme. 


men, pluriel nesM. 


Fer, 


badide. 


Ferme, 


haoucb. 


Feu, 


nAr, ouHm.-Aafia. 


Fères, 


foui. 


Flèm, 


hanuna. 


Figue, 


karmouw. 


Figne de Barbirle, 


karmouBS ene latra. 


Fil», 


ben. 


Pille. 


beat. 


Fin, 


k'reluB. 


Fleur, 


nouBT. 


Fontaine, 


Ainn, Bbel, ebbaU. 


Foudre, 


sabga. 


Franc (monnaie). 


fraiiL 


Froid, 


beurd. 


Fromage, 


diebbenn. 


Front, 


djebire. 


Fruit, 


rackla. 


FnsiU 


moukhala. 
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èinab. 


GâtMU. 


lielaona. 


GénénJ, 


djlninar. 


Genou. 


reUa. 


Gibier, 


si^. 


Glronée», 


mili. 


GUce (miroir), 


meraja. 


Goût, 




Goûter, 


daq. 




bakem-el-biad. 


Grand. 


keblr. . 


Grêle. 


tebrouri. 


Grenade, 


I. remtna, pi. remman. 


Guerre, 


tbrad . feUt; dje-htd. guerre de 




religion. 


Guide, 


dUl kiebli. 



Habit, 


IbOÉOun 


Heure. 


sia. 


Hier, 


el-baïab 


Htrer, 


eobeta. 


Homme, 


radie!. 


Honteux, 


hachem. 


Hortoter, 


aftau. 


RnUe, 


lit. 


Huit, 


tsmanla. 



Idée. 


deun. tcknnam. figlya 


Ignorant, 


djahd, rechlm. 


Ignorer. 


ma a'raf diy. 


■Huître, 


Adim, eherlf. 


Imiter, 


gallod. 


Impatient, 


qneliL eewlire. 
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IinpetUnert, 


quehih. 


Importun, 


qallâq. 


lmp«t«,r, 


caddeb. 


ImposBlble, 


mohal. 


Impriinerle, 


melhJaâ. 


Infidèle, 


kafear. 


Injures, 


tbtia, chtlma. 


iDBolent, 


thary. 


Interroger, 


■cal, neched. 


Italien, 


tballan. 


Jaloux, 


merisT. 


JaiiliD, 


djennan. 


lasralD, 


las-mine. 


leadi. 


nar el kremiz. 


lenne, 


serir. 


Jeune, 


ejam. 


Jour. 





Uld, 


ouahech, mesouq. 


Lait, 


lidib. 


Ungage, 


leçan, letona. 


Uttre, 


s. bra, plw. braouet 


Lever (se), 


gameugaf. 


Lever du wleil. 


ctironq ecbems. 


Lèvret, 


chbir. 


Lièvre, 


ameb. 


Lire. 


kra. 


Ul, 


fteche. 


Livre, 


ktab.- 


Logement, 


meskéDn. 


Loin, 


ba-Id. 


Lumière, 


dhou. 


UDdl, 


nar el tenin m. el-taenln 


Lune, 


gamar, bedr. 
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Haladle, mwb. 

HiUieDiei». menskln, ou bien guellil. 

Manger, kla. 

Hardi, nar elslalsa. 

Marchand de tabac, blar el douk'ran. ' 

Mari, djom. 

Matin, aëbab. 

MatîDée, sebbya. 

MédeclD, tebib. 

MdoB, beltUi'. 

Mentir, kedeb. 

Hmlon, dagn. 

Mer, bahar. 

Mère, oum. 

Mère (bu), em-ml, im-ina. 

Mère (taj, Immak ou em-rok. 

Hweredl, nar el arbia. 

Midi, aalem. 

Hld, aasMl. 

une, air. 

MlUlon, melionn. 

Hbratt, ndiu-el-1il. 

Winite, deqnlka. 



Moaquie, 


djama. 


Mooehe, 


debbana. 


MOQCholT, 


mab-annab. 


Mouton, 


kraroof, cabecb. 


Mule. 


bareea. 


Mulet. 


baral. , . 
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Nïger, 


4m. 


NapoIllalD. 


Nabollhaii. 


NâtUi. 


iMcIra. 


Négociant, 


tadier. 


Nègre, 


oDBsir. 


NëgrMM, 


kbadem. 


Neige. 


iMldj. 


Nm, 




Neuf, 


dledld. 


Neuf ifumbre). 


tesgâa. 


Noii, 


djouba. 


Noir, 


khal. 


Non, 


iBla. 


Nord, 


djerdj. 


Nord-«8t, 


Bemaouy. 


Nord-ouest, 


cheiïï medjfrredj. 




. makela. 


Nouveau, 


djedid. 


Nouvelles (les), 


el akbbar. 


Nuage», 


Behab. 


Nuit, 


lil. 



œilleU, 


kronfet. 


œuf («Nff.), 


blda. 


ÛEufc (plur.), 


ouled el dja4). 


CEuf d'autrocbe. 


bid cn-naam. 


Oiaeau, 


asfour. 


Ongles. 


edtar. 


Ona, 


hedache. 


Or, 


edhab. 


Orange. 


tcbina. 


Orge. 


chair. 


Oueal, 


gharlii. 




p 


Pain, 


Lroliï. 


Pantalon, 


aeroual. 
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Papier, 


karett. 


ParaMl, 


moundhala, chemeya, gnsrdasol 


PSllMler, 


lialouadjU 


Pays, 


Iwtad. 


Pfehe tfivii). 


kroukr. 


Véeba(aaeTàlapêcht) 


esthad eltaout. 


Pèlerin. 


hadj. 


Père, 


attb. 


Père (mon). 


baba, baiwia, bonîa. 


Père {ton). 


lulMk, Iwuk. 


Pledi, 


c«l]el. 


Pierre, 


hadjera. 


Pipe, 


aeubaai. 


nwM, 


mSda. 


Plume, 


t. rlolia,pi.ilcli. 


poire. 


leundjasu. 


PolMon, 


1. hcuta, pi. bout. 


Poitrine, 


elder ou aadr. 


PoWre, 


felfel. 


Pomme, 


s. tefhha, pi. leilàh. 


Pomme de terre. 


iMUiatha. 


Port [marine]. 


men ou meru. 


Porte, 


bab. 


PonetalK, 


haramal. 


Poule, 


pi.d]adi,oa«-F.s.djadja. 


Préfecture, 


dar 11 briflt. 


Printemps, 


reby'a. 


Promenade, 






mantag. 


Prane, 


aine. 



Quaraote, 


arbâln. 


Quart, 


rabâ. 


Quatre, 


arbâa. 


Qnatorie, 


ariiâtaclie. 


Qnatre-ilngta, 


uemanin. 


Quatre-vingt-dix, 


lesMln. 


QDlDie. 


kremstacbe. 


Ouol, 


aohe 
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Rade, 


ntaraa. 


Radig, 


mechtl. 


Ralaln, 


baneb. 


Répondre, 


djaonb. 


Rideai», 


sing. Iiar. p(. izour. , 


RlTlèie, 


oued. ■ 


Rit, 


roui. 


RoBe. 


onarda. 


RoaW, 


thrlq. 


Rue, 


luDka. 




S 


Saison, 


e1 oubokl. 


Salade, 


chelïdah. 


S»lfl, 


nwiuBekr. 


Samedi, 


narelaebt. 


Sang, 


dem. 


Seize, 


settaeh. 


Sa, 


melh. 


Selle, 


»ewe. 


Semaine, 


diemeS. 


sept. 


sebAa. 


SlroH», 


gabU. 


Sli, 


setu. 


Soir, 


adija. 


Soirée (réunion), 


n'eblU. 


Soixante, 


Bettine. 


SoUanle-dli, 


BebaïDB. 


Soleil. 


cbemcbe. 


Sommeil, 


naonm, na'Ag. 




aoldj. 


Soûl, 


Bokerann. 


Source, 


aln. 


Sncre, 


Kkkor. 


Sjo^ogae, 


djemm&a m'U el tond. 




T 


Tabae, • 


donkhran. 


Table, 


tbabla, mydab. 



ITINenAIRE Dl L'ALGfillB. 



Tableau, 


BOara. 


Temps, 


zema». 


Tempête. 


bourachka. 


Terre. 


ardh, t'rah. 


Toi. 


enU. 


Tonnerre. 


raftd. 


ToDjoura, 


daim. 


Trelw, 


teletlach. 


Trente, 


telatsine. 


TrlbunaL, 


medjeles, trlbouMl. 


Tuer, 


keUl. 


TQDMeD, 


tounsl. • 


Tnre, 


turquL. 




U 


«», 


ouahed. 


Uni (poil). 


safl. 


UMge, 


Ada. 




V 


Vagiieg. 


mouOi. 


Valeur (pn-aJoVi). 


kïma. 


Vendredi, 


nar el djemeû. 


Vent, 


rihb. 


Vent du déeert. 


gabli. 


Verre, 


meyrai [kesî, terre à bt 


Viande, 


■ laham. 


Vigne, 


dalya. 


Ville. 


belail, ou bien médina. 


Vin. ' 


cherah. 


Vinaigre, 


krel. 


Vingt, 


ocherine. 


Voiture. 


quarouea. 


Vobdlle, 


thior. 


Voleur, 


pJur. aeràk, ». sarig. 


Voyage, 


ee'Bfar. 


Voyageur. 


moasafer. 
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VERBE Ér«r. 




Je Burii, 


ra ni. 




Tu es, 




H cet. 


ra h, par ahrévialio 


n de rafiOTi. 


Non* Boainiee, 


ranafi. 




Fout éles. 


ra JEOunt. 




lU sont. 


ra houm. 
VKRBE AFOrA. 




r al. 


and t. 




Tu M, 


andtfe. 




Il a. 


and ou. 




Nous vioat. 


and nu. 




Foui avei, 


and kwm. 




lU ont, 


and Jioum. 




A moi. 


dt ali. 




A toi. 


dl alek. 




A loi, 


41 alou. 




AmuB, 


di alna. 




Atoub, 


d) alkoum. 




AeuA, 


dl.al'houm. 





PHRASÉOLOGIE 0»U1»A]HE. 



NoT*. Toul \t pende f n arabt se I 
J'ai un bon cheval. 
Je Ruia tangué. 
Donne-moi une tasse de café. 
Apporte-moi jjne pipe. 
Je veux boire. 
Je veux tumer. 
Je veux me promener. 
Je veui me reposer. 
Veux-tu faire une promenade ci 

Saii-lu oA eit la préteclure ? 



Andi ouab'ed el aoud melâh'. 

Raul aiâan. 

Atienl ouah'ed el fendjel quaoua. 

DJib II ouah'ed e] eeubai. 

Neb'ab necherob. 

Neh'ab necherob doukhran. 

Neh'ab nebaouès. 

[teb'ab nerlah. 

Teh'ab-chl lab'amet tahoulega fi 

fulouliaP 
Thârtcbi (ajn dar elbreSt? 
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Lvni 

Le café est bien 1>od. 
Veux-tn m'en donner? 
J'aime le tabac d'Alger. 
Qudie beure eat-llF 
Dli. heures. 
Dix heures ud quart. 
Dix heures et demie. 
Trois heures iDoins un quart. 
Bonjour (à une seule personne). 
Bonjour (A plusieurs). 
Je viens de Paris. 
Je viens visiter votre paya. 
J'aime bien votre pays. 
Les Arabes ne sont pas méchants. 
La campagne est fort belle. 
(induis-moi à la ferme deU..- 
Prèle-mo) çA.... 
Dis-moi? 

M'oubliez pas de m'éveilter demain 
matin à cinq heures. 
' Assejei-vous. 
Combien vendei-vous cela? 
Je vais à Oran. 
Je visiterai aussi Conetanline. 
Je suis pressé, je vous saine. 
Le bain est chaud. 
Je le trouve trop chaud. 
Donnei-moi de l'eau froide. 
Hassei'moi bien. 
Savonnei-raoi bien. 
Ne frotlei pas si fort. 
Sédiez-mol mleui que ça. 
Donnez-moi mes effets. 
Où avei-vous mia mes aoullersP 
Combien vous dols-je? 
)l fait froid ponr sortir (c'est-à 
dire pour que nous sortions]. 
Le temps est très-chaud. 
Il pleut à verse. 

AvBi-voDs une montre? 
Dites-mol l'heure qu'il est f 



El quaouB meliha bez-iaf. 

Teh'ab-cbi taàlhlnl menha. 

Neh'ab el douk'ran mlà el dieuir. 

Quadèch rai sâa. 

Achera sàat. 

Essâa achera onr-befl. 

Essâa achera ounous. 

Essâa telata rir arbeA (rlrer-beft). 

Esseiam âlik, 

Esselam Alllioum. 

Djit men bariz. 

Neh'ab netfarradjl 11 bladkoum. 

BladlLOum tAdjebnl bes-zaf. 

El aà-rab ma-houm-ehy quebah. 

El-kria metelh hei-ieF. 

Ousseini lehaouchy si... 

Sel'tetnl hada. 

Golli? 

Balek-len&a te-Fayegni redoua et- 

sebah Atel-kramsa. 
AgAadou. 

Gad-dech tebie hada? 
Neroh nessafenre rOuharan. 
Gana nethol Ala q'seDtinai 
Ranl m'raoul, beslama. 
El-hammam sekroun. 
Djebortou sekronn bei-zaf. 
Arall ou djiUi ma bared. 
Edloknl mellh. 
Ersolni mellh b'ssaboun. 
Ua tef-reknichy bel-qouy. 
Nech-ehtni krir me-DBkdu. 
Aralt ou djibtl beoualdjl. 
Ouain hat-tlt seb-hati? 
Qad-dech teçalh? ' 
El-hal bared bach nekr^redjou. 

El-hal sekrouD bez-zuf. 

Imther bel-qaou-oua , ou bie;i : 

ichta bez-iaf. 
Andekcby sa-A7 
qelli qad-dach ra-hi esta4F 



V0UB1ILAIBE FHAMÇAIS-ABABK. 



J'ai mal dormi celle nuit. 

Quel chemin fiul-ll (que je pren- 
ne) prendre pour (que j'ùlle) 
aller à... 

La route eel-elle bonne? 



Où allei-ToueP 

Qae taiteB-TOUs? 

Quel est le nom de ce lillage? 

CoRduleei-moi vers le chef de la 

trlhn voLSÎDe. 
Vous voyez que nous n'avons pas 

besoin de vivre des aanées au 

milieu de voua pour parler 

votre langue. 
Je parle l'arabe mleui que vous. 



Ha reqat'tch melib el-lila. 
Ach men tbrlq nakrod bach-ne- 

Elhriqmelih-chi? 

Meneyn dJitP 

Oualn ra-iahP 

Acli rak la-àmel? 

Ach esme hadi ed-dechra? 

Ons-selni ftnd chik ed-dou-ouar 
el-qerib. 

Rak tchout t>el-ll ma-ouch laiem 
ilina ne-âch-roukom esnin bach 
naqdjmou bel-saokouin, 

Niqdjem bel'ftrtil kir menkoum. 



CONJUGAISON DU VERBE ARABE, 
rxi ESEarLE le veube faire. 

iNDiCATii' FRÉSEnT ou ruTOR. 



Je fais, 


n'imi. 


Tu fais. 


t'àml)(iuf^m.t'âmli, 


Il fait. 


i'âmI;aufcF>n.t'àml. 


Nous faisons, 


D'âmlou. 


Vous faites, , 


t'âmlou. 


Ils font, 


l'àmlou. 




tAe&t. 


J'ai fait. 


èml-t. 


Tu as fait. 


amU; ou fim. flml-e 


Il a fait. 


Ami; au ^A». âml-ti. 


Nous avoDE fait. 


àml-na. 


Vous avei fait. 


àml-tou. 


Ils ont (ait. 


6ml-ou. 
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E PHËSCNT. 

A-a-ml, blsuiti aufém. fl-a-mla; â-a-mlinaupfur. 

PAATICIFE FASSE. 

Nàmciol , fait ; au fém. mâ-m-ou-la ; niA-m-ou-lin an plur 



Au présent les lettres serrilea taoi préSies, savoir : 
W pour la X" peTBonnei 

T* pour la V personne (le féminin prend un i alDie); 
r pour la 3* personne (le féminin prend nn (' prëflie); 
An pluriel, il n'y a qu'un genre, les préDxes sont les mêmes ; de 
)ilus, on ajoute ou alllxc. 

An passé, les latres serviles sont affiies, savoir : 

A la 1" et 3* personne du slngnlIer-mascuIlD , on ajoute nn I afllie ; 
à la 2' personne du réminin, od ajoute et aOlxe; li sIBies sont la 
marque de la 3* personne du féminin; le masculin de la 3* per-, 
e ne prend pas de lettres servlles. 



Au pluriel du même temps: 
ffa alllxe pour la l'° personne ; 
Tou aûlie pour )a !' personne { 
Ou elllie pour la 3' personne. 



IMPÉRATIF- 

A préfixe est le signe de ce temps ; au féminin , on ajoute ui 
fixe, et au pluriel un ou. 

La marque du participe présent est un 
radicale du verbe ; ainsi , de dmi (faire) , < 
marque le fémlnla et in le pluriel. 

La marque du participe passé est un m préfix et un 
deuxième radicale; ainsi, de àtnl on a in-4-nv-ouI (fait); i 
on ajoute un a afflxe et in pour le plariel. 



V DU VOCABULAIRE. 
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DE 
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ROUTE DE PARIS A MARSEILLE. 



■e PMria à l.y«*, chemin de fer, trajet 10 heures 1/3. Prix i 
l'*cl.,52fr. SSC) — 2"d., 3Dfr. 40c.{ — 3' cl., ISfr. DOc. — 
Distance à porconiir Ml kilomètres. 

Sur celte première ligne, le voyageur traversera les 
stations suivantes : 



VaUnamt- Salol-fleorgM. 


Vill«ieuYe.!iir-ToiiOB 


UoDlgeron. 


Joigny. 


Ikiinoy. 


Laroche. 


Camtn-lt-Till». 




Linuint. 


SaiDt-Flonntiii. 


C«uoa 


FlBgnï. 


Htlan. 


Tmnerre. (Ilyann 


Bois-le-Bol. 


Tanlaj. 


Pontainitlear. 


Ancy-lft-Frinc. 


ThoMry. 




Mon*. 


Aisy. 


MonteKin. (nrinnbnRÏI.] 


MoDlbard. 




Ut-Uorui. 


tort-inr-ïoimB. 


Terrey. 


Sto>. 


Blilsy-Biï. 



■ Google 



ITINÉltAIRE DE l'alGËRIE. 



Flombièm. 


FleurTtlle. 


Dijou. (BuD'ftcttiblDd'Iiôte.) 


Uicon. (11 y 




Crèchet. 


Tongeot. 




NnilJ. 




Corgoloi». 


Bellevilli:. 


ftanna. 




Hearsaull. 


Vinernnche. 


Jibtgùy. 


Trévoiii. 


FoDtiines. 


Ttllerert. 


GbJioo. 


CûUongf». 


Chalon-Sainl-Come. 


Lj™ (Tiise) 



' Smnecoj. 

IiTOH (Rhône). — Si le voyageur ne connut pas la 
ville de Lyon, il doit s'y arrêter deux ou trois jours au 
moins pour la visitor. Il descendra dans un des hôtels suÏt 
vants: de l'Europe, à l'angle de la place Bellecour; de 
Provence, rue de la Charité, place ISellecourî de l'^Ht- 
tien, près de la place Bellecour; de ^ome, place Saint-Jean 
(à proximité des bateaux du Rhône); de jtftVdn , place des 
Terreaux; du Parc, même place; du Nord, rue I.afon. 
Tous ces hôtels sont de premier ordre. 

Nous rE^rettona de ne pouvoir donner ici en détail tous 
les renseignements dont le voyageur aura besoin pour se 
guider dans cette belle et grande ville; mais il trouvera 
dans le Guide du voyageur en France de Richard, ou dans 
le Cmducteur de l'étranger à Marseille, du même au- 
teur (1), toutes les indications qui lui seront nécessaires. 

Tout ce que nous dirons, c'est que Lyon, arrosée par le 



(i; G«hlt rhfnlqiif du l'enegi'Kr (a Fmart et W flrl»i(iir,pM Kitbrd, I fort 
ml. in-ll, accoinpsgni d'un grnnd nambK de cniH cl de plans, prit i 8 trj — 
r.uidtrlaitlqHrdii IgpprurMpniirt.Bbrégïdu pivcéilent, I Tot, la-IS, Str.~ 
fMuliittnr it rKlra»i,ff t» Fr<«te, sbrigi du précèdent, l vol. in-3!,3 fr. -^ 
Ctiiiliiritiw ie rÉIrsugir itiai Kertellle.trieéiiith. lonlc de Paris kUiiseille, 
ÉTfcIadfsi^rîptlon dctiillcf de tym, parRicliiiJ, 1 vol. îD-l8,>ccoinp)gué d'un 
planilGU lilkdeUarseilIcclde toas, 3ti, 



I. — DU rAB:S A UAHSklLLK. — LÏON. T. 

Rbûiio cl pnr lu Saûnc, csl, après Paris, la ville la )>ttis 
riche, )a plus commerçante et la plus considérable di; 
France. Comme principiilcs curiosités, nons citerons les 
quais, les /jonls, la place Belleconr, celle des Teireavx, 
sur laquelle se trouve \'luiid de ville, le ihéûtre, ia biblio- 
thèque, une des plus belles de France ; la cathédraie, noWe 
arcliitedure gothique; l'église Saint-Nizia-, du xiv* siècle; 
le iaa^tà^<\\iLti hfipitalde l'Hùtd-Dieu, Notre- Dame- de- 
FoitrvièreSf l'Arf.mial, etc., etc. 

Ubralrea. Lrrr^.nATDiiE et Voyages : CtVoiidier, ptocc ^\\c- 
conr; Jgn^/ib, rue Saint-DonimlqueiSarif, pince Bellci-oiir ; Bohaire, 
roc Puila-Golllot; P. DiTipci, quaf de l'Hùpllal; BnrrtUa, iDcmo 
quoi. On trouvcrd, dans ces lihralnes, toualrs UiHétairet de Kichard 
cl Àd, Joanne. — Pi^të i Douchii, qaal des Ccleelins; Labaïutie.iiie 
Centrale i Conrat, rucHcrcitrej r^riiiefrèret,rucCeDlralc} Girard 
et G'iijet, place ItcUecour. 

Le voyageur qui ne veut pas s'arn'rter à Lyon trouvcr.i 
la correspondance dii chemin de fer; ce sont de magni- 
fiques bateaux à vapeur qui, à l'arrivée même du con\oi, 
prennent les voyageurs poiir les transporter jusqu'à Va- 
lence. Le triijct se fuit en quelques heures. 

On trouve aux gares de Paris, Dijnn, Cliàlon, Mftcon et 
Lyon des hillels directs et d'enregistrement de bagages 
pour Valence, Avignon, Marseille. H y a des omnibus 
spéciaux pour le transbordement <i Lyon et à Valence ; les 
frais de ce transbordement sont compris dans le prix des 
billets. (La section du Chemin de fer entre Lyon et Valence 
«■ra onverle avant la mise en vente de noire itinéraire.) 

On ne s'arrête ordinairement pas à Valrnce ; cependant 
si le voyageur veut y faire un tepas, nous l'engiigeons ô le 
prendre dans un des bôtcls de In Croij:-d'Or, de la Poste 
el du /.ouvre, ou bien encore h l'HCfel de France. 

Ici, on reprend le chemin de ferj -et on nicl quatre 
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heures pour franchir la distnncequi sépare Valence d'Avi- 
gnon. Cette section comprend les stations suivantes : 



ViMk. 


UGrobUre 


LiTtOD. 




Loriol. 


Sloniu. 


Sanlct. 


P»1anc. 


liConcoiirde. 


Orange. 


MoBtéUnurt. 






BédurHl»!. 


IXmArt. 


Sorg«*!. 


Pierrelitt*. 


Le Pontel. 


Lapjlud. 


Arigmra. 



AVICmrOnr (Vaucluse). — La ville d'Avignon ne 
manque pas d'attraits pour l'étranger; quelques heures 
suffisent pour tout voir, tout visiter; à minns cependant 
que le voyageur ne veuille se faire conduire h la fameuse 
fontaine de Vaucluse , ce témoin des amours de Laure et 
de Pétrarque. 

Il n'y a à Avignon que deux hâlels proprement tenus, 
celui i'Eurofie et celui du Palais-Royal; tous deux pos- 
sèdent une voilure spécialement affectée au service des 
voyageurs pour l'arrivée et le départ dos chemins de fer. 

Les principales curiosités de ce pays sont : 

Le Palais des papes, le jardin où se trouve la statue du 
Persan Jean Alten , qui a introduit en France la culture de 
la garance, /'/fi9(?/-i>i'eK, l'hôtel de ville, l& cathédrale et 
les édifices qui s'y rattachent, l'ancien hôtel des Invalides, 
andenne succursale de rélabhssement de Paris; le Musée, 
le jardin des plantes, le nouveau théâtre, etc., etc. 

Le Guide classique du voyageur en France, par Richard, 
donne sur cette ville tous les renseignements pratiques qui 
sont nécessaires au voyageur. 

Ubraln. H. ClémefU-Saint-Jatl, chex leqael on trouvera les 
meilleurs nouveautéa en tout genres et les Uinirairti de Atchord tt 
Ai. Jwmne. 
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D faut quatre heures pour faire le Irajel d'Avignon à 
Marseille; sur celte section se trouvent les stations de : 



GoDsIanUne, 



Pag-des-IanciHi. 
L'EalAqufl. 

E {Bodches-du-Rhôsk), 146,000 Iiab. — 
Hôtels d'Orient, nie Grignan et nie Mazade; grand hôtel 
de Noailles, place Noailles, n" i; des Empereurs, rue 
Canebiëre; Paradis, place Royale, n' 4; des Princes, 
rue Beauveau : cet hdtel a une façade qui donne sur la 
place Royale, et de ses croisées on domine toute la Bourse; 
des Ambassadeurs, rue Beauveau; grand hâtel Beauveau, 
dans la rue de ce nom : cet établissement a une façade sur 
le port, d'où la ^ue est inagnîSque. 

Il y a à Marseille un grand nombre de ristaurakts où 
Ton est assez bien servi, mais nous ne saurions trop en- 
gager le voyageur à prendre ses repas ii I'ti6tel. 

Les CAFÉS de Marseille sont admirables; il en est dont la 
décoration seulement a coOlé des sommes fabuleuses. 
Tout ce que l'imagination des poëtes a pu rêver se trouve 
réuni dans le café Turc et dans celui de l'Univers. La déco- 
ration de ces deux établissements est toute diflikente; ils 
sont tous les deux sur la Canebière. 

Le voyageur ne quittera pas Marseille sans aller à la 
Béta-ve manger la bouille-abaisse, dont la réputation est 
européenne. 

Nous ne pouvons résister au besoin de dire quelques 
mots sur cette ancienne et belle cité; nous allons donc 
eftleurer son histoire, sa description, et, pour plus amples 
renseignentenls, nous renverrons toujours le lecteur au 
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Condvctetir de Vétranger dons Marseille, de Ricliai-d, di^jâ 

cilé. 

Marseille n été fondée six ceiils ans uvaiit l'ère chré- 
tienne par une colonie de Pliocéens. Grûco à son heti- 
reiise :itiiation, elle s'éleva ra[>idement à un haut point do 
splendt'tir. Ciccron lui donna l'épithètc à'Athéties de la 
Gaule, et Pline l'appela la mailresse des sciences. Bientât 
les Romains lui donntivnl le nom de Alassiiia. Sctant 
rangée du cûlé de Pompre, elle fnt prise, apiès un long 
siège, par César. Les Sarrasins la saccagèrent en l'an 473 
de notre ère, et, après une succession de fortunes di- 
verses , Clolaire la réunit à la France. De 1214 jusqu'en 
1233^ elle se maintint en république, et passa ensuîle 
délinitivement sous la domination do la Franee. La peste 
la désola. Kn 1720, soixante mille de ses hatutonts furent 
victimes de cet horrible fléau. 

I.a noble Marseille n'est plus ce qu'die était autrefois; 
dos villes riviUeB se sont élevées à son préjudice. Cepen- 
danl nos possessions d'Afrique, les nouvelles communî- 
calious avec l'Inde par la nier Rouge, l'extension donnée 
h la navigation à vapeur , ont déjà presque replacé Mar- 
seille h son état normal de ridtesse et de splendeur. En 
effet, il existe peu de villes aussi bien situées pour le 
commerce extérieur que c«tte populeuse cil^ : par le 
Rhône , la SaAiie et le canal du Cenli-e , elle communique 
avec le «ord de la France et avec la Belgique ; par le 
canal du Midi, avec Bordeaux et l'océan Atlantique; par 
la Méditerranée, avec l'Italie, la Grèce, l'Egypte, l'Asie 
Mineure, Constaniinople , la mer Noire, et jusqu'à Vienne 
par le Danube. Le nord de l'Afrique est à sa porte, .l'Es- 
pagne est sa voisine , ri par le détroit ih. Gibraltar, elle 
porte aux deux Ami'iîqiics les produits du miJi de lu 
France Sa navigation étend sps voiles sui l'Eui-opa, l'Asie, 
l'Afrique et l'Amiiiiquc. 

i:,<,n--en 1,, GoOgIf 
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Marseille est le chef-lien du département des Bouches- 
du-Rhône; son aspect est des plus pittoresques, surtout 
du cAté de la mer. Il présente un vaste amphithéâtre cir- 
culaire couronné de collines dont les versants sont cou- 
verts d'arbres à la végétation luxuriante, et au milieu 
dcsqiielss'élèventde riantes habitations nommées ^ffWes, 
dont le nombre se monte à cinq ou six mille. A la base de ' 
ce charmant panorama , la riche Marseille étale sa niasse 
imposante de maisons, les unes de médiocre apparence, 
d'autres élégantes et nobles, au milieu desquelles circu- 
lent des mes d'une grande beauté , d'autres mal percées , 
étroites et malpropres : tout cet ensemble forme néan- 
moins une des plus belles villes de France. 

Le voyageur ne doit pas quitter Marseille sans visiter les 
deux Ports capables de contenir 1,200 navires, et qui en 
contiendront plus de 2,000 lorsque les agrandissements 
auxquels on travaille encore en ce moment seront terminés; 
sa rif^e Bibliothèque, de 50,000 volumes et 1,200 manus- 
crits ; le théâtre, l'hôtel de la Préfecture, Vhôtel de ville, les 
fontaines de la porte Paradis, du Cours et de Xe. place Royale, 
le Clocher de l'ancienne église gothique des Accoules , l'hôpi- 
tal du Saint-Esprit , l'église de' la Major, d'une grande 
antiquité, l'église des Chartreux, bel édifice, l'Observa- 
toire, d'où l'on jouit d'un vue magnifique, le Cabinet de» 
médailles, le Muséum d'histoire naturelle, le jardin dea 
plantes. 

Toute la nouvelle ville frappera l'attention du voyageur : 
ses rues larges, ses belles places qu'ornent d'élégantes 
fontaines aux eaux limpides, l'immense afiluence des. 
étrangers, dont les mœurs, le costume, le langage et la 
religion sont si différents ; l'aspect du port, couvert d'un 
millier de navires de tontes grandeurs et de toutes nations, 
présentent un tableau qu'on peut admirer, mais qu'on rrn 
décrit pas. Au milieu de ce brillant ensemble, le voyageur 
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ne doit pas chercher des monumeols bien remarquables 
sous le rapport de l'architecture ; Marseille en possède peu. 

Libraire*. Madame Camoin, rue Canebière; Hesdimea J>u- 
ttrtre, plawReyalei U. Cbaix, rue CsDeblËrei H. Bergamia, même 
rue-, F. Àrrau , même rue ; Arrau jeune , près du port, — L'élranger 
trouTera dans ces Ubriliies un choix varié de» meilleures nouveautés 
en tout genre et la collection des Itinérairti européens de Bielwrd , 
, Ai- Joanne, VuPays, etc. 



DE MARSEILLE EN ALBËIIIL 

Défi son arrivée à Marseille , le voyageur devra s'occu- 
per du visa de son passe-port. S'il ne veut pas faire lui< 
même les démarches , ce qui est toujours long et fort 
ennuyeux, il les fera faire par un commissionnaire. Dans 
la plupart des hûtels que nous avons indiqués, il y a une 
personne spécialement chargée de ce service. 

Les voyageurs qui doivent fiaire la traversée aux frais du 
goavemement sont obligés de se rendre boulevard Notre- 
Dame de la Garde, chez l'intendant militaire, pour remet- 
tre l'autorisation de passage gratuit qui leur aura été remise 
par le ministère de la guerre. Les passagers civils doivent 
toujours être munis d'un passe-port. 

Une heure et demie avant celle iisée pour le départ du 
bateau, il faut aller dans les bureaux de la Compagnie 
pour prendre le bulletin d'embarquement, et de là monter 
avec ses bagages dans un petit bateau , en disant au bate- 
lier : A bord du bateau d'Alger, d'Oran ou de Tunis , 
selon le cas. 

Pour les renseignements sur la navigation , nous ren- 
voyons le lecteur k l'introduction. {Services maritimes 
entre la France et V Algérie.) 
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EK HERI 

LcHsque la côte a disparu , lorsqu'il ne reste plus rien 
à voir à l'horizon , que l'on se trouve isolé , perdu dans 
cette immensité et qu'on ne voit plus que le ciel et la mer, 
que faut-il faire pour se distraire et pour ne pas trop 
s'abandonner à l'idée de ce mal qni gagne la plupart des 
voyageurs ? Il faut bien nnuiger, se promener è l'air, si le 
temps est beau ; et quand on est fatigué , aller se coucher. 

Si vous voulez mettre à profit le temps du trajet pour 
apprendre à connaître les mœurs et les coutumes du peu- 
ple arabe, de ce peuple que vous allez trouver en débar- 
quant sur l'autre rive de la Méditerranée, nous allons 
jeter ici, au hasard, quelques-unes des éludes que nous 
avons publiées dans le journal la Patrie. 



SOUVENIRS D'AFRIQUE. — E^UISSE HE MŒURS. 

Depuis 1830, toutes les fois qu'il est question des Ara- 
bes, on se rep(Hle involontairement aux scènes sanglantes 
qui ont désolé l'Algérie pendant quelques années , et qui 
ont enlevé à la France un grand nombre de ses enfants. 
Dans nos campagnes , le nom des Arabes est encore consi- 
déré comme cehii d'ennemis acharnés; et cependant ce 
peuple , il y a quelques années à peine , si fort et si fier de 
son indépendance , nous est aujourd'hui entièrement sou- 
mis. Ayant perdu l'espoir de recouvrer la liberté, l'Arabe, 
autrefois habitué i une vie errante et vagabonde, com- 
mence à comprendre la nécessité de se fixer au sol et 
surtout aux environs de nos villes et villages ; on le voit 
même déjà cultiver la terre avec ardeur et venir sur nos 
marchés nous offrir ses produits en échange des nôtres. 
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En général , les Arabes vivent dans une mUèii'! et une 
fiimii)c IihIiUiu'IIos. A notre avis, le motif pri)ici)tul et ori- 
ginaire de cette habitude est, comme pour tous les autres 
bommos , la nécessité des circonstances ou ils se trauvrnt 
])lacés relativement an sol et à leur état social. 

Les Arabes sont divisés par tribus, qui constituent en 
quelque sorte autant de peuples particuliers; chacune de 
ces tribus se conkpose de plusieurs camps répartis sur le 
terrain qui forme son domaine , dont ils parcourent suc- 
cessivement toutes les parties à mesure que les troupeaux 
les épuisent. De là il résulte que sur un grand esp:tce il 
n'y a jamais d'babilés que quelques points variant d'un 
jour à l'autre; mais l'espace entier éi^nt nécessaire h la 
subsistance annuelle de la tribu, <iuiconque y empiète est 
censé violer la propriété, ce qui ne diffère point du droit 
public des nations. 

Atijourd'hiii , ces contestations sont portées devant le 
bureau arabe, qui les aplanit immédiatement; mais autre- 
fois, si une tribu on quelques-uns de ses membres en- 
traient sur un terrain étranger, ils étaient traités en voleurs, 
on ennemis, et il y avait une guerre. Or, comme les tribus 
ont entre elles des affinités par alliance de sang ou par 
conventions, il s'ensuivait des ligues qui rendaient les 
guerres plus un moins générales. Leur manière de com- 
batlre était assez curieuse : aussitôt le délit constalé, les 
deux partis montaient à cheval et se rencontraient; là, 
des parlementaires étaient envoyés de part et d'autre , et 
il en résultait souvent un arrangement pacifique; sinon ils 
s'attaquaient par pelotons ou par cavaliers, s'abordaient 
à coups de fusil ou de yatagan. Rarement la victoire se 
faisait attendre , car le premier choc la décidait ; les vain- 
cus fuyaient, et la tribu entière s'éloignait à marche for- 
cé.- ; alors le vainqueur était satisfait et rentrait dans son 
domaine. 
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Cependant ces combats entretenaient des motirs de 
hnine t\m perpétuaient les ressentiments. L'intérêt de la 
sûreté commune a dès longtemps établi chez les Arabrs 
uue loi, celle du talion, qui veut que le sang de tout 
homme tué soit vengé par le sang de son meurtrier. Ce 
droit est dévolu, au phis proche parent de la victime , et 
son honneur y est tellement engagé ^ue, s'il néglige de 
venger sa famille , il est à jamais déshonoré. Ces haines se 
transmettent comme un héritage du pËra aux enfaijls, h 
moins que les familles ne s'accordent en sacrifiant le cou- 
pable ou en payant la dia , c'est-à-dire en rachetant le 
sang par un prix convenu en argent ou en bétail. Sans 
cette satisfaction, il n'y a ni paix^ ni trêve, ni alliance 
entre elles, ni même quelquefois enti-e les tribus inté- 
ressées. Il y a du sang entre nous, se disent-ils en toiile 
occasion, et ce mot est une barrière insurmontable. 

L'usage de la dia est très-ancien chez les Arabes; il 
existait même avant l'aïeul du Prophète; car voici ce que 
l'histoire- nous apprend : 

On sait quel est le prix que les Arabes attachent à être 
pères d'une nombreuse prc^éniture. Dans un moment de 
dépit, Abd-el-Moutlaleb , qui n'avait qu'un seul enfant, 
fit le serment que , s'il avait le bonheur de se voir un 
jour entouré de dix enfants mâles, il en immolerait un 
à Dieu. Le ciel exauça sa prière; car il lui accorda en peu 
d'années douze fils et six filles. 

Abd-el-Mouttaleb , lorsque ses dix premiers enfants 
mftles furent hommes ou adolescents, sentit que le mo- 
ment était venu d'accomplir le vœu imprudent qu'il avait 
adressé au ciel : aussi il les réunit un jour et leur déclara 
le serment qu'il avait fait. Tous s'étant soumis avec rési- 
gnation à être choisis pour victime, il les conduisit dans 
un temple de^ ant l'idole Uobal pour consulter le sort, qui 
désigna Abd-Allah, le favori d' Abd-el-Mouttaleb. 

,.. . ..Google 
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Le vieillard Ge résigna il la volonté suprême qui le Frap- 
pait d'une manière si sensible et conduisit Abd-Allah au 
lieu ordinaire des sacrilices. Des gens de la tribu accou- 
rurent, et retenant son bras déjà prêt k frapper : a Qtie 
vas-tu faire? lui dirent-ils. Quel funeste exemple veux-tu 
donner k la nation ? Songe combien de pères, pour imiter 
ton exemple, vont immoler leurs enfants!» 

Abd-el-Mouttaleb suspendit le sacrifice et résolut de 
consulter uneorm/a (devineresse) qui passait pour être 
en relation avec un génie; il se rendit chez elle, accom- 
pagné de quelques-uns de ses amis , et la pria de lui indi- 
quer le moyen de se dégager du serment qu'il avait fait. 
La arrafA leur demanda quel était, parmi les Mecquois, le 
prix ordinaire du sang. Abd-el-MouUaleb et ses amis 
répondirent que c'était dix chameaux. Elle les engagea 
alors à placer d'un cAté Abd-Allah et de l'autre dix cha- 
meaux , de consulter le sort , et s'il désignait de nou- 
veau Abd-Allah , de recommencer en ajoutant dix cha- 
meaux anx [H^miers , jusqu'à ce qu'enfin le sort se décid&t 
contre eux.' 

Abd-Allah ne fut racheté qu'à la dixième épreuve , et 
cent chameaux furent immolés. 

Quelque temps après Abd-Allah se maria avec Yamina, 
iîlle de Ouahb, et de ce mariage est né le prophète Mo- 
hamed. 

Aujourd'hui , grAce à la sévérité des bureaux arabes et 
de la justice , toutes les discussions qui pourraient entraî- 
ner une dia sont étouffées dès leur origine par la punition 
du coupable. Aussi il n'y a presque plus d'effusion de sang 
parmi les tribus qui ont reconnu la souveraineté de la 
France. 

La disposition des douars ou camps arabes est ordinai- 
rement un cercle assez irréguliei*, formé par une ligne de 
gourbii ou hutles construites avec des branches d'arbres 
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et de la boue gâchée et appliquée avec la main. La porte 
d'entrée n'a que l"j25 de hauteur sur 0-,65 ii 0",7S de 
laideur; l'appartement, à 0~,2S au-dessous du sol, haut 
de 2", long de b" sur S"*,!» de lai^, sert tout à la 
fois de salle de réception , salle à manger, chambre li 
coucher, cuisine... , écune et poulailler. Le merah, espace 
vide du grand cercle, sert en été à parquer chaque soir 
les chevaux. Jamais il n'y a de retranchement : les chiens 
servent de gardes avancés et de patrouilles. Ces camps, 
faciles à surprendre, n'ont jamais pu résister à une 



Le gouvernement des tribus est tout à la fois républi- 
cain , aristocratique et même despotique , sans présenter 
d'unité sous ce rapport; il est républicain, parce que le 
peuple y a une influence première dans toutes les affaires 
et que rien ne se fait sans son consentement, aristocra- 
Uque, parce que les familles des caîds et des scheiks ont 
quelques-unes des prérogatives que la supériorité donne 
partout , enfin despotique , parce que le caïd ou chef prin- 
cipal a un pouvoir indétini et presque absolu. Quand c'est 
un homme de caractère, il peut porter son autorité jus- 
qu'à l'abus; mais dans cet abus même il y a des bornes 
que l'état des choses rend ossf z étroites. 

Les Arabes , avons-nous dit, vivent misérablement et 
sobrement; néanmoins ils sont généreux et remplissent 
religieusement les devoirs de l'hospitalité. 

C'est ordinairement le chef de la tribu qui est cliargé 
de recevoir les voyageurs et les visiteurs. A c6té de son 
gourbi s'en trouvent plusieurs détachés du groupe : ce 
sont les guïaiin el dîaf (les tentes des hôtes). Jour et 
nuit des serviteurs y veillent , spéciak'ment affectés au 
service des étrangers, dont les domestiques et les bétes 
de somme sont hébergés par chacun des riches de la tribu 
tour à tour et par les moins fortunés collectivement. 
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«Un voyageur fnttguc, — dit M. le général Daumns 
dans son précieux ouvrage sur le grand désert, — voit-it 
à l'horizon le sable jaune tacheté de poinU noirs, il devine 
un douar, et vers la tente qui la première s'offre à lui il 
porte sa faim et sa soif. 

Oîi l'a vu venir, on l'attend, les chiens aboient, tout le 
douar s'anime. 

A portée de la parole, il s'arrête et crie : V a mo»la el 
Kreîma , kaou dif Itebbîl 



On lui répond : 

Mnrhaha Bit, sois la bienvenn! 

Alors on s'empresse autour de lui : s'il est à cheval , on 
lui tient i'ctrier pour l'aider à descendre et lui faire hon- 
neur; la tente est ouverte, il y entre, et sans savoir ni son 
nom, ni sa qualité, ni d'où il vient, ni où it va , et sans 
le lui demander, on lui donne des dattes, des fruits secs 
et du lait, en attendant le taâm ou repas du soir. 

Est-ce un chef, un homme important} le chef de lu 
tribu choisit les convives qui lui feront compagnie. 

Le lendemain, s'il désire partir, sa monture, dont il 
n'a pas eu à s'inquiéter, est amenée, on le remet en 
route, et les s<«uhuits l'accompagnent. 

Quand un douar n'a pas dcguialin el dîaf, on laisse 
arriver les voyageurs dans le merali , où tous les hommes 
les accueillent en criant : 

Markaba-bikoiim , ya diaf liebbil 

So-jrt los bleiveniii, 6 les bùlcs de Dieu 1 

Et c'est à qui séduira l'un d'eux par de bonnes paroles 
pour l'emmener et le nourrir. 
Ce jour est pour le pauvre un jour de fêle; car, ainsi 
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qu'au tfimps d'Abruhnni l'hospiUilkr, des moulons qu'on 
aura servis râlis tout (ntiers, <k's pâles feuilli-téos {mes- 
semmem) , de tons U s plats du festin ils se partageront k-s 
restes avec les domestiques des voyageurs. 

S'il arrive qu'un'voyageur se [M^sente chez un avare qui 
le fuit et se cache, les voisins accourent: q Viens avec 
nous , l'hôte de Dieu , lui disent-ils; a et ces imprécations 
retombent sur l'avare: a Oh I le maudit! oht l'avare! 
Non , tu n'es pas de notre goum ! sois maudit par Dieu 
autant de fois qu'il y a de poJIs dans t» barbe. » 

Cet homme est dès lors isolé parmi les siens; il est 
méprisé, et souvent mémo il arrive que le douar le frappe 
d'une amende de koiiskotisiou , de moutons et de laitage 
au profit (le celui qu'il a évité d'accueillir. 

Si, au contraire, dans lutrilm ii se trouve un homme 
duquel on dise : El ken'm galbou ghrany ou houa fakir! 
le généreux, son coeur est riche et rependant lui est pau- 
vre! les riches de lati-ibu se cotiseront [>our lui monter sa 
tente en troupeaux , en beuri-e , en laine , et partout ils se 
vanteront et se réjouiront de lui , on disant : 

a 11 est le seigneur des hommes, braves et généreux, 
et nous le laiiserions dans la peine!.,. Il ne pourrait pas 
nourrir son cheval !... Non , on ne dira pas crUi de noire 
Iribu; cotisons-nous, il augmentera noire ri^putntion. Un 
homme ne peut enrichir une djemmftâ (réunion d'hom- 
mes ] , mais une djemmflfk peut enrichir un homme, d 

L'hospitalité est chez les Arabes un principe de religion, 
car le prophète a dit : 

8 A celui qui sera généreux , Dieu donnera vingt grâces : 

B La sagesse, 

s Une parole sûre, 

B l« crainte du Dieu, 

D Un cœur toujours fleuri, 

» Il ne lialra personne. 
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» Il n'aura pas d'oi^ueil, 

a II ne sera pas jaloux, 

» La tristesse s'éloignera de lui, 

» II recevra bien tout le monde , 

n sera chéri de tous , 

n II sera considéré, ful-il tniftce d'origine, 

c Ses biens seront augmentés, 

D Sa vie sera bénie, 

» Il sera [wtient, 

a II sera discret, 

» Il setu toujours content , 

D II Tera peu de cas dès biens de ce monde, 

S'il trébucbe. Dieu le soutiendra, 

» Ses péchés lui seront pardonnes, 

B Enfin, Dieu le préservera du mal qui peut tomber du 
ciel ou sortir de la terre. 

s Soyez donc généraux envers votre hAle , car il vient 
chez vous avec son bien : en entrant , il vous apporte une 
bénédiction , en sortant il emporte vos pédiés. 

» Ne vous liùssez point aller à l'avarice! L'avarice est 
un arbre que le belise (démon) a planté dans l'enfer, et 
dont les branches sont étendues sur la terra. Qui veut y 
cueillir des fruits est enlacé par elles et attiré dans le feu. 

B La générosité , au contraire, est uu arbre planté dans 
le ciel par Dieu , le matlre du monde; ses branches attei- 
gnent la terre , et celui qui traite bien ses hfltes se réjouit 
d'eux et leurfait bon visage, montera par elles au paradis. 
Dieu ne fera jamais de mal à la main qui a donné. 

La loi de l'hospitalité est si sévère qu'un hôte -doît éloi- 
gner de sa maison tout chagrin, toute querelle, touta 
image de douleur, qui pourraient troubler ou attrister le 
séjour des étrangers. Nous en trouvons un exemple frap- 
pant dans le passage suivant de l'ouvrage précité de M. le 
général Daumas : 

L:,<,n--en 1„ GoOgIf 
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o Après la prière de Pedjir, quand nous songeâmes i 
quitta Bou-Backeur, chez lequel nous étions depuis quel- 
ques jours, «Mes amis, nous dit-il, j'si fait selon la loi, 
tous mes eSods pour que vous fussiez chez moi avec la 
bien ; tous les égards qu'un hâte doit avoir pour ses hAtes , 
avec l'aide de Dieu, je crois les avoir eus pour vous, et 
maintenant je viens vous demander à tous un témoignage 
d'affection. Quand hier au soir je vous ai dit : Mon fils dort 
d'un profond sommeil, il venait de se tuer par impru* 
dence en jouant avec sa mère. 

a Dieu l'a voulu; qu'il lui donne le repos! 

B Pour ne pas troubler votre festin et votre joie, j'ai dA 
contenir ma douleur et j'ai fait taire ma femme' en la me- 
naçant du divorce; ses pleurs ne sont pas venus jusqu'à 
vous, mais veuillez ce matin assister à l'enterrement de 
mon fîls et joindre vos prières aux miennes. 

» Celle nouvelle et cette force de caractère , ajoute M. le 
général Daumas, nous anéantirent, elnoussJIftmesenter- 
rerce pauvreenfant. » 

Pour subvenir aux dépenses qu'entndoe l'hospilalilé 
donnée aux voyageurs, le chef de la tribu n'a ordinmre- 
ment que ses trolipeaux et le produit de ses champs. 

Ia fortune d'une famille aisée consiste en fort peu de 
choses , en void à peu près l'énumération : un cheval , une 
chèvre, des poules, quelques tapis, un fusil à pierre, une 
pipe , une natte , quelques vêtements , et les ustensiles né- 
cessures pour la cuisine ; enfin , pour tous bijoux , quel< 
ques anneanx de verre, de corne ou d'argent, que les 
femmes portent au bras et aux jambes. Si rien de tout cela 
ne manque, le ménage est riche. Ce que le pauvre désire 
le plus, c'est un cheval. 

Ainsi , restreint au plus étroit nécessaire , les Arabes ont 
aussi peu d'industrie que de besoins : très-sobres , ils ne 
boivent que de l'eau , du laiton du cfifé , les vins et liqueurs 
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leur sont défendus, et d'n|>i-6s un vieux mnnuscrit arabe , 
l'ivresse est ainsi définie , sous la forme d'un apologue : 

Lôrsqu'Adam eutplnnté la vigne, Salan vint l'arroser 
avec le sang d'un paon. Lorsqu'elle poussa dos feuilles, il 
l'arrosa du sang d'un singe. lorsque les grappes panirent, 
il l'arrosa du sang d'un lion et lorsque le raisin fut mftr, 
il l'arrosa du sang d'un cochon. La vigne, abreuvée du 
sang de ces quatre anïinaux , en a pris les différents carac- 
tères. Ainsi, aux premiers verres de vin, le sang du bu- 
veur devient plus animé, sa vivacité plus grande, ses cou- 
leurs plus vermeilles ; dans cet état il a l'éclat d'un paon ; 
les fumées de cette liqueur commencent-elles à lui monter 
à la téteHI est gai , il saute, il gambade comme le singe; 
l'ivresse le saisit-elle! il est un lion furieux; est-elleàson 
comble 1 semblable au quatrième animal, il tombe, se 
vautre , s'étend et s'endort, o 

Très-religieux, les Arabes observent rigoureusement 
les lois du Prophète ; le jeûne et les prières sont souvent 
obligatoires. 

Chrétiens, nous croyons que les musulmans n'adorent et 
ne connaissent que Mohammed. Chez eux, cependant, 
Mohammed est l'égal de Jésns-Cbrist et de Moïse, et cha- 
cun de ces prophètes est le chef de sa religion , comme un 
général est le chef de son armée. 

Lesniusulmansinvoquentaussibien SidnaAtssa (Notre- 
Seigneur Jésus- Christ ) , Stdna Moussa (Noire Seigneur 
' Moïse ) , que Sidna Mohammed ( Notre Seigneur Mo- 
hammed ). 

Le nom de Marie ne leur est également pas inconnu , 
car on les entend sonient piononcer .Se/na Merinn (Notre 
maîtresse Marie ) . Us adi pf sont des prières à Jésus-Christ , 
ù Moïse , à Abraham , Jacob, Joseph et Mohammed ; mais 
ce dernier est leur intercesseur direct auprès de Dieu , 
parce qu'il est l'architecte do la religion musulmane. Dieu 
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n'a p(Mnt de Fil s , discDt-ils, itnrœqiic Keu n'est qu'un et 
n'a point de femmr. Alssa, Moussii et Mohammed sont 
trois envoyés de Dieu , et ils sont égaux devant lui. 

Si le musulman no salue pas la croix sur laquelle Jcsus- 
Chriat a été crucifie , c'est que Mohammed leur a dit que 
le croyant ne doit se prosterner que devant les œuvres de 
Dieu, la croix n'f st qu'une invention des hommes. 

Les fêtes sont nombreuses chez les Arabes, ctcllcssont 
presque toutes religieuses. Les principides sont : ^ 

El atd segkir ( la petite fêle) dure trois jours ; c'est elle 
qui clôture le ramadhan ou mois de je&ne. 

El-Atd'Kkebif [ la grande fête ) dure quatre jours. Cest 
pendant celte fêtcque les nmsulmans qui , pendant l'année 
écoulée , auraient fait le voyage de la Mecque , prennent 
)c litre de haâj (pèlerin). Dans chaque famille aisée, on 
tne il cette occasion un ou plusieurs moutons pour en 
faire la distribution aux pauvres, c'est pour cela que plu- 
sieurs historiens déf ignent cette fête sous le nom de fête 
des moutons. 

El-AM-Mouloud , fêle de la naissance du Prophète. 

Les fêles de familles telles que les keurtz , n'bita , toksira 
et hadra, ont presque toutes aussi un but religieux; 
elles ont lieu ordmairement à l'occasion d'une naissance, 
d'une circoncision , d'un mariage ou pendant hi maladie 
d'un membre do la famille {lour demander sa guérison 
au marabout vénéré en l'honneur duqu^ on lait ta fête et 
qui est censé y assister. 

Par suite des gueirf s fréquentes qui ont lieu depuis pr6s 
de vingi-cinq ans en Algérie, les sciences , à notre avis, 
sont devenues presque nulles chezics Arabes de celle con- 
trée ; ils ne s'occupent ni de l'astronomie , ni de la méde- 
cine; c'est à peine si quelques-uns savent lire , et il suffit 
chez eux de connaître les lettres pour être honoré du litre de 
MnM(bomme d'étude). Toute la liltcrature consiste iiré- 
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citer des histoires et des contes dans le genre de ceux de 
Mille et une Nuits. 

Ils ont une pasaon particulière pour ces narrations , 
elles remplissent une grande partie de leurs loisirs, qui 
sont fréquents et très-longs. Le soir, ils s'asseyent sur une 
natte , k la porte du gourbi de réunion , ou sous son coii< 
vert s'il fait froid; et là, rangés en cercle, autour d'un 
petit feu , la pipe à la bouche et les jambes croisées conune 
nos tailleurs , ils commencent d'abord par rêver en »leace> 
puis, àl'improviste, et ordinairement le plus ftgéde la 
société, débute parcesmots: a II y avait au temps passé, » 
et il continue jusqu'à la fin des aventures d'un jeune 
cheykh et d'une jeune HUe, il raconte comment le jeune 
homme aperçut sa maîtresse et comme il en devint amou- 
reux; il dépeint trait par trait la jeune Bile, vante ses 
yeux noirs, grands etdoux.commeceuxd'une gazelle, son 
regard mélancolique, ses sourcils courbés comme deux 
arcs d'ébène , sa taille drtnte et sourde comme une lance , 
il n'omet ni sa démarche légère comme celle d'une jeune 
pouline, ni ses paupières noircies de kehol, ni ses lëvrrs 
peintes de bleu , ni ses ongles teints de henna couleur d'or, 
et il parle ensuite du jeune homme qui se consume telle- 
ment d'amour que son corps ne doimeplus d'ombre. Enfin , 
après avoir détaillé les «bstacles et l:i captivité survenus 
aux deux jeunes amants, il termine, à la satisfaction de 
l'auditoire, par les ramener unis et heureux sous la tente 
paternelle. 

Telles sont les mœurs des Arabes; cependant, depuis 
l'occupation française , quelques diangements ont été déjà 
remarqués, et bientôt, nous l'espérons du moins, quel- 
quesums des usages encore usités aujourd'hui, disparat- 
Iront devant les progrès de U civilisation française. 
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Le Koran ci 1m croruicM reiitiensea «» aHMnlDUH*. 

Il existe parmi les musulmans plusieurs traditions œn- 
cernant l'origine de leur livre sacré. Sans nous airêter & 
discuter le mérite de ces différentes notions , nous nous 
bonierons à citer l'opinion la plus généralement connue , 
celle des sonnites orthodoxes qui croient que le Koran a 
existé de toute éternité dans le septième ciel, que des 
copies de ce livre , reliées avec soin et ornées de pier- 
reries , ont été apportées de cette demeure céleste sur la 
terre par l'ange Gabriel et données par lui à Mahomet 
dans le mois de ramadhan. 

Le Koran contient les révélations que Mahomet préten- 
dait avoir reçues du ciel ; il est la base de la théologie , 
de la morale, des lois civiles et criminelles des musul- 
oians. Les traditions des actions et des paroles du pro- 
phète, qui constituent la seconde autorité de la loi, sont 
considéi^es comme un complément de ce livre, dont le 
stjle et la composition sont tellement estimés par les doc- 
teurs musulmans qu'ib le regardent comme inimitable et 
plus miraculeux que l'acte de ressusciter les morts. Le dé- 
faut de connaissance dans les lettres, si orgueilleusement 
avoué par Mahomet lui-même, fut proclamé par ses par- 
tisans comme le plus grand argument en faveur de sa 
divine origine. Dans le délire de son enthousiasme ou de 
sa vanité , le prophète appuie la vérité de sa mission sur 
le mérite de son livre , et assurant que Dieu seul peut 
£tre l'auteur d'un pareil ouvrage, il défie audacieusement 
les hommes et les anges d'imiter les heautés d'un seul de 
ses passages. 

Le Koran est divisé en cent quatorze chapitres ou stirats; 
ces divisons , d'une longueur très-inégale , portent un 
titre , mats ne sont point numérotées. C'est cette inégalité 
qui a bit dire plaisamment à un critique ancien : Nil 



33 ITINÉRArSE I)E l'ALUCRIE. 

œqtiale homini fait ilU, kahebat sn'pe ducenlos , sac/Jc do- 
cem servos. On trouve dans toutes les bibliothèques de 
l'Europe des copies de ce livre Sacré ; mais celle qui est le 
plus ndmiréc par le caractère d'écriture appartenait aulrc- 
tais au sultan Solimnn le Gi'and et est consence dans le 
Vatican de Rome. Les empereurs ottomans , h l'imitation 
des anciens kalifes, considérèrpnt comme un devoir reli- 
gieux d'omer leurs exemplaires du Koran avec de l'or et 
des pierres fines. Pendant les guerres avec les Européens, 
un grand nombre de ces précieux ouvrages (mt été dé^ 
truits par Ips princes eux-mêmes , dans la crainte de les 
voir tomber entre les mains des chrétiens , auxquels l'u - 
sage du Koran est généralement interdit. 

Le Kornn est la consolation des Musulmans au milieu 
des devoirs lalwrîeuK du camp , et il constitue le grand 
soulagement de leurs peines domestiques. Des versets 
de ce livre, inscrits sur leurs bannières, excitent leur 
esprit martial, et ses principales maximes, écrites sur 
les murs des mosquées, leur rappellent leurs devo'rs 
sociaux. 

Un grand nombre d'orientalistes de toutes les nations 
ont publié ou essayé do traduire cet ouvrage. Epernr.is, 
Golïus, Ze<J(endorlius, Clenardus, Bavius, Pfeifferus et 
Danzius en ont publié des portions détachées. La première 
édition complète eu arabe fut publiée à Venise, en Kt8(), 
par Paganius de Brescia. Le pape en fut tellement nlarinc 
qu'il condamna ce livre au feu. Une nouvelle édition fut 
publiée à Hambourg, en 1684, par Hinckelman ; mais la 
plus célèbre publication complète du texte arabe fut iiu- 
primée à Saint-Pétersbourg sous les auspices de Galbe- 
rine II. Limpératiice , afin de nç point heurter tes pi-é- 
jugés de ses sujets musulmans contre les livres imprimés, 
lit former les caractères de telle sorte que l'inipression 
avait toute l'apparence d'un manuscrit. En la'iO, utio 
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traduclioii latine fut publiée par Bibiiander, d'après les 
ordres de Pierre, abbé de Cluny. 

D'autres traductions ont paru depuis dans toutes Irs 
langues de TEuiope; mais la version française d'André do 
Ryer, publiée pour la première fois à Paris en 1647, et 
souvent réimprimée , eut le plus graod succès européen 
jusqu'à l'apparition de la traduction latine du père Louis 
Maracci, coRfesseur du pape Innocent XI et professeur 
d'arabe au collège de la Sapienœ k, Rome. 

Cet ouvrage, résultat de (]uarante années de travaux, 
fut publié à Padoue , en deux volumes in-folio , dans 
l'année 1698; il est classé avantageusement parmi 1rs 
ouvrages laborieux , fruits dos recherches des moiurs 
Bénédictins. L'Angleterre peut aussi s'enoi^ueillir de ses 
savants en matière de littérature asiatique : la traduction 
de Sale a reçu l'approbation de tous les professeurs d'a- 
rabe; srs dissertations préliminaires et ses notes surtout 
sont admirables. Une des traductions modernes les plus 
eslimécs en France est celle de Savary. 

Dans le Koran, Mahomet a proclamé partout l'unité et 
l'indivisibilité de Dieu, i^ans entrer, à l'exemple des philo- 
sophes de l'antiquité , dans aucune recherche métaphy- 
sique sur l'essence et la nature de l'objet de toutes nos 
espérances et de toutes nos craintes, le prophète de la 
Mecque prêche ses attributs dans un style énergique et 
sublime. «Comme lout-puissunt, dit-il, son trône s'étend 
n sur le ciel et sur la terre; comme créateur de toutes 
n choses , sa providence se manifeste dans les change- 
» ments de saisons et dans les révolutions du monde. Ni 
» sommeil ni assoupissement ne peuvent le saisir; il est 
r> l'être vivant subsistant par soi-même. Tout-puissant , il 
1 fait concourir toute la nature au bien-être de l'homme, 
B et SB sollicitude s'étend depuis ce roi de la création jus- 
» qu'aux plus vils animaux qui rampent sur la terre. Ses 
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B récompenses sont décuples, et il est toujours prêt à 
» pardonner au moindre signe de repentir. Il donne la vie 
» et soumet à la mort ; il sait tout ce qui est passé , tout 
» ce que renferme le cœur de l'homme et tous les roys- 
» tères de l'avenir (i). » 

L'existence îles anges, êtres d'une nature pure et aé< 
rienne , qui ne mangent nî ne boivent , qui environnent 
le trêne de Dieu et veillent sur la conduite des hommes 
afin d'enregistrer leurs actions ponr le jour du jugement, 
est un point d'une haute importance dans la foi musul- 
mane. Quatre anges sont considérés avec un respect tout 
particulier : l'ange Gabriel, appelé le Saint-Esprit; Michel, 
l'ange de la révélation; Azriel, l'ange de la mort; et 
Israfel , l'ange de la résurrection. 

Le prophète suppose, en outre, l'existence d'une autre 
race d'êtres appelés génies; mais quoique également aé- 
riens, ils sont moins purs que les anges, ils vivent 
comme les autres hommes et seront jugés au dernier 
jour. 

A la création du genre humain, l'envie s'emparadu cœur 
de Selise (2) et d'une multitude nombreuse de ses compa- 
gnons qui, depuis lors, pleurent dans les régions de l'enfer 
la perte de leur héritage céleste, o II n'y a pas un homme 
B ou une femme, disent les traditions, sans un ange et un 
n belise. Le belise entre dans l'homme comme le sang dans 
n son corps. Tous les enfans d'Mam, excepté Marie et son 
B (ils, sont touchés par lui au moment de leur naissance; 
B et en ressentant cet attouchement, les enfants poussent 
D un cri aigu, d Si l'occupation du belise est de suggérer 
le mal , celle des anges est de faire voir aux hommes la 
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vérité. « Ainsi , dit le Koran , le démon vous menace de la 
» pauvreté si vous ét€s charitable, et il vous inspire l'ava- 
B rice; mais Dieu, par l'ange qu'il vous a donné pour pro* 
B t«cteur le jour de votre naissance , vous promet de récom- 
> penser votre charité par sa grâce et par l'abondance. » 

Que le créateur ait , dès le premier âge du monde , dé- 
claré sa volonté à ses créatures, c'iest un fait sur lequel 
toutes les religions sont d'accord. D'après Mohamed , les 
différentes révélations de cette volonté furent comprises en 
cent quatre livres; mais dans le Koran il ajoute avec une 
égale assurance que ces lois écrites, excepté le Pentateu- 
que, les psaumes et les évangiles , ont été entièrement per- 
dus. Aussi , afin de prouver la nécessité d'une nouvelle 
révélation des comniandemens de Dieu, et de soutenir la 
doctrine du livre inspiré dans l'origine par le Tout-Puissant 
etannonçant l'apparition du prophète arabe, les mahomé- 
tans prétendent que les livres sacrés des juifs et des chré- 
tiens sont devenus si matériellement corrompus dans le 
cours des siècles , qu'aucune portion des originaux n'exis- 
tait encore lorsque le Koran fut écrit. 

D'après un récit très-cstinié de la mission du Christ, on 
enseigne aux musulmans que Jésus , non point fils de Dieu, 
mais fds de Marie , fut le dernier prophète des juifs, le vé- 
ritable Messie , celui qui accomplit les miracles et prêcha 
]& vérité. Le crucifiement est nié par eux , car ils ont adopté 
l'opinion de quelques chrétiens hérétiques des premiers 
tetnps, que Jésus échappa aux juifs et fut enlevé dans le 
troisième ciel avant son supplice. Aujourd'hui , cependant, 
la vérité commence à prévaloir sur le fanatisme, et les plus 
savante docteurs de la mosquée, rejetant cette narration, 
s'en rapportent au langage des Évangiles canoniques. 

Un fait qui viendrait encore à l'appui de l'opinion émise 
par de savants orientalistes modernes, que les Musulmans 
forment u^sorte de chrétiens hétérodoxes, c'est le nom 
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(|iiv les (.'is.riiilfs (!(.' Mahomet dunnciit à KuTc-SigiU'iii-. 
Us nient avec obstinniion-son mmctÎTC de fîls et son cgi- 
lilé comme Dieu, et cepcndiint Ils croient à l'immaciiléi^ 
coiwplion , nu caractfîre divin, aux miracles du Messie et 
lui donnent le nom' de Jésm, fiU de Marie. Pourquoi no 
disent-ils pas Jéxns , fils de Joseph , pnis(]u'ils reconnaissent 
ce dernier pour l'éponx de Mario? C'est là nne question que 
nous avonsadresséeli-cs-souvcnt S dosdocteurs musulmans, 
sans jamais it\*otr pu obtenir une réponse satisfaisnnU'. 

Dans la pai-abole du richo et do Lazare, oii les deux p' r- 
sonnagrs sont représenlés comme étant en enfer trf^s-pirs 
l'un de l'auire, et dans la promesse du CIiHst au larron 
repentant sur la croix, l'auteur de la religion chi-étienne 
reconnaît et sanctionne en quelque EOrIc la croyance qr.c 
l'flmc humaine , dans l'état mitoyen entre cette vie ot la vie 
fulure, ne n'Eté p(tint inactive, mais se trouve dans une 
condition de souffrance on de bonheur. 

Le sommeil de l'ftme n'est point un principe de l'isla- 
misme ; mais . d'après cerl^iins p:issagcs du V, du 47' cl 
du 7!)' chapitres du Koran , ladoctrinc de Mahomet seiuMc 
avoir clé que l'état inlermédiaire, ainsi que la vie ftitm-e , 
serait un lieu de récompenses et de punitions. Munnkrret 
Ni kir, dit-il, deux anges noirs avec des yeux bleus, en- 
trent dans la lOEiilw et demandent à la personne morte les 
noms de son Seigneur , de sa religion et de son prophèle. 
Les fidèles répondent : « Dieu Cbl mon Seigneur, Islam e-t 
n ma religion et Mahomet est mon pro|)Ii?le. a D'efTroyablfs 
tourments seront le partage des inlidèlcs, et les anges an- 
nonceront aux musulmans la nalure et le degré de la Téli- 
cité qui leur est réservée pour l'avenir. 

Ni l'ange Gabriel ni Mahomet n'ont prétendu connatirc 
le jour du grand jugement, tandis que les disciples du pro- 
phète, s'aiTogcant plus de connaissances que lenrmaihe, 
ont hasardé de prophéliST les sgnes qui doivent annoncer 
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an momlo rapprodu^ du grand et dci nier jour, a L'anlé- ■ 
» Christ, disent-ils, nppitratlra en Syrin cl ravagera tous 
B les pays , cxcoiilé U Mecque ot Kfédine ; mais au bout do 
n qiiaranle jours de difféiTiilrs longueurs (l'un desquels 
s s<^^ égal à une année), il sera .tu.: p.u' Jésus Ini-inéinc. 
n Mchdy, iaian de la fimillo du Mahomet, gouvernera tuiitc 
» l'Anibifi et fe»a irgner la jusiîce sur tonle Iji U riv. Une 
» déc;idencL' génér.ilo de vertus', nn pcndiant universel à 
» l'idolAtrie, des guerics, des désasti-es multipliés et d'cf- 
D fi-ayantes convulsions de la nalur.; annonceront l,i nécrs- 
» sitii et la certitude de quelque cliangenient prochain et 
» terrible. Jésus descendra alors sin' lu terre pour rétablir 
» la tranquillité univei-selle. Au bout de <]uarante ans, la 
» création retournera dans lu chaos d'où elle fut tirée, mais 
D le souflle de la résurrection sera annoncé par la grande 
» trompette , et un retour général d'^s anges , àfs ^nîes , 
D des honnnes et même des animaux s'ensuivra. Les corps 
» de tous les hommes , dispersés sur la terre et réduits en 
n poussière impalpable, seront rendus à leur première for- 
B me, et au commandement du Tout-Puiss:int , ils seront 
D réanimés. » 

Quelques docteurs de la mosquée ont exercé leur saga- 
cité et amusé leur imagiunlion, en décrivant les occupa- 
tions et les demeures diverses de l'àmc dans Cvlto condition 
de misère ou de béatitude. Mais toutes ces 0{Mnions sont à 
la fois si nombreuses et si arbitraires, et les plus suvantspar- 
mi les musulmans y attaclieiit si peu d'importance, qu'il est 
inutile de les analyser. 

De 1'b»kc do tin chci Ira praplci <le rortpnt. 

Parmi les lois du prophète Mahomet, qui sont le plus en 
opposition avec les usages des nations do l'Occident, au- 
c;one ne l'est davautiige que la prohibition du viu. Le piô- 
ceptc f«l , dans le prineiTf, doi.né dans le Koran, conïi-e 



S8 ITUitRAlIlB DE l'ALGËBIB. 

l'ivresse, ce qui n'avait pour but que de prévenir les excès; 
mais cette précaution ayant été reconnue insuffisante, 
l'usage des liqueurs enivrantes fut, plus tard, formelle- 
ment interdit. 

Une mesure si rigoui-euse ne parait cependant pas avoir 
dû être d'une nécessité absolue, car depuis bien des siècles 
on ne buvait que fort peu de vin, soit en Itgypte, soit en 
Arabie. . 

La nature du terrain s'opposant au développement de 
la culture de la vigne en Egypte, les législateurs de ce 
pays appelèrent à leur sec^iurs l'imposture religieuse pour 
engager le peuple à se contenter des différentes prépara- 
tions et distillations de grains. C'est par cette raison que 
le vin fut déclaré être « en abomination aux dieux. » Ce 
fut de l'Egypte, berceau de la philosophie, de la supersti- 
tion et des sciences, que cette opinion se répandit dans les 
autres pays. Les Manichéens de la Perse même regardaient 
le vin comme « le venin de leur mauvais principe, » et ils 
en supposaient l'usage interdit aux élus. (}'est de là aussi 
que les Manichéens chrétiens défendirent l'usage du vin 
dans la communion. 

On peut faire remonter également à une période très- 
reculée de l'histoire de l'Arabie l'horreur pour le vin. Jé- 
rémie, qui vivait douze cents ans avant Mahomet, fait 
mention d'une famille arabe qui entra dans la Palestine 
avec les Israélites, et qui, même après une résidence de 
huit cents ans au moins dans ce pays, avait continué à se 
soumettre religieusement aux recommandations de Jona- 
dab, l'un de ses ancêtres : a de ne point bâtir de maisons, 
mais de demeurer dans des tentes; de ne point semer, de 
ne point planter, de ne posséder aucune vigne et de ne 
point boire de vin. o 

Ces coutumes des peuples et ces règlements des législa- 
teurs sont bien appropriés i l'Orient, « car, dit Montes- 
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quieu, dans les pays chauds, la partie aqueuse du sang se 
dissipant beaucoup par la transpiration, il y faut substi- 
taer un liquide pareil. L'eau y est d'un usage admirable, 
les liqueurs fortes y coaguleriùent les globules de sang qui 
restent après la dissipation de la parUe aqueuse, a La loi 
du prophète Mabomet convient donc au climat de l'Arabie. 
D'ailleurs l'ivresse, dans les pays méridionaux, ayant des 
conséquences beaucoup plus dangereuses que dans les 
climats du nord, le législateur a dti nécessairement la 
considérer sous un autre poiKt de vue. 

Les légistes sont divisés dans leurs opinions relative- 
ment au degré d'ivresse qui mérite punition. Quelques- 
uns soutiennent que le coupable ne doit pas être capable 
de distinguer ce qu'on lui dit sous aucune forme, ni de 
distinguer un homme d'une femme; d'autres pensent que 
des paroles confuses et indistinctes marquent suffisam- 
ment l'état de rinfracleur. Néanmoins, pour que la puni- 
tion puisse être infligée, il ne suffit pas que l'ivresse soit 
apparente et que l'odeur du vin se fasse sentir dans le 
souffle de l'accusé; il faut que l'accusateur et les témoins 
l'aient tu boire la liqueur défendue, car les casuistes ma- 
hométans allèguent en sa faveur que le vin peut lui avoir 
été administré par la force ou par les menaces. Quand le 
crime est complètement prouvé, la punition est ordinaire- 
ment de quatre-vingts coups de b&ton pour un homme 
libre, et de quarante pour uu esclave. 

Cet adoucissement de rigueur en ce qui concerne les es- 
claves peut paraître extraordinaire, mais chez les musul- 
mans, la règle générale est que les esclaves coupables 
d'avoir enfreint la lot ne sont assujettis qu'à la moitié de la 
punition applicable aux hommes libres : coutume fondée 
sur cet argument que, comme la servitude ne permet que 
la moitié des jaaissances de la vie, de même elle ne doit 
souffrir que la moitié des punitions; car une offense s'ac- 

ALCÏME. 3. 
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crott en élpiidiif , m piojjorlion du nombre de faveurs i.c- 
cordi3es {>tit Ir ToitS-Piiissniit » celui qui la coinmcl, Kn 
c:is de vol , crime ordinaircnirnt puni par l'ninpulalioii , 
l'esclave et l'homme libre sont Iniilés égHicment, cor les 
docteurs iniisulmuns disent gi'avenicnt qu'il n'est pus pos- 
sible de faire la moitié d'une ampulttlion. 

Bien c(ue la crainte des punitions de l'enfer plane ton- 
jours sur In tèie du musulman qui se rend coupable 
d'ivresse, les lois du prophète de la Mecque ont été telle- 
ment Rllcrccs par les It'-gisles, que celte action, envisagée 
simidement comme une oH'ense contre U société, peut é!re 
pratiquée aujourd'hui avec impunité dnns toutes les cif- 
constnncrs où elle ne s'étend point jusqu'à flcs désordres 
extrêmes. 

La Descriptitm des monuments musulmans du cabinet (le 
M. le duc de Blacas, par M. Iteinnud, nous fournil à ce 
sujet quf Iques rensoignenients très-cmiuux , et qui confir- 
ment notre assertion. 

On reconnult , d'après ce curieux ouvrage , que souvent 
ce sont les princes de l'Orient eux-niémes qui donnent 
l'exemple, et qu'en général ceux des musulmans qri 
transgressent leur religion le font, non pour raison do 
santé, mais pour se procurer les violentes sensations que 
le vin occasionne; et, le précepte une fois violé, ils prn- 
sent qu'on aurait tort de garder quelque mesure. Pour 
eux, le \iii et l'ivresse sont deux idées inséparables. Au$»i 
pirnnenl'ils tous les Européens pour des ivrognes; et, 
lorsqu'on leur fait i^sprver que la religion chrétienne dé- 
fend tout excès , ils demandent gravement comment il est 
possible que «les hommes à qui la religion ne fait pas du 
vin un objet défendu, soient plus scrupuleux qu'eux, qui 
sont en opposition avec lis lois du prophète. 

Li'S pays occupée par les musulmans étant en général 
exposés à des chaleurs excessives , on y est alléré plus que 
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dnils nos contrées ; aussi on rencontre dniis arltiiDcs villes 
des outn>s pleines d'ciiu suspendues aux purlesd'un grand 
nombre de inijisons ou de magasins ]>onr que les passanls 
puissent se désalléi'er. Dans d'autres villes , ces outres 
sont portées par des hommes ayant k la main une tasse sur 
laquelle on lit ordinaiicment les deux vers suivants : 

Bois an mllicn d«s félicltuionistau sein d'une santé prospère, 
Celle twissoD est le (ilnt dn Corps. 

Sur d'autres tasses , l'eau elle-même est censée parier 
ainsi : 

Jeiniile ulnt dc! convIiMije tnlili pnr*lé par eicelUni^e. 
Bijonii I«E regard) par le apecMcl» di?B belles qiuUléi qne j'offre ,. 
Je dois paiailre délicieuse à qiiicnuqne se plaint de la soif. 

Parmi les personnes qui présentent ainsi de l'eau aux 
passants, plusieurs le font par un esprit de charilé , mais 
quelques-unes attendent une récompense. Ces dernières 
offrent quciquerois des fleurs et des fruits ; cll&i poussent 
la galanU'rie jusqu'à trnir un miroir à lu main, afin que 
ceux qui prennent l'eau puissent se voir en buvant; elles 
leur jettent méine des eaux de senteur suf le visage et sur 
lo barbe. 

Les Orientaux racontent d'une manière fort singulière 
la découverte du vin. Ils disent que le prenik'r qui imagina 
d'exprimer le jus de la vigne futOeinchid, un des plus 
anciens rois de la Perse, mais que ce prince lui trouvant 
un goAt acide le prît ponr un poison. Cependant une de 
ses femmes ayant clé guérie par cette liqueur d'un violent 
mal de tête, il commença à l'estimer davantage , cl alors 
il lui donna le nom de remède royal , et pour faire allus:o:i 
à l'impression première, il l'appela aussi délicieux poison. 

On sait qu'en Orient le café est d'un usagA universel; 
mais les musulmans ne se conlont^ nt pus de cotte inno- 
ceolc boisson : les persoimrs qui ne font point usage de 
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vin , les gens du peuple surtout, ont recours à une décoc- 
tion de pavot, 'appelée coquenar, ou bien à une infusion 
de chanvre. Dans presque toutes les villes de l'Orient on 
trouve des maisons ot se débitent ces boissons , et rien de 
plus curieux et de plus aflligeant que ces maisons. Les per- 
sonnes qui entrent sont pâles , mornes , délaites ; à mesure 
qu'elles prennent deux ou trois tasses, une émotion vio- 
lente les saisit; elles sont comme transportées , tout leur 
déplaît. Peu à peu cette espèce de fureur s'adoucît, cha- 
cun se livre à son humeur naturelle \ t'nmoureus conte des 
douceurs, l'homme facétieux rit sous cape, lerodomont 
ne parle que de tout massacrer, en un mot on se croirait 
dans un htïpital de fous. Mais l'opération s'achève, une 
espèce d'anéantissement succède à la force désordonnée , 
on est assoupi, on a peine à se remuer, chacun enfin se 
tratne chez soi. 

Il n'y a pas de partie de plaisir en Orient sans qu'on y 
boive du vin; il sufiSt, pour s'en convainci'e, de se rap- 
peler différentes scènes décrites dans tes Mille et une Nuits, 
ou de citer quelques passages des poésies d'Haflz. Ce poëte 
mystique, te plts estimé de l'Orient, voulant décrire l'ar- 
deur des passions et l'opposer aux froides pratiques d'une 
religion tout extérieure, a dit : 

a Lorsque tu te seras versé une coupe du vin de l'estase, 
tu seras moins porté à l'abandonner à un vain égoisme. 

» Attache ton cœur à la liqueur enivrante, elle te don- 
nera le courage de dompter l'hypocrisie et une dévotion 



Il est vrai que le poêle Hafiz est celui qui est le plus 
tombé dans l'excès , et-que quelques passages de ses poé- 
sies sont empreints d'un sens mystique et allégorique qui 
excite la gaieté dans les parties de plaisir. Néanmoins il re- 
suite de l'aveu même des musulmans les plus sévères, que 
souvent la vérité est sortie de la bouche de ce poëte. - 
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Lm Turc* en AlffCrlt, 

Les Turcs ne formaient guère en Algérie qu'une armée 
d'occupatiou ; aussi, après la-confjuéte de 1830, ils n'a- 
vaient plus rien qui les retint dans cett« colonie , et soldats 
licenciés, ils ont presque tous été réduits à la quitter. Les 
plus riches eux-mêmes , après s'être débarrassés à vil prix 
de lont ce qu'ils possédaient, se sont dirigés vers Alexan- 
drie ou Tunis : cette dernière ville surtout, à cause de sa 
proximité d'Alger, a beaucoup profilé de cette émigration, 
qui a augmenté sa population d'une manière considérable. 
Quelques-uns cependant ont résisté au courant et sont 
restés en Algérie : mais ils sont si peu nombreux qu'ils ne 
forment plus aujourd'hui que la plus fiiible partie de la po- 
pulation musulmane des villes du littoral de l'ancienne 
régence. 

La domination des Turcs a eu une durée detroissiècles 
environ , leur gouvernement despotique était rempli d'a- 
bus ; aussi étaient-ils craints et détestés des Arabes. 

C'est le célèbre Aroudj-Barbcrousse qui, en 1316, 
chassant les Espagnols , ouvrit les portes d'Alger au sultan 
de Constantino[Je , dont le pouv(»r, représenté par des ja- 
nissaires ayant à leur télé un pacha , s'étendit bientôt sur 
tout le littoral de l'Algérie. En 1600, les janissaires obtin- 
rent de la Sublime Porte le droit de choisir dans leurs rangs 
un chef chargé de défendre leurs intérêts et de les mettre 
à l'abri des vexations du représentant du sultan de Con- 
stantinople. Ce chef, qui reçut le titre de dey, concur- 
remment avec le pacha, gouverna l'Algérie; mais en 1710, 
l'autorité delà Porte ne futplusque nominale, car un dey, 
du nom de fiaba-Aly, parvint à expulser le pacha. Les 
janissaûws devinrent alors les maîtres absolus de l'Algérie, 
et des deys furent nommés et destitués au bon caprice de 
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Gi'Itc milice. En i TU , on p.n vît siicct^sivcinoiil six inonlor 

siiv le tn'ino <^t ussussinés duns la même journée. 

Pendant touti^ lii duivc de leur domination en Algérie , 
les Turcs ne se sont point occupéii dos progrès de l'agii- 
eullure et du commerce : leur seule p"éoccupntion était In 
pii'aleric sur mer et la perception d'impdts sur terre, ils 
n'ont pour iiinsi dire jamiiis formé qu'umt |>opiilition flot- 
tante. Aussi, coniiite piintou pi'u de feumics venaient de 
l'Orient, il s'ensuivait que les Turcs contracl^iient avec les 
li'inmes indigènes des alliances qui ont dont.é naissance ii 
nne mce jwrliculière désignée sous le nom de Coulouglls. 
Ess(in(iellemcnt pirates, 1rs Algériens, sujets turcs, 
élaient devenus le fléau de l'Europe. Charles-Quint, en 
1S4I , voulant faire cesser ces brigandiigcs, y p-^rdit une 
(lotie et une armée sans avoir pu réussir; dims le même 
Imt, Louis XIV, en 1C82, 1683 et 1688. fit bombai-der la 
ville d'Alger; enfin, en 1816. les Anglais suivirent, sans 
plus de succès , l'exemple de Louis XiV. Toutes ces dé- 
monslrations furent inutiles , car les Algériens continuè- 
rent à exercer des brigandages nombreux duns lu Méditer- 
ranée, et quelquefois même ils allaient répimdrc lu terreur 
de l'autre cùté du détroit de Gibraltar. Ils tiraient un grand 
partfddes chrétiens qu'ils faisaient captifs, en les employant 
commeescbvesaux travaux les plus pénibles. 

Il y en ovair plus de 30,CÛ0 dans la régence, et cbaqiic 
aimée les corsaires en amc niiient de nouveaux sur les mar- 
chés , particulièrement sur celui d'Alger, oii ils étaient ex- 
posés "eiïTenlc comme marchandise foraine. Leur prix 
variait' siiivaritie nombre et la qualité : un honime valait 
800 fr. ; les belles femmes se vendaient I ,.'M)0 fi' , et ellci 
étaient appelé.r's ii faire partie des barems ; les moins favo- 
riï'ées par la nature étaient achetées fi un prit lieanenup 
moins é!e\'é, et elles étaîi'ut employées conim^ dnnrs- 
tiqucsaupW'sdes dames. 
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Les homiiics qui, (itins leur mullicur, ôliiient asscï heu- 
reux pour être achelés par des padiculiei-s, étaient em- 
ployés aux travaux des champs, et quoique mal nourris 
et traités rigoureiisemrnt en esclaves, avaient-ils bcauconp 
moins à soufTiir qut! eeux de leurs eompagnons achetés 
par l'État. Non-seulement ces derniers n'avaient pas l'es- 
poir de recouvrer leur lilierlé, même avec de l'argent, 
mais ils étaient de jour employés aux travaux publics, 
sous la surveillance de gardiens qui n'avaient aucune es- 
pèce d'égards, le soir enfermés dans des bagnes, où une 
simple natte étendue sur ta terre fangeuse leur servait do 
lit. Un morceau de pain noir, très-peu cuit, et un peu 
d'huile ranci; , c'éta l là leur seule riourritui'e. 

Ce n'est qu'on 1830, ii la suite d'une insulte fiiite k 
M. Deval, consul de France, par Hussein, dey d'Alger, 
que le gouvernement de Charles X se décida à armei' une 
flotte considérable qui , commandée par l'amiral Uiipci-ré, 
délKirqua'sur le rivage do Sidi-Ferruch (Toire-Chicadis 
Espagnols) l'armée française sous les ordres de i\. le gé- 
néral comte de Bourmont. 

Il est très-diflîcilc! de définir le caractère turc, cav on le 
vniltiiur à tour actif, indolent, entreprenant, défiant, sé- 
dentaire et pour ainsi dire nomade, en faisimt allusion ù la 
piralorie. 

Nous n'avons pas été iimômedc connaître la vie intime 
des Turcs avant la conquête de l'Algérie; mais les rares fa- 
milles que l'émigration a laissées à Alger, etavec lesqudlos 
il nous a été donné de passer quelques années, ont les 
mômes mœurs que le reste de la population musulmane 
de cette colonie. 

Hommes du Nord, en parlant des Algériens, nous nous 
reportons immédiatement aux contes des J/iV/e et une 
Nuits , qui nous font voir l'honimeau milieu de son hai'cni. 
Cependant il n'en est pas ainsi, eu Algérie du moins; et. 
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à notre connaissance , il n'existe pas à Alger un seul Turc 
qui ait plus d'une femme. Susceptibles d'une grande afTec- 
tioa , les Turcs qui sont demeurés au milieu de nous ont 
en quelque sorte adopté nos mœurs. Ainsi, Sid-Ibrabim- 
Bousnac, ancien bey d'Orao , qui s'est acquis une grande 
célébrité par sa sévérité envers les Axabes et par son dé- 
vouement àla France, n'avaitqu'une seule femme; elle est 
morte depuis quelques années déjà , et il ne peut encore en 
parler sans pleurer. Nous pourrions citer d'autres person- 
nages turcs très-connus en Algérie , mais aucun historien 
n'ayant avancé l'opinion contraire , et ceux que nous avons 
consultéspersonnellementétantdenolreavis, nous croyons 
inutile de fournir de nouvelles preuves à l'appui de notre 
assertion , qu'il n'existe point de harem dans les villes de 
l'Algérie. 

Les Turcs actuellement à Alger sont presque tous em- 
ployés à la marine ou propriétaires habitant leur campa- 
gne; quelques-uns cependant ont encore des magasins où 
Us vendent des épiceries et du tabac. Leur vie intérieure 
est peu agréable, car de même que tous les musulmans, 
ils ne reçoivent pas , dans leur intérieur, les personnes 
étrangères à leur famille. A l'entrée de chaque maison , il 
y a un skiffa ou corridor, qui sert de salle de réception, et 
personne ne peut franchir le seuil des appartements. Aus- 
sitôt que le visiteur est entré dans le skiffa , une négresse 
lui porte le café et une pipe tout allumée -. pendant la 
durée de la visite des domestiques viennent lui demander 
très-souvent s'il désire encore boire ou fumer, et quel- 
quefois les visiteurs ne cessent pas un seul instant de pro- 
filer de ces avantages : usage si naturel chez les musuU 
inans en général , que personne ne remarque ce que nous 
appellerions chez nous une grossièreté ou tout au moins 
une indélicatesse. 

Il nous est arrivé parfois de pénétrer dans rjntérieur 
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des maisons. Ainsi pendant la maladie du fils qu'il a pei-du 
il y a plusieurs mois, le bey Ibrahim nous conduisit dans 
ce sanctuaire ; nous n'avons pas vu la fille de ce vieux et 
digne serviteur, mais nous avons visité toutes les pièces 
qui composent son appartemenf retiré. Dans le château 
d'Ibrahim , nous n'avons rien trouvé de ce luxe oriental , 
devenu un proverbe chez nous , mais nous avons vu une 
riche simplicité. * 

La chambre du malade était un marabout , petit appar- 
tement carré construit dans le genre d'une chapelle , dont 
tout le luxe consistait en arabesques encadrées et accrochées 
au mur. On y voyait en outre le porlratt de Napoléon I" k 
côté de celui de notre Empereur, celui des membres de la 
famille impériale et celui de quelques-uns des généraux 
trançaisqui ont servi avec Ibrahim dans la province d'Oran. 
Des matelas recouverts de tapis tenaient lieu'de canapé, 
et quelques étagères arabes , contenant des tasses en por- 
celaine, composaient tout l'ameublement de cette pièce 
qui est la plus belle du chAteau d'Ibrahim, et celle qu'il 
occupe avec le plus de plaisir, parce qu'elle lui rappelle, 
par les portraits qui y sont, les guerres nombreuses dans 
lesquelles son courage et son talent ont brillé au service 
de la France, depuis l'Egypte comme mameluk, jusqu'à 
Oran et Mostaganem comme bey, et un souvenir plusré- 
cent encore , mais qui ne lui est pas moins cher, celui d'un 
voyage fait à Paria en 1 831 . 

A son retour en Algérie , Ibrahim nous disait un jour en 
contemplant le portrait du Prince-Président : « Comment 
ne serais-je pas satisfait de mon voyage? Je me suis appro- 
ché du grand génie , du grand soleil qui éclaire la France , 
et un de ses rayons est resté collé sur ma poitrine. » En 
disant ces mots , le vieux Ibrahim touchait avec respect lu 
croik d'officier de la Légion d'honneur qui lui a été donnée 
pendant' son séjour à Paris, par le président de la république' 
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. Ues souffrances qu'ont eu k endurer les cscluves cliro- 
tiens renfermés dans les bagnes de lu régence d'Alger, il 
ne faut pas conclure que les Turcs soient barbares et inca- 
pables d'éprouver le moindre sentiment d'amitié. Les ja- 
uissaires qui composaient la garnison algérienne n'étaient 
certes pas l'élite de la Turquie : le Grand Seigneur ne se 
dessaisissait pas de ses bons sujets , et il n'envoyait dans la 
régence que les soldats punis pour une faute quelconque , 
ou bien des renégats qui. par profession comme par in- 
stinct, étaient les adversaires acharnés des chrétiens. Une 
faut donc pas s'étonner des brigandages qui se pratiquaient 
dansla Méditerranée etsur l'Océan. 

Les Turcs, en générai, sont au contraire doux , patienta 
et susceptibles du plus grand attachement; leur paroleest 
Eacrée, et rarement ils manquent k leurs engagements. 

m La parole de l'homme, disent-ils, est un écrit de- 
vant Dieu , tandis qu'un écrit n'est qu'un acte devant les 
hommes. » Leurs traits ont une grande noblesse , leurs 
allures sont Hères; mais malgré leur fierté, ils n'ont au- 
cune morgue aristocratique. 

Peu riches en imagination, leur littératuren'est presque 
qu'une imitation de celle des Persans et des Arabes. En 
fait de beaux-arts, ils ne réussissent guère qu'à sculpter la 
nature inanimée, comme les fleurs, les arabesques, etc. 
Mais d'une intelligence supérieure pour le commerce, ils 
sont habiles à la fabrication des essences de rose, da jas- 
min, et en général de toutes les fleurs; leurs cuirs, maro- 
quins, lapis , soiericS) mousselines peintes, sabres et pis- 
tolets, sont aussi beaucoup estimés. 

!.« PKI» '«■ B«nl-»Eak- 

L'armëc française vient de s'emparer en Algérie , k 
t)uelque3 journées de marche dans l'intérieur du grand dé' 
6iirt> d'un pays jusqu'à ce. jour inconnu et dont l'occupa- 



tioii par des Européens ne manquera [tas rie donner un 
nouvel élan à la colonisation. C'est du pays des Beiii- 
Mzab donttioiis voulons parler, et s'il est permis d'apprc- 
eicr l'importance de ce pays d'après les mœurs et le 
caractère essentiellement marchand do ses habitants, nous 
ne craignons, pas de trop nous avancer en disant que 
la soumission du peuple Mozabile sera' une nouvelle 
source de richesses pour la colonie , richesses dont la 
France proniera. D'un autre cûlé, considéré comme posi- 
tion militaire, le territoire des Beni-Mzab est pent-étre le 
point le plus important de l'Algérie , parce qu'il est la clef 
du désert et que son occupation nous permettra d'arriver 
un jour jusqu'à Tombouctott. 

Les Mozabilcs sont musulmans, mais d'un rite particu- 
lier ; ils ont à peu près les goùls et les habitudes des Ka- 
byles; de la même origine que ces derniers, ils ont à peu 
près la même langue et les mêmes institutions, seulement 
los uns habitent le désert et les autres sont retranchés 
dans les montagnes. 

Encore plus religieux que les Arabes, les Mozabilcs 
qualifient d'impiété les moindres fautes, et ils punissent ri- 
goureusement les actions les plus simples tolérées ou 
punies lé{{èrement par les autres musulmans. 

Leurs mœurs sont d'ime pureté poussée jusqu'au rigo- 
risme [\)i l'adultère e&t lapidée, son complice est dé- 
pouillé de tous ses biens et banni du pays. Religieux ob< 
servateurs de la foi donnée, ennemis jurés du mensonge , 
leur probité est proverbiale par toute l'Afrique. Quand un 
Mozabile dit à un voyageur quelconque : a Dieu soit avec 
toi 1 celui-ci peut dormir tranquille, car l'homme du dé> 
sert veille auprès de lui. 
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Beaucoup plus intelligent que l'Arabe, le Mozabite admet 
le contact des autres religions; aussi y a-t<il parmi eux 
quantité d'Israélites. 

Géuéralement ils sont très-sobres : priser ou fumer est 
un péché pour eux . Ils ont l'ivressls en telle horreur, que, 
si un juif vient à s'enivrer, on fait des perquisitions dans 
sa maison et tous les vases renfermant du vin ou des 
liqueurs sont saisis et brisés sur ta place publique. 

Les Mozabites, comme toutes les populations du Sahara, 
font très-peu de cas des Arabes ; ils n'ont même pas tou- 
jours pour eux la tolérance qu'ils ont pour les juifs , car, 
pour acquérir chez eux le droit de bourgeoisie, les Arabes 
sont obligés d'adopter solennellement leurs rites, et sou- 
vent encore , après cette cérémonie, ils ne sont assimilés 
aux autres habitants qu'à la quatrième génération. 

La ville principale du pays des Beni-Mzab est Gardata ; 
elle est administrée par une djemmàa ou assemblée com- 
posée de douze membres, présidée par un chef suprême 
qui, toutefois, ne peut rien décider sans avoir consulté le 
chef de la religion , appelé Scheick-Baba ( ancien , véné- 
rable père), et dont la parole a force de loi. 

Non loin de (iardaîa, il y a des oasis oii les institutions 
gouvernementales subissent une modiRcation. L'élément 
du pouvoir monarchique se combine avec l'élément répu- 
blicain, et il en résulte souvent de petites royautés consti- 
tutionnelles comme en Europe . Les populations sahariennes 
tiennent parfois à placer à leur tête des personnages dis- 
tingiiés; elles vont même jusqu'à s'adresser à l'empereur 
du Maroc qui , dans l'intérêt de la paix , finit par les satis- 
faire en leur envoyant quelqu'un des siens. 

Ces petits sultans ne manquent pas d'avoir un certain 
faste : ils ont leur garde et leur musique, et font étalage, 
quand ils sortent de leur demeure, des signes extérieurs de 
leur puissance. Mais cette puissance ne s'exerce jamais 
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que pour le bien, et celui qui voudrait abuser de son auto- 
rité serait immédiatement déshérilé. 

Dans ce cas, les choses se passent d'une manière fort 
simple. La djemmàà convoque une assemblée générale, et 
lorsque la révocation du souverain est prononcée, on se 
conduit à son égard avec une délicatesse extrême. Tous 
les sdirs il est d'usa^^e que la musique vienne charmer les 
loisirs du prince régnant ; si ce divertissement vient à man- 
quer un jour, le sultan descend de son trône et comprend 
qu'il doit rentrer dans ta vie ordinaire. 

Contrairement aux usages des musulmans, les femmes 
jouissent d'une plus grande liberté que chez les autres 
peuples d'Afrique ; elles ne sont pas exclues des fêles pu- 
bliques et des honneurs ; on en trouve qui restent sur le 
trône de leurs maris, d'autres dans les zaouias (établisse- 
ments reUgieux) , héritent de la sainteté de leurs pères et 
sont un sujet de vénération de la part des ttdèles. 

Les Mozabites font un grand commerce de laine; ils 
possèdent d'immenses troupeaux de moutons plus grands 
que les ndtres, et dont la laine lisse et luisante semble les 
rattacher aux mérinos. 

Des caravanes partent Irès-souvent du pays des Beni- 
Mzob pour se rendre dans le Soudan, au Maroc, à Tunis^ 
et maintenant ù Alger. 

Cette population est très-redoutée dans le Sahara ; elle 
se livrait naguère encore à la chasse des nègres, et tenait 
Tomboutcou et toutes les autres villes du désert dans un 
état de blocus perpétuel. 

Depuis bien longtemps , même dn temps des Turcs , les 
Mozabites forment à Alger une corporation ; aujourd'hui, 
i,500 individus environ en font partie. Cette corporation 
est administrée, sous la surveillance de l'autorité civile, 
par un amin (syndic), qui a sous ses ordres un chamwh 
(huissier) et plusieurs mkudems (surveillants). L'ancien 
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siège en qtialilé de juge à la mehahna (tribunal de pnix), 
ijiii tient joumelleineiit ses séances dans le local du bureau 
arnbe départemental. 

Les Kabyles, Mzitli , Nègres, Lagouaihi, Beranis et 
Rishis forment également des corporations administrées 
purdes amins^ mais aucune de ces corporations ne présente 
les mêmes avantages que celle des Mozabites. Celle-ci a 
une caisse de secours ; aussi aucun de ses membres n'est 
malheureux; tous se soutiennent mutuellement; les plus 
riches sont propriétaires de bains maures, et les terrasses 
et les vastes cours de ces éiablissanents servent d'asile 
pendant la nuit à ceux des membres qui sont sans domicile 
par suite de leur pauvreté. 

Tous les Mozabites qui sont à Alger se livrent au com- 
merce , qu'ils exercent avec une intelligence remarquable. 
Quelques - uns même se sont créé des positions excep- 
tionnelles. Il en est un snrlout qui , depuis quelques 
années, se rend très-souvent adjudicataire de travaux pu- 
blics. 



Les institutions politiques des Kabyles diffèrent essen- 
tiellement de celles des Arabes : ceux-d ont une organi* 
sation toute Téodale ; les Kabyles, au contraire, ont des ïn- 
sdtutiom basées sur le principe de l'égaUté, l'élection étant 
la loi Souveraine, 

Chaque village de la Kabylie proprement dite, chaque 
oasis du Sahara (1) a une djemmâa, espèce de CMiseil 
municipal qui administre la commune. Un chef nommé 
par ce conseil reçoit le Utrc d'^mi'n, et est investi du pou- 
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voir exécutif pendant trois mois au moins, un an an plus. 
L'.\niin consulte la djemmflik, même pour les plus petites 
affaires, et prend en outre l'avis du marabout (1) lorsqu'il 
s'agit de choses importantes. Une destitution immédiate 
est le résultat d'une mauvaise administration, de même 
qu'une prolongation de pouvoir est la récompense réservée 
nu spge et intelligent Amin. 

L'Amin reçoit un traitement fixe assez éles'é et il est 
toujours assez convenablement pourvu pour n'avoir plus 
aucun souci de fortune, même après la fin de son admi> 
nîstration. 

Les pauvres sont un des objets principaux de la préoc- 
cupation des djemmfiâs ; ils sont nourris aux frais de la 
commune. Des cotisations ou impôts individuels et les 
amendes imposées comme pén^ité forment la caisse de 
secours qui reçoit le nom de réaerve de Dieu. 

C'est principalement dans l'institution des zaouias que 
se révèle le caractère charitable et hospitalier des Kabyles. 
Cette institution mérite d'être connue, car elle joue un 
rôle très-important dans la société kabyle; on peut même 
dire qu'elle en est la base principale. 

Les Zaouias sontdes établissements religieux ayant trois 
buts principaux : la prière, la bienfaisance et l'instruction, 
lis £e composent de quatre divisions bien distinctes, dont 
trois principales : la première, toujours la plus vaste , est 
réservée au culte; les deux autres servent d'école et d'hô- 
tellerie. Quand à la quatrième, qui est toujours la plus 
pe^te, elle est occupée par la famille du marabout chargé 
de la direction de l'établissement. 

L'édifice religieux est ordinairement un petit dôme, 
kouba, qui porte le nom du marabout fondateur de la 

1 11 Le iDBraboiit ps( nn bomiue iMtrt rpù r«np1il 1« foorlions df prêtre «t 
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Zaouia, et dont le tombeau est placé au milieu de la nef. 
Une vénération particulière s'attache aux Zaouias dont 
le fondateur a toujours été un homme de Dieu, c'est-à-dire 
un homme très-charitable. Les liabitants des environs y 
viennent en pèlerinage; pendant les sécheresses on y fait 
de grandes processions pour demander la pluie , — usage 
qui a une analogie frappante avec nos processions, des 
Rogations;:- — les malades viennent souvent y prier pour 
obtenir leur guérison ; la mère qui ne peut élever ses en- 
fants vient demander à Dieu de les lui conserver; la femme 
stérile s'y fait conduire par son père ou son mari , pour 
obtenir la grâce d'une postérité. 

On cite particulièrement la Zaouia de Sidi-Mi-Taleb 
comme opérant de très-grands miracles. Les traditions 
rapporlent que Sid-Ali-Tfdeb avait un bftton merveilleux 
qui lui avait été remis par un envoyé secret du prophète, 
et avec lequel il lui suffisait de mettre un ennemi en joue, 
n'importe à quelle distance, pour le faire tomber aussitôt 
roide mort. 

Ce bâton est encore conservé précieusement et on lui 
attribue de Irès-grandes vertus; ainsi, par exemple, quand 
les malades viennent à la Zaouia prier sur le tombeau de 
Sîdi-Ali-Taleb , on leur frotte le dos avec ce bftton pour 
les guérir, et lorsque ce remède ne suffit pas, les ma- 
lades avalent, après l'avoir broyé, un morceau de la pierre 
même du tombeau; aussi le mausolée de Sidi-Ali-Taleb 
est-il considérablement écorné. 

Lorsque les habitants ont entre eux quelques dissenti- 
ments, ils se rendent à la Zaouia et défèrent le serment 
devant le marabout. C'est aussi k ce saint personnage 
qu'ils s'adressent ordinairement lorsqu'ils ont des récla- 
malions à faire pour des injustices commises à leur égard 
ou pour des vols dont ils auraient été victimes. Le mara- 
lK>ut est un nrliitrc accepté par tous, et bien que cliaqt'c 
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village ait un cadi (juge), on préfère toujours l'avis de 
l'homme de Dieu au jugement de l'homme de la loi. 

t*ar suite de leur caractère sacré (t de la vénération qui 
s'attacbe à leurs marabouts, les Zaouias reçoivent une por- 
tion de la dlme dévolue aux mosquées; en outre, les ha- 
bitants du voisinage se font un honneur de t£nir continuel- 
lement leur Zaouia pourvue de toutes sortes de provisions; 
ils y apportent journellement de l'huile, du miel, des fruits, 
des poules, des moutons, etc. Les pèlerins qui viennent 
implorer la miséricorde de Dieu font de très-riches pré- 
sents qui entretiennent le marabout dans une aisance très- 
honorable et lui permettent de faire de larges aumônes. 
Ces marabouts sont beaucoup trop vertueux pour abuser 
de leur position ; ils ne gardent rien de ce qu'on leur ap- 
porte, ils distribuent tout aux malheureux ; ils s'imposent 
même des privations pour en secourir le plus grand nom- 
bre possible. 

Tout voyageur, quel qu'il soit, bien vêtu ou en haillons, 
de quelque pays qu'il vienne, à quelque religion qu'il ap- 
partienne, peut frapiier à la porte d'une Zaouia, il y est 
toujours reçu avec plaisir, et pendant trois jours il reçoit 
la plus cordiale hospilahté. — Touchante similitude avec 
l'iisagedes couvents de la Trappe, — Les gens de la Zaouia 
ne prendraient jamais leur repas sans s'être assurés que les 
besoins de leurs hôtes ont été satisfaits. 

Le principe de l'hospitalité dans les Zaouias s'étend 
même jusqu'aux animaux , ceux qui sont égarés sont in- 
stallés dans l'écurie et nourris jusqu'à ce qu'on vienne les 
réclamer. 

Dans la Kahylie, comme dans les oasis du Sahara, 
jamais un pauvre ne peut mourir de faim ; s'il veut rester 
dans son village, il le peut, ses voisins lui ouvrent la porte 
de leur jardin, et tant qu'il y a des fruits il peut s'y ras- 
sassier; il trouve également sa pai-t dans les proviùons de 
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toute espèce qui sont apportées à la Zaouia. L'assUtance 
des malheureux est considérée comme une vertu du ciel , 
dès lors l'indigence ne peut être regardée comme un fléau. 
Le vagabondage n'est pas un délit, le pauvre qui ne se 
plaît pas dans son village peut aller dans toutes les Zaouias 
et partout il est le bien venu; il n'est jamais à charge à 
personne, au contraire, il fournit une occasion d'utiliser 
les dons précieux et d'inspirer à tous l'amour du prochain. 

Ces principes d'une charité exagérée expliquent le peu 
de progrès de notre civilisation au milieu de ce peuple. 
Convaincu qu'il no peut mourir de faim et que les insti- 
tutions religieuses de son pays subviendront toujours fi ses 
besoins, le Kabyle n'a aucun soud de l'avenir; aussi re- 
fusR-t-i) toute innovation ou amélioration dans sa manière 
d'être. 

Outre la prière et la bienfaisance , nous avons dit que les 
Zaouias avaient encore pour but l'instruction. La partie de 
l'établissement réservée à l'étude se divise elle-même en 
trois aylres parties ; la première où l'on ne s'occupe que 
du Koran, la seconde pour l'étude des sciences, et la troi- 
sième sert d'école primaire pour les enfants. Dans le local 
où l'on reçoit les voyageurs et les mendiants, il y a ordi- 
nairement un appartement destiné aux élèves qui suivent 
. les cours pour se perfectionner dans les sciences. Sous ce 
rapport, la Zaouia est une espèce d'université. 

L'école primaire reçoit tous les enfants qui sont pré- 
sentés par leurs parents. Quelques-uns viennent de très- 
loin, et alors ils sont considérés comme pensionnaires. 
Dans ce cas, chaque enfant en entrant dans une Zaouia 
paye 6 douros (30 francs), et moyennant cette somme il est 
nourri, Ic^é et babillé aux frais de l'établissement jusqu'à 
l'époque de son départ. Les riches ajoutent toujours, au 
prix de la.pension, des cadeaux quelquefois considéri^les. 
Quand les enfants restent cinq ou six ans dans une Zaouia, 
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ils sont rn état de lire et d'écrire très-correctement; ils 
savent par cœur le texte du Koran et reçoivent dès lors le 
titre de tolbas; ce titre leur permet de rentier dans leur 
village et d'y ouvrir de petites écoles pour les enfants des 
pauvres. Quelques élèves ne soilent des Zaouias qu'après 
avoir fait des études supérieures, c'est-à-dire après avoir 
étudié : l°1a théologie, .qui comprend les commentaires 
sur le Koran et les conversations du prophète ; T le droit, 
ou l'étude du Koran au point de vue légal ; 3° les sciences, 
l'arithmétique, la géométrie et l'astronomie; 4* les lettres, 
la grammaire et la versification. 

Quelques Zaouias ont un personnel considérahle,onon 
cite qui n'ont jamais moins de deux à trois cents élèves 
pensionnaires, et qui entretiennent journellement un nom- 
bre à peu près égal de voyageurs. 

Il est par là facile de s'expliquer l'influence que les ma- 
rabouts exercent sur la population, influence qui ne s'étend 
pas seulementsurle territoire delà Zaouia, mais dans tout 
le pays. Sans sortir de leur établissement, ils ont, soit par 
leurs élèves, soit par les voyageurs, des relations avec 
toutes les villes et tribus.de l'Afrique; aussi la protection 
d'un maraboutsoffit-ellesooventpourpréserver un étranger 
de Umi accident fAcbeux au milieu des tribus ennemies. 
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L'Algérie peut avoir une étendue de 1,000 kilomètres 
entre les deux limites orientales et occidentales , sur une 
profondeur habitable de 240 kilomètres environ. 

Elle se divise en trois provinces bien distinctes : celle 
de Constantine à l'est, celle d'Alger au centre et celle 
d'Oran à l'ouest. 

Chacune de ces provinces porte le nom de son chef-lieu. 

Le climat de l'Algérie, quoi qu'on en dise, est des plus 
doux, si ce n'est toutefois les jours, fort rares heureuse- 
ment, où le simoun ou vent du désert, vulgairement ap- 
pelé sirocco, apporte avec lui, pendant quelques heures, 
la sécheresse et l'accablement. Il n'y a en Algérie que deux 
saisons bien caractérisées : l'hiver et l'été; les transitions 
sontsuhKes, ce qui cause bien souvent des maladies qu'il 
est cependant très -facile de prévenir : il suffit pour cela de 
porter constamment une ceinture de flanelle. 

L'hiver n'est jamais rigoureux ; rarement le therniomèlre 
descend jusqu'à zéro, il se tient presque toujours à 5 ou 
Il degrés au-dessus. De la fin du mois de décembre jusqu'à 
la fin du mois de mars, les pluies sont peu fréquentes, 
niais la quantité d'eau qui tombe est très-abondante. Du 
mois d'avril jusqu'aux derniers jours du mois de décembre, 
le ciel est presque conslamment pur, et il est même arrivé 
Irès-souvent de voir le jour de Noël les dames encore en 
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toilette d'été. Si le Troid ne se fait pas sentir en hiver, il y 
a en revanche pendant cette saison et assez tiréqueninient 
des ouragans ou des vents impétueux qui causent de très* 
grands ravages. 

L'aspect de l'Algérie est en général majestueux. Une 
végétation luxuriante décore cette terre pendant toute 
l'année. Alors que tout est sec et aride dans certaines ré- 
gions européennes qu'on appelle tempérées , la campagne 
algérienne est couverle de verdure. 

En janvier, le citronnier et l'oranger sont chargés de 
fleurs, le rosier de Bengale étale les siennes , le fraisier 
commence à donner ses fruits , le mArier pousse ses pre- 
mières feuilles, les champignons abondent. 

Dans le mots de février, les oranges et les citrons mû- 
rissent , le tabac se repique . on taille les arbres. 

Vers le milieu du mois de mars, la végélalion devient 
très'active, les légumes surtout abondent et sont succu- 
lents. 

Dès ïe mois d'a\Til, toutes les plantes printanières 
épanouissent. 

En mai , les foins et les céréales mûrissent. 

Le mois de juin est consacré aux moissons. 

En juillet, le grenadier, le myrte et les chcIus sont en 
fleurs; on récolte la première cueillette du tabac. 

Pendant le mois d'août , les marchés sont fournis d'une 
quantité prodigieuse de fruits de toutes sorles. 

Avec le mois de septembre, on voit la seconde pousse 
des arbres et la grande récolte du tabnc. 

Le mois d'octobre amène les raisins, qui sont abondants 
et délicieux. 

En novembre, les renoncules, les violettes, les ané- 
mones,e(c., etc., fleurissent, et le coton est bon à recueillir. 

Et en décembre enfin les pâturages sont magnifiques. 

Iji riche^ de l'Algérie n'est pas seulement à la surface 

^"^>8l^ 
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de son sol ; elle renferme dans son sein dn marbre, du 
fer, du cuivre, du plomb, de l'ai^ont, etc. Près de Mas- 
cara (province d'Oan ) on a trouvé un lit de chalcédoines 
Irès-grosscB , et à Colle (province de Constantine) on voit 
des monceaux de cristal de rocbe d'une très-grande pureté. 

Les sources minérales sont nombreuses et assez abon- 
dantes. Les trois pnwînces possèdent des eaux thermnles 
très-estimées. 

La Méditerranée, suj- les côtes de l'Algérie, semble 
vouloir rivaliser avec la terre. Elle fournit, en effet, avec 
prodigalité des poissons et des crustacés de toute espèce, 
et aux environs de BAne des coraux très-eslimés. 

L'Algéne est habitée par les peuples les pins divers 
d'origine , de culte , de langue , de moeurs et mâme de 
couleurs. Cettepopulationsj variée se divise en deux classes 
principales, celle desindigènes et celle des étrangers; 
-mais l'une et l'autre se subdivisent elles mêmes en plu- 
sieurs races. 

La classe des étrangers est composée d'individus appar- 
tenant il toutes les nations, et qui ont tous conservé les 
allures, la langue, les mœurs et le costume de leurs paya, 
ce qui forme avec les races indigènes le contraste le plus 
nche, le plus pittoresque. 

Il y a dans celte classe des Français , des Anglais, des 
Maltais, des Espagnols, des Italiens, des Allemands, des 
Suisses, des Beiges, des Polonais, des Portugais, des 
Russes, des Grecs, des Turcs, des Persans, des Améri- 
cains, etc., etc... Et ainsi que nous venons de le dire 
chacun de ces individus a conservé son costume na- 
tional. 

Nous citerons dans la classe des indigènes : 

Les Berber» ou Kabile», considérés comme les habitants 
primitifs du pays; les Kabiles ht^itentles montagnes, et 
leur vie est pleine de souvenirs des patriarches. 
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Les Arabes, Ils proviennent généralement des Iruis 
grandes invasions musulmanes. 

Les Maures. Ce sont les Bis de tous les peuples qui ont 
occupé l'Afrique depuis les Argonautes jusqu'aux rené- 
gats du iviu" siècle. Ils sont ordinairement obséquieux et 
jaloux, et passent presque toute leur vie au milieu des 
plaisirs et de la volupté. Leurs femmes, hâtivement flé- 
tries, n'ont qu'un écliùrde beauté : à dix-huil ans leur 
décrépitude commence. 

LesKotilouglis, enfants issus du mariage des Turcs avec 
des Algériennes, sont fiers et orgueilleux. 

Les Nègres, esclaves ou libres, sont toujours probres et 
contents. • 

Les Jvifs, descendent de ceux qui avaient émigré apr^s 
la ruine de Jérusalem. Les femmes sont belles comme 
toutes les filles d'Israël. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur le gouvernement 
donné à toutes ces populations. 

L'Algérie est divisée, ainsi que nous l'avons dît, en 
trois provinces, qui se subdivisent soit en arrondisse- 
ments, districts, communes et cercles, soit en khitlifat^, 
nghaliks et kaldats. On distingue dans ces circonstances, 
suivant l'état des localités et le mode d'administration 
qu'elles comportent, des territoires mixtes, des territoires 
civils et des territoires arabes. 

tes territoires mixtes sont ceux oii les autorités militaires 
y remplissent les fondions administratives civiles et Judi- 
ciaires. 

Les territoires civils sont régis par le droit commun, tel 
que la législation spéciale de l'A^^érie le constitue. L'ad- 
ministration y est civile. 

Les territoires arabes sont administrés militairement. 
Les Européens n'y sont admis qu'avec de grandes diffi- 
cultés. 
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Le coinnnaDdement général et la haute adminislratioii 
des affaires sont conférés au gouverneur général, qui est 
invesli à cet effet des pouvoirs civils et militaires les plus 
étendus. 

11 exerce ces attributions sous lès ordres directs du mi- 
nistre de la guerre, auprès duquel il y ana directeur des 
affaires de l'Algérie. 

11 est institué près du gouverneur général , un conseil 
supérieur d'administration composé : 

Du gouverneur, président; 

Du secrétaire général du gouverneur, vice-président; 

Du chef d'état-miijor de l'armée, membre; 

Du procureur général impérial, id.; 

De l'évéque d'Alger, id.; 

Du recteur de l'Académie, id.; 

Du commandant supérieur d» génie , id. ; 

Du contre-amiral commandant la marine , id. ; 

Et de trois conseillers civils, rapporteurs. 

Constatons en passant que le véritable représentant des 
intérêts civils pour le département, le préfet, est éloigné 
du conseil de l'administration des aifatres civiles. 

Le gouverneur général a sous ses ordres immédiats les 
troupes de toutes armes qui sont en Algérie. Il dispose , 
lorsqu'il le croit utile, des milices urbaines et rurales. 

L^ préfets exercent , sous la surveillance du gouverneur 
général, la direction des affaires civiles de leur province, 
et à ce titre ils ont dans leurs attributions l'administra • 
tion municipale, l'agriculture, le commerce et les travaux 
publics. 

Le directeur central des affaires arabes a, sous les or- 
dres immédiats du gouverne ur- général , les fonctions qui 
lui sont attribuées par des arrêtés spéciaux. Ces fonctions 
sont toutes politiques à l'égard des indigènes. 
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Dans les territoires mixtes , les fondions attribuées aux 
préfets sont remplies par des oHiciers de l'armée. 

Dans toutes les localités, aussi bien celles situées en 
territoire militaire que celles situées en territoire mixte , les 
services financiers sont dirigés par des agents de ces admi- 
nistrations. 



ALGER. 

Hi)tel3. — Les plus recommandables sont ceux ; 
D'Orienl , place Royale; — de la Régence , place Royale ; 

— de Paris, rue Bab-el-Oued ; — de Rouen , rue des 
Trois-Couleurs ; — de la Marine, dans la rue de ce nom; 

— des Étrangers, dans la rue de la Marine. 

il y f) à Alger un grand nombre de maisons meublées , oii 
on peut se loger convenablement pour le prix de 35 franc» 
par mots et au-dessus. 

On rencontre aussi beaucoup de rtstau7-anu de tous les 
étages et à tous prix; et des pensions bourgeoises où la 
nourriture coûte par mois de 80 à tOO francs, et au 
dessus. 

Cafés, — Les cafés les mieux fréquentés sont : 
Le caté-Valentin, dans la rue Bab-Azoun, dirigé pat 
M- Valenlin lui-même, le célèbre glacier dont ia réputa- 
tion s'étend par toute l'Algérie. Cet étaUissement est fré- 
quenté par les jeunes gens surtout, qui y viennent dé- 
jeuner à la fourchette. C'est peut-être le café où l'on 
prend les meilleures consommations, et où se réunit la 
qneilleure société. — Le café d'A/jollon, sur la place 
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Royale, est Tréquenté le inatin surtout par les négocinnis, 
qui s'y donnent rendez-vous. — Le café de la Bourse, &»r 
la place Royale , a son public à lui; on y voit toujom-s 
les mêmes personnages. Les consommations y sont fort 
bonnes. — Le café de Parig, rue Bab~el-Oued, est égale- 
ment fréquenté par un public spécial ; ce sont surtout les 
employés des administrations qui hantent cet établisse- 
ment. — Le café de la Perle, àans la galerie Diichassaing, 
est un établissement oii des chanteuses et des danseuses 
olTrcot chaque soir un spectacle récréatif et assez varié. — 
hc café Perrault , rue Bat>-Azoun; le café du Siècle, rue 
des Trois-Couleurs ; le café de France, place Mahon; 
le café de,rAlgérie également place Mabon; le café Bab- 
Azoun , sur lu place de ce nom, sont également des éta- 
blisseoients assez bien fréquentés. 

Il n'y a plus à Alger de cafés maures dignes d'attention. 
Les deux seuls bouges de ce genre où l'Européen puisse 
aller boire du café et entendre la détestable musique des 
indigènes , sont rue Desaix et place du Soudan. 

Bains. — Dans la ville d'Alger, proprement dite, il n'y 
a que trois maisons de bains suivant l'usage européen. Ce 
sont : Les bains de la Marine , dans la me de ce nom , en 
face de la belle mosquée. — Les bains du Bazar, dans la 
rue de Chartres. — Les baim Français, rue du Soudan. 

Les BAINS MAURES sont curieux à visiter et à fréquenter. 

Les principaux sont : Les bains de la rue de VÈtat- 
Major, souvent fréquentés par S. A. R. te dutf d'Aumale ; 
ceux de la rue du Divan , qui ont également été honorés 
de la visite de ce prince ; les bains de la rue de la Casbah , 
de la rue de Nemours, de la rue de la porte IVeuoe, et de 
ceu\ àe in rue Ilamdam. 

Bains de hsr. — En été , on prend ik Alger beaucoup de 
bains de mer. Pendant ta saison, des établissements se 



fornKDt tant à Bnb-Azouh qu'à Bnb-el-Oiied , et tous sont 
Irès-fréquentés. 

Alger n'est pas simplement le chef-lieu de lu province 
du centre , elle doit plntât être considérée comme la ca- 
pitale de l'Algérie. Cette ville est, en effet, le stége du 
gouvernement général de la colonie, d'une amirauté, 
d'uD évéché, d'une académie et d'une cour impériale, 
dont ta juridiction s'étend dans tout le pays. 

La ville d'Alger est située à Cf,i^' 10 " de longitude orien- 
tale , et à 3G°,iT 20 " de latitude nord sur la côte septen- 
trionale de l'Atrique. Vue de la mer et à une distance de 
quatre à cinq lieues, elle apparaissait naguère comme une 
énoiroe masse blanchâtre , de forme triangulaire, inclinée 
sur une pente exposée à l'orient. Les Européens compa- 
raient alors la ville d'Alger h une vaste carrière de craie 
encadrée de verdure, tandis que les Arabes, beaucoup 
plus poétiques , saluaient en elle un diamant enchâssé dans 
l'émeraude et le saphir. Cet aspect primitif a été considé- 
rablement modifié par l'élargissement de l'enceinte , par 
le nouveau faubourg Bab-Azoïm, par les larges rues et 
les jolies places qui ont été percées dans la ville , et par les 
belles et hautes maisons qui y ont été construites. 

A ta base du triangle formé par la ville, figure qui 
s'étend le long de la plage et dont le sommet est à 1 18 mè- 
Ires au-dessus de la mer, on distingue le phare. Cet édi- 
fice, construit sur la forteresse espagnole dite le pégnm, 
défendue avec tant d'héroïsme par don Martin de Vargas 
(voyez page 57), est à 35 mètres d'élévation au-dessus 
du niveau de hi mer. Le phaiv est éclairé par un feu tour- 
nant dont la poiléo est de 15 milles et dont les éclipses, se 
succédant de demi-minute en demi-minute, ne sont totales 
qu'au delà de 7 nulles au large. 

A droite du phare, en arrivant du large, on voit le 
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jardin du dey déployer ses vastes bâtiments sous la pro- 
tection pour ainsi dire du mont Boudjaréah . au pied du- 
quel ils sont construits. 

A gauche , le faubourg Bab-Azoun étale ses nombreuses 
constructions élégantes et neuves jusqu'au fort du même 
nom , très-remarquable par la position qu'il occupe sur un 
rocher au bord de la nier. 

Le sommet du triangle est couronné par le chAteau de 
la Casb»h ; h 2 kilomètres à gauche de cette ancienne for- 
teresse, dernière résidence du dey, pltine le fameux fort 
de l'Empereur, dont l'explosion en i830 décida de la prise 
d'Alger. 

Des batteries formidables défendent la ville, que les in- 
digènes nommaient avec raison Alger la bien gardée. 

Un spirituel pot'te a animé cette image en s'écriiint : 
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Alger a élé fondée par les Berbers-Mosgan ^ tribu des 
Iteni-Mozarhanna) et par des compagnons d'Hercule le 
Libyen, qui, au nombre de vingt, quittèrent l'armée de 
rcbéros, et se fixèrent dans l'endroit qu'on nomma plus 
lard Icosimi du mot grec ifiwwt, vingt. 

La ville à'Icosiirm fit partie de la Mattritanie céta- 
rimne. 

A la chute de l'empire, elle devint la proie d'un chef de 
Vandales, qui la détruisit; niaiselle ne tarda pas à sortir de 



ses ruines. A Tinvasion arabe, elle redevint U propriété 
des Berbers-Mosgan , et dès lors dépendant du royaume 
de Tiemcen , elle forma l'apanage du deuxième fils du roi 
de ce pays. Lorsque les ptinces de Tunis eurent soumis 
les rois de Tiemcen et transporté à Bougie les privilèges 
des Berbers-Mosgan, Alger, sous le nom A'El-éjezair-beni- 
Meiarkanna (les Iles des enfiints de Mezarrana), se dé- 
clara indépendante, et les habitants armèrent des navires 
pour la course. La Méditerranée ne tarda pas être sillonnée 
par CCS pirates; ils devinrent si redoutables par les crimes 
et brigandages qu'ils commettaient en toute occasion, que 
Ferdinand V, roi d'Espagne, contïa une armée à Pierre 
de Navarre pour s'^nparer de leur repaire. C'est pour 
atteindre ce but que le général espagnol cmistruisit sur 
un des Ilots qui étaient en face de la ville, un château 
fort, qu'ils nommèrent le Pegnon,ci sur lequel on a élevé 
plus tard la tour du phare , qu'on voit encore aujourd'hui. 

Les Algériens appelèrent alors à leur secours le fameux 
Baba-Haroud (Barberousse), qui venait cependant d'es- 
suyer un éthec devant Bougie. A cet appel, le célèbre 
pirate accourut en toute hâte ; mais de même qu'à Bougie, 
le sort ne lui fut pas favorable : tous fes efforts vinrent se 
briser au pied des remparts de la forteresse que défen- 
daient les Espagnols. 

Furieux de cet échec, Barberousse étrangla au bain le 
souverain qui l'avait appelé à son secours, et s'empara du 
gouvernement de la ville. Le fils de la malheureuse vîc~ 
time s'enfuît en E^gne, oii il obtint qu'une armée de 
10,000 hommes, sous la conduite de Diego de Vera, 
viendrait se joindre aux braves défenseurs de la forteresse 
du Pegnon , pour chasser le pirate. 

Cette expédition ne fut pas heureuse pour les Espagnols. 
Diego de Vera réussit d'abord à débarquer ses troupes 
devant Alger, mais il fut ensuite repoussé avec des pertrs 



considéi'uljles, et ceux de ses compagnons qui réussUetil 
à se réembaniuer sur les navires qui les avaient transporlés 
Furent ané»nUs par une tanpëte épouvantable qtù les ac- 
cueillit au large. Quelques années plus tard, Kair-ed-dîn , 
après la mort de sod frère Barberousse , obtint un succès 
pins éclatant encore sur les Espagnols. En 1SI7, une 
armée espagnole, commandée par Hugo de Moncadc, 
vint assi^er Alger ; mais au moment o(i sur mer, une 
tempéie aussi affreuse peut-être que la première détruisait 
les vaisseaux qui l'avaient amenée, le pirate remportait 
sur terre une victoire à la suite de laquelle le général 
espagnol fut réduit en esclavage avec touto son armée. 
Enhardi par ce succès, Kair-ed-din se i^touma vers le 
Fegnon et résolut de s'en emparer. Il n'y serait pent-étre 
pas parvenu si, après cinq années de tentatives, il n'aviût 
été aidé dans siMi entreprise par un corsaire français , dont 
le canon rasa en partie la forteresse. 

Dès que Kaîp-ed-din fut maitr» du Pegnon , il s'occupa 
de construire une jetée qui, en unissant l'îlot espagnol à 
la ville , formerait un port pour ses navires. Il employa ti 
ce travail gigantesque 30,000 esclaves cbréliens : aussi fut- 
il terminé en moins de trois années. Ce mAIe existe encore 
aujourd'hui, et porte le nom de son fondateur. 

Le frère de Barberousse avait fait hommage de son 
trdne à la Sublime-Porte; aussi , après sa mort, le gou- 
vernement de Constantinople nomma-t-il son successeur: 
l'eunuque Hassan fut appelé à ces fonctions. ' 

Charles-Quint, Ser des succès qu'il venait de rem- 
porter à Tunis, tout enilé de la glwre que cette heureuse 
expédition lui rapportait dans tonte la chrétienté , voulut 
ajouter à ses conquêtes la conquête d'Alger. Mais la Pro- 
vidence avait sans doute des vues secrètes sur cette ville, 
car cette fois encore l'armée chréUenne succomba. 

Alger devint dès ce moment très-redoutable. Hassan 



occupa plusieurs points sur le littoral, <;t pénéti'ant avrc 
SCS partisans dans l'intérieur des tevivs, il s'empar» , entre 
autres localités , de Uiskara a l'est et de TIemcen à l'oncst. 

Après la mort de l'eunuque; son successeur Hasseni, 
fib de Kaii'-<'d-<Jîn , voulut ajouter une nouvelle gloire à 
celles de son royaume; il marcha contre une armée ma- 
rocaine commandée par le fils du cliérif, la culbula, et, 
pour gage de sa victoire, il rapporta à Alger la télé du 
jeune chef marocain. Cet événement eu lieu en 1S44. 

Souvent rappelé à Constantinople par suite d'intrigues 
de cour, Hassem peviiitft quatre reprises au pouvoir, et se 
montra toujours digne de son origine, par son habileté, 
son énergie et son courage 

Sdalt-BaU, qui lui succéda, mourut en 1555, de la 
peste, au cap Matîfou, après avoir repris Bougie aux 
Espagnols. 

Mohmnmed'Kordotigli f poursuivi par ses sujets qui le 
chassaient de son palais , se réfugia dans le Marabout de 
Sid-Abd-el-Kader-el-Djelani , qui était à l'ancienne porte 
Bab-AzouR. Ses ennemis , ne respectant pae la sainteté du 
lieu, l'assassinèrent à coups de lances [1S56]. 

Le Uls de Salah-raïs succéda à Kordougli ; mais il fut 
renversé à cause de sa sévérité. Il conserva cependant le 
pouvoir jusqu'en 1567, et pendant cette période il em- 
bellit la ville et purgea la campagne des maraudeurs qui la 
dévastaient. 

En 1571, Âli-fart<tz [^X\ le-Teigneux), célèbre corsaire, 
se distingua à Lépante , oii it commandait une flotte mu- 
sulmane; il ravit dans ce combat la statue de saint Jean , 
qui décwaît la proue de la galère Capitane de Malte , 
trophée qu'à son retour à Alger il pendit au-dessus de la 
porte de la Marine. 

En 15S3, Hassan i renégat vénitien, ravagea les côtes 
d'Espagne , d'Italie et de Sardaigne. 
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L'année suivante (la83), Memmy et Alinied-Turqui 
passèrent successivement du gouvernement d'Alger à ceïiii 
de Tunis. 

En 1601, Doria pnralt devant Alger avec une année 
espagnole. Il la rembarqua presque aussitôt après l'avmr 
mise à terre, dans la crainte d'un orage qui s'élevait me- 
naçant ses vaisseaux de périr comme ceux qui avaient 
amené les troupes de Charles-Quint. 

En 1617, M. de Baulieu , pour venger des insultes faites 
à notre consul, se présenta devant le port d'Alger avec 
dix vaisseaux français, et coula les navires qui s'y trou- 
vaient. 

Deux années plus tard (21 mars 16I9)> un nouveau 
traité de commerce est conclu entre Louis XIII et le paclia 
Hussein-el-Cheik. 

L'Angleterre, voulant jouir du même privilège que la 
Ki-ance , envoya l'année suivante , devant Alger, une es- 
ttadre de 30 vaisseaux, pour engager le dey à conclure 
également avec elle un traité de commerce. 

En 16âl, M. Chaix, vice-consul de France, fut massa- 
cré par représailles d'un pareil crime commis à Marseille, 
sur des sujets algériens. 

L'amiral hollandais Lambert se montra, en 16S4, aux 
pirates algériens avec six vaisseaux. 

En 1626, les koulouglis, fils issus du mariage desTurcs 
avec des Algériennes, se voyant exclus de tous les em- 
plois , se rêvollèrenl, et furent presque tous massacrés par 
les janissaires (mihce turque), qui devinrent intraitables 
après cette barbare exécution. 

A partir de cette époque, la chronologie des pachas et 
des deys d'Alger présente une multitude de noms de per- 
sonnages dont le plus grand nombre n'a pas même vécu , 
hélas ! ce que vivent les roses : l'espace d'un matin. 

En 1629, cette milice turbulente renvoya à Conslanti- 



nople le pacha Yonius , qui lui déplaisait. Deux années 
plus tard (1631), elle mit en prison le pacha Hassan , 
parce qu'il n'était pas en fonds pour payer la solde. La 
même année. M, Blanchard, consul de France, fut mis 
aux fers par elle, et la piraterie commença à se montrer 
plus audacieuse, plus IciTible que jamais. 

En 1637, des navires français prirent le pacha Ali, qui 
était pnvoyé à Alger par le gouvernement turc. Un trem- 
Wement de terre renversa la ville presque tout entière; 
les habitants qui furent assez heureux pour sortir sains et 
saufs des décombres , voulant fuir, la peste, la famine etia 
misère, tentèrent d'émigrer ; mais ils furent battus sur mer 
par une flottille vénitienne et sur terre par les tribus de 
Constantine. 

Presque tous les ans la Porte était obligée d'envoyer un 
nouveau pacha, les janissaires les renversant, bannissant 
ou massacrant même à leur bon caprice. 

Les esclaves rompirent eux-mêmes leurs fers en 1650, 
et commirent les plus grands excès. 

Dix ans après (1660), Khelilae mît à la tête d'un mou- 
vement qui eut pour résultat d'annihiler cmnplétement le 
pacha, et de mettre le gouvernement entre les mains d'un 
conseil d'oflîciers (aghas). Ceux-ci, une fois au pouvoir, 
s'empressèrent par un assassinat de se défaire de Kbelil. 

Le sultan de Constantinople approuva ce changement 
dans le gouvernement de l'Algérie, et envoya en qualité 
de pacha un nommé Ismaèl , homme nul s'il en fut ja- 
mais. Ismaël ne fut pas considéré par les janissaires comme 
un chef souverain , mais tout bonnement comme le repré- 
sentant du sultan. Ce pacha d'un nouveau genre n'exerça 
aucune autorité. 

Rumadkan , Ckàban, Ali , se succédèrent à la présidence 
du conseil des aghas ; et , pas plus heureux que la plupart 
des pachas, ils furent massacrés en plein divan. 
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A' celte époqiiR, te clicvalier Paul, coiniiiaiidmil de 
Malte, à la tête d'une flotle composée de 15 voiles, anéan- 
tit un gi'and nombre de corsaires algériens. 

L'année suivante (IGtil)» les janissairas remanièrent 
encore une fois le gouvernement d'Alger. Ils nommèrent 
au commandement du divan et delà régence, avec le titre 
de Dey (protecteur), un simple janissaire du nom de 
lladj'Mokained- Trkk. 

Le 17 mat 1G66, à la suite de l'expédition du duc de 
Ucaufort surGi^elty, le gouvernement d'Alger signa un 
traité de paix avec la Franco. 

En lti17, l'amiral anglais Ëdouarii Spray et l'amiral 
hollandais Ruyter vinrent évoluer dans la baie d'Alger 
pendant que la peste dévorait la ville, et à la même épo- 
que la poudrière saula. Tons ces événements effrayèrent 
si lort le dey d'Alger, qu'il s'enfuit ii Tnpoli. 

Le i, septembre 1682 et le 36 juin 1683, l'amiral Du- 
qiiesne vint bombarder Alger. Pendant cetle dernière ac- 
tion, Mezzo-Morto, pour s'emparer du gouvernement de 
la régence , poignarda le dey Baba-Hatsan , et poursuivant 
le cours des crimes les plus atroces dans le but de se rendt-e 
populaire sans doute , il plaça le P. Levacher, consul de 
France , à la bouche d'un canon , auquel il mit lui-même le 
feu. 33 chrétiens libres, résidant à Alger, subirent le mémo 
jour le sort du représentant de la France. Ces liorribles 
scènes se renouvelèrent lorsque le maréchal d'Estrées vint 
il son tour bombarder Alger (du 1"' au 16 juillet 1668). 
M. Piolle, consul de France et trente-neuf de ses compa- 
triotes périrent également à la bouche d'un canon. Mezzo- 
Klorto réunit en ses mains les pouvoirs de pacha et dedey ; 
mais son règne ne fut pas de longue durée. 11 disparut 
quelques mois seulement après son avènement. 

Durant les dernière» années de ce siècle , ce ne sont 
que des assassinats qui alternent avec des combats contre 



le Di>y àa Tunis cl l'empereur du Maroc. La popiiiulion 
(l'Alger «st de plus en plus décimée par la peste, et les 
deys subissent le cordon , L'exil ou le poison lorsqu'ils ont 
le malhenr de ne pas Ctre en mesure de payer la solde aux 
janissaîi'os. 

En 1700, l'amiral anglais Bench vint couler 7 Trégales 
dans le port d'Alger. 

En 1710, le bcy d'Oran, venu h la tête d'une armée 
pour s'emparer d'Alger, essuya sur les bords de l'Horaek 
une grande déraile; fait lui-même prisonnier, sa télé fut 
aceroebée à la porte Bab-Azonn. 

La même année , le dey Ali-Chaous renvoya fi Constanli- 
nopte Baba-Bouseba , qu'on envoyait avec le titre de pa- 
cha, et obtint qu'à l'avenir le dey serait investi de cette 
dignité après son élévation et demeurerait ainsi le seul 
maître de la régence. 

En 1716 presque toute la vïHe d'Alger fut détruite par 
un tremblement de terre. 

Le sucresseur de Ali-Chaous, Mohamed-Effendi, eut à 
lutter pendant trois ans contre une disette épouvantable. 
Le 33 décembre 1710, il fit un nouveau traité de paix avec 
la France. Ce dey reçut en 172i la punition de ses galan- 
teries : un janissaire, auquel il avait enlevé une femme, 
le tua d'un coup de fusil devant la porte de la caserne do 
la rue de la Marine [aujourd'hui caserne Lemercier). 

En 1726 des froids excessifs se tirent sentir à Alger. 
Les maisons s'affaissaient sous le poids de la neige qui 
tomba pendant plus d'un mois. 

Le gouvernement de (k>nslanlinople, voulant rétablir à 
Alger la position de Pacha , envoya avec ce titre le nommé 
Azlan-Mohowed , qui ne put même pas débarquer. Le dey 
Cnrabdij s'y ojiposa formellement. 

Caïubdy mounit tranquillement dans son lit en 1732 , 
mais il fut loin d'en être ainsi pouy ses successeurs, Le 23 
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août, jour de sa mort, six deys furent élus et massacrés 
dans la même matinée. Ibrahim, le septième, demeura 
souverain. Son règne n'offre de remarquable que ia peste 
et une guerre contre Tunis. 

Ibrahim Kasnadji, qui lui succéda en 1743, remporta 
plusieurs victoires sur les Tunisiens et les Arabes de 
Tlemsen, et mourut en 1748 d'une attaqué d'apoplexie. 

Le successeur de Kasnadji, Mohamed, surnommé // 
lielorto, fut assassiné six ans après son avènement. Pen- 
dant son règne, nue éclipse totale de soleil jeta la terreur 
dans le pays (1753). La même année des froids excessifs 
se tirent sentir encore à Alger, et les habitants virent pour 
)a première fois la glace dans les rues de la ville. 

En 1766, le dey Ali, fier de la victwi-e qu'il venait de 
remporter sur les troupes de Tunis , retourna à Alger, et 
accabla d'outrages nos consuls. 11 ne tarda pas à s'en re- 
pentir, car le chevalier Fabry vint avec une escadre le 
contraindre à faire des excuses humiliantes. 

Son successeur, Mohamed^ben-Osman , soutint contre les 
tribus de l'intérieur une longue et pénible guerre, mais il 
n'eu retira aucun avantage. Pendant son règne , les Danois 
vinrent faire (1770) une vaîne démonstration contre Alger, 
et en 1775 il vit la désastreuse expédition des Espagnols, 
qui, sous ia conduite de O'fieilly, étaient venus pour s'em- 
parer d'Alger. Cette armée, composée de 26,000 hom- 
mes, essuya dans la plaine de Mustapha une défaite 
complète , et fut obligée de se retirer en désordre vers le 
cap Matifou , oii se trouvaient des vaisseaux qui en reçu- 
rent les débns. Ce combat dura près de six heures, et 
coAta aux Espagnols plus de 4,000 hommes. 

L'amiral espagnol Barce vint en 1783 et 1781 bombar- 
der Alger sans résultat. 

En 1793, le dey Baba'Hatsan foui-nit à la France des 
grains pour le règlement desquels il sun'int des difficultés 



sérieuses qui donnèrent lieu trenlfi-sept ans après à l'expé- 
dition de 1830. 

La campagne d'ÉgypIe de 1798 focçale dey Mustapha à 
nous déclarer la guerre; elle dura jusqu'en 1800, époque 
à laquelle un armistice fut signé. 

En 1804, l'amiral Nelson vint avec une flotte formi- 
dable menacer Alger d'un bombardement. 

L'aanée 1805 fut terrible pour les juifs; ils furent tous 
pillés, volés ou assassiiiés. Leur chef Bousnach, qui en 
1793 avait vendu les grains h la France, fut assassiné 
comme l'ami des Français. 

De 1808 à 1815, il.y a eu trois deys; tous les trois ont 
été étranglés les uns après les autres, Omar, qui monta 
sur le trône en 1815, fut également étranglé deux ans 
après son avènement. Le règne des trois premiers deys 
n'a rien offert de particulier, mais celui d'Omar offre 
quelques faits assez importants. 

Ce dey accorde au commodore Décateur, que les États- 
Unis seraient afTranchisde toute redevance envers le divan. 

En 1815, lord Exmouth vient à Alger pour dicter au 
divan les conditions de la sainte alliance relativement à 
l'abolition de l'esclavage des blancs. Mal accueilli, il re- 
vint l'année suivante bombarder la ville, avec l'amiral 
hollandais Van-den-Capillen. 

MegheuT'Ali, successeur d'Omar, transporta en une nuit 
le siège du gouvernement dans la Casbah, dans la crainte 
3ans doute de finir comme ses prédécesseurs. Dans l'inté- 
rêt des mœurs, ce dey exila toutes les femmes publiques à 
Cberchell. Il excita ainsi le méconlement général des 
Turcs, qui se retirèrent hors la ville et vinrent former le- 
siège delà Casbab,oii Megheur-Ali se tenait enfermé; tous 
leurs efforts furent sans résultat. Le dey reconnut à cette 
occasion qu'il avait bien fait d'altandonner, dès son avène- 
ment, le palais de la Djenina et de s'installer dans la for- 
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terosse de U Casbiih. Megheur-Ali mourut de la peste an 
mois de février 1818. 

ffmi,ein, son successeur, fut le dernier dey d'Alger. Il 
arriva au pouvoir sans élection régitiHèie et se tjnt enfermé 
dans ta forteresse de la Casbab pendant tonte la durée de 
son règne. 

Lorsque les amiraux Jurien et Freemouth vinrent le 
sommer d'arrêter la piraterie, ils furent accueillis par lui 
avec dédain et renvoyés sans satisfaction aucune. 

Le 30 avril 1837, veille des fêtes musulmanes, M. Deval, 
consul général de France, étant allé, selon l'nsage, com- 
plimenltr le dey, il fut question, £ntre notre agent et 
Hussein , de la créance des juifs Bousnach et Bakri, relative 
aux fournitures de blé qui avaient été faîtes en 1793. Le 
dey, en énumérant les griefs de la France, s'emporta au 
l>oint de donner sur la figure de M. Devnl un vigoureux 
coup d'évenlajl. 

Le gouvernement français, informé de cette insulle , en- 
voya au consul l'ordre do quitter Alger. L'amiral Collrl 
vint, le 31 juin suivant, recueillir tous les nationaux. Aus- 
sitôt après le départ du consul général de France, Hussein 
ordonna la destruction de tous les établissements français 
en Algérie et notamment du fort de la Galle. 

Le blocus d'Alger par dos vaisseaux français commença 
dès le mois de juin 1827; l'amiral La Bretonnière le main- 
tint pendant toute l'année 1829, et le 14 juin 1830, une 
armée de 33,000 hommes, sous les ordres du général àe. 
Bourmoni, débarquait à Sidi-Ferruch ; le 19, on gagnait 
la grande bataille de Slaouelî ; le 91, celle de Sidi-Khalef, et 
le i juillet on prenait, après l'avoir fait sauter, le fameux 
fort do l'Empereur qui domine la ville d'Alger ; Alger elle- 
même se rendit te lendemain. Le 17 juillet, l'ex-dey 
Hussein était déporté en Italie. • 
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PROMENADE DANS ALGER. 



A l'aspect de la double rangée de maisons européennes 
qui bordent les mes principales d'Alger, le voyageur qui 
entre pour la première fois dans la ville se croirait encore 
en France, si le costume pittoresque des passants neixtn- 
trastait pas si singulièrement avec la régularité de l'archi' 
lecture française. 

On conçoit qu'Alger ne pouvait manquer de se modifier 
entre le^ mains des Français. Notre système de transport 
exigeait des rues larges et droites; il fallait que les ruelles 
étroites et tortueuses de la ville arabe s'élargissent pour 
laisser drculer charrettes et voitures. Pendant que les rues 
européennes s'ouvraient, les halûtations subissaient aussi 
des modifications; ces murailles, presque sans ouverture , 
qui donnaient à chaque demeure l'aspect d'une prison, et 
à la ville en général une physionomie des phis tristes, se 
perçaient de fenêtres et remplaçiiient leurs grillages sinis- 
tres par d'élégantes persieniies. 

Une fois les Français maîtres de la ville, les trois grandes 
artères de circulation, les rues de la Marine, Bab-Azoun 
et Bab^-Oued , ne tardèrent pas à être marquées par une 
double bordure do mines. Peu à peu de belles maisons à 
arcades ont sm^ du milieu de ces décombres, et aujour- 
d'hui, à part trois ou quatre masures qui déparent encore 
l'une de ces grandes mes, la réédifîcation est complète.La 
direction des trois principales arlères est tellement com- 
mandée par U nature du terrain, que les différents peuples 
qui ont occupé Alger l'ont constamment suivie. En creusant 
pour constmirc les maisons modernes, on a même trouvé 
sur tous ces poinis, des traces de la voie romaine. 

Parallèlement à la rue Bab-Azoun, on a ouvert une voie 
nouvelle qui s'est promptement couverte de magnifiques 
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maisons : 6' est la rue de Chartres. Tous les petits bouti- 
quiers indigènes , chassés des rues à arcades par la cberté 
des loyers, s'y sont réfugiés, et ont l'ait ainsi de cette voie 
une rue beaucoup plus animée encore que celles de Saint- 
Denis et de Saint-Martin à Paris. Il est à regretter que l'on 
ait permis d'élever à Alger des maisons à cinq ou six 
étages. On a oublié sans doute que le pays tout entier est 
sujet aux tremblements de terre, et qu'Oran, Blidah, Mé- 
déah, Alger elle-même ont été ainsi renversées. 

Qudquc peu étendue que soit une ville, elle est toujours 
trop vaste pour le voyageur qui la visite pour la première 
fois, sui-tout si celte ville est, comme Alger, un véritable 
labyrinlbe, où tout paraît bizarrerie et confusion. Pour 
venir en aide à notre touriste, nous allons le conduire aux 
endroits les plus intéressants. 

C'est toujours par la porte de la Marine que le voyageur 
fait son entrée dans la ville ; il suit la rue de ce nom, dont 
l'aspect est tout à fait français, si ce n'est en arrivant au 
milieu, où l'on voit la grande mosquée. Cette rue conduit 
du port à laplace Royale, qai occupe le centre de la baâse 
ville. \a rue de la Marine est large, bien bâtie et garnie 
d'un trottoir couvert par des arcades à plein cintre. 

A droite se trouvent : . 

La caserne Lemercier; ce bâtiment porte le nom du co- 
lonel du génie Lemercier, mort en rade d'Alger par suite 
des fatigues de la guerre , au retour de la première expé- 
dition de Conslantine, Cet officier a contribué activement à 
la réédification d'Alger et à l'ouverture des belles routes 
qui partent de cette capitale ; 

La me des Consuls; — Vimpasse de la Marine; — la rue 
d'Orléans, qui conduit à la préfecture; — h rue de la 
Charte;— la rue Duquesne ^ — - la me des Sauterelles; — 
la place Mahon, — et enfin la place Royale, 

A gauche ; 
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La Banque de l'Algérie occupe un vaste bàUment qui 
avait été construit par le génie militaire pour servir de 
logement aux officiers des troupes installées dans la ca- 
serne Lemercier; 

La rue du Rempart ou du quai supérieur; 

La fameuse mosquée (Ujemmfta-Kebir). La façade de ce 
monument est une galerie de ih, arcades sarrazines de 
3 mètres d'ouverture chacune ; elle a été construile par les 
condamnés militaires, depuis notre occupation, avec les 
colonnes provenant de la mosquée qui avait été b&tie par 
le Pacha Ismaïl, en 1671, et qui occupait une pai'tiedu 
périmètre de la place Royale. Cette galerie, établie sur une 
ligne brisée, présente, au sommet de l'angle obtus qu'elle 
forme , un double portique soutenu par des faisceaux de 
colonnes. Une coupe en marbre blanc s'élève au-dessus 
d'uD bassin de marbre noir, qui déverse ses eaux dans une 
seconde cuve de même matièi-e; 

La rue de l'Arc; 

La mosquée neuve (Djemmôa-Djedid) forme l'angle de la 
rue de la Marine et de la place Royale. Cs monument a . 
été construit par un architecte européeUi esclave algérien. 
Lorque l'édifice fut terminé, on fît remarquer au dey que 
l'architecte l'avait élevé sur le plan des églises catholiques; 
celui-ci s'étant assuré de l'exactitude du fait, ordonna de 
mettre à mort Vinfidéle audacietix. Lamosquée Djemmâa- 
Djedid est, en effet j construite en forme de croix. 

Place Royale. C'est une spacieuse et belle place ayant la 
forme d'un pentagone irrégulier, pouvant avoir J 50 mètres 
du nord au sud sur une largeur d'environ 70 mètres; elle 
occupe l'emplacement du ibrurn de l'antique Iconvim et 
s'étend, en vue de la mer, au-dessus de magnifiques 
magasins vobtés, actuellement affectés au service des 
subsistances militaires et servant, du temps des Turcs , de 
ehanlier de construction pour les navires. On panient ji 
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ces vnsirs ciisemnles, que défend itne batlcrie de dix canons 
iicluellemcnt et provisoirement désarmée^ par une rampe, 
()Mi conduit aussi fi la pêcherie. 

Du côté de la mer, la place Royale est bordée p<ir une 
belle balustrade en pierres qui forme les deux cûlés de 
l'angle obtus du pentagone. 

Sur le cùté ouest, il y a deux nouvelles conslntclions 
importantes qui, tout en donnant à celte place unerégtila- 
rilc architeclurale digne des plus belles villes d'Europe, 
lui ont enlevé son plus bel ornement. En effet , il y a (rois 
uns à peine, alors que l'administralion n'avait pas encore 
aliéné ces terrains, le promeneiir placé dans l'ouYerturc de 
l'angle obtus de l'esplanade voynit toute la haute ville , 
comme il domine encore aujourd'hui le port, la rade et 
1rs campagnes d'Hussein -Dey. L'absence de construction 
sur ce point avait encore ua avantage qui augmentait en 
quelque sorte la valeur d'un grand nombre d'immeubles. 
Plus de trois cents maisons qui avaient^ vue sur la }dace 
se trouvent aujourd'hui , par le seul fait de ces construc- 
tions, privées non-seulement de la vue de la place, mais 
encore de celle du port et d'une partie de la rade. 

Un terrain encore inoccupé sépare le magnifique pos- 
sage Napoléon , que vient de constr^nre M, Sarlin, des 
bAliments de la Ûj'cnma, ancien palais des deys; ce nio- 
iHiment massif, sans aucun ornement cxiérieur, ne semble 
réaliser en rien l'idée de ces palais enchantés que les ro- 
manciers donnent ordinairement aux priflces arabes ; mais, 
une foisles portes franchies , l'aspect cliange : l'intérieur est 
entouré de deux belles galeries l'une au-dessus de l'autre , 
soutenues par deux rangs de colonnes de marbre; ce sont là 
cependant, h&tons-nous de le dire,les seuls vestigrs de la ma- 
gnificence de cette antique demeure des souverains d'Alger. 
hc& l'ondales français, el l'incendie du 26-27 juin 1844 qui 
dévora prescpie tout le quartier de la place, ont dévasté 
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te moiiiimciit, sur lii Icreasse (Jiiqu( I on a clubli liioilogu 
piihliqiie. 

Les .ntiti'cs cùlés de l.i pluco sont bordés jku' de iiingni- 
ftqiies constriiclions particulières. 

8i le voyageur aime la vie et le nioiiveiiient , il admirera 
celle place où se promènent pèle-méle des llalieniies avec 
leurs robes aux couleurs traocliantes, des Espagnoles en 
manlillcs noires^ des Andalousps au petit pied cambré, 
des Mahonnaîscs ii la taille si souple, des Françaises de 
toutes sortes et do loiiies qualités, des femmes juives avec 
leuFsarma pyramidale, des jeunes Israélites couveilesde 
dorures, de soie et de velours, des Mauresques enBn qui 
ne laissent voir, sous les mille plis de la gaze qui les en- 
veloppe, que leurs yeux ardents; puis des Mahonnnis aux 
chapeaux pointus ornés de velours et d'aiguillettes, des 
Mallais, des Allemands, des nègres, des Françiiîs, des 
Arabes, des Kabyles, des Maures, des Syriens, des sol- 
dats, des officiei-s, des employés d'administration, que 
s.iis-je encore? Tous personnages qui semblent viser plus 
ou moins à l'allégorie, et représentent, sans s'en douter, 
le péle-mële, ie lohubobu des bals de l'Opéra aux grands 
jours des saturnales camavalcsquce. 

C'est sur cette place que s'élève la statue équestre da duc 
d'Orléans. Cet ouvrage , du au ciseau de Maroehetti et 
cxéculé par M. Soyez, de Parij, avec du bronze provenant 
des canons pris à Alger, est posé sur un piédestal en 
marbre blanc. Le prince est représenté en grand uniforme 
de lieutenant général, le visage tourné vers la ville qu'il 
semble saluer de son épée. La main gauche tient les rênes 
du cbeval magnifique qu'il monte; de sa main droite il 
lient son épée nue. Le cheval est représenté marchant au 
pas et ne repose que sur deux jambes, la gaucbe de devant 
et la droite de derrière ) il a 3 mèti-es de hauteur à i'épaulo 
montoire} la statue du prince a 3 mètres 35 centimèti-es ; 
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le monument, moins le piédestal, a 5 mètres et piise 
8,000 kilogi'smmfs. Lts faces du piédestal sont décorées 
de deux bas-reliefs en bronze , reproduisant , au nord , la 
prise de la citadelle d'Anvers ; au sud , le passage du col 
de Mouraia. Du ctAé de la ville une plaque de bronze 
porte cette inscription , qui rappelle qu'après la mort du 
prince, la ville d'Alger, reconnaissante de l'intérêt qu'il ' 
avait toujours porté au pays , lui vota ce monument : 



ET LA POFl'LiTION DE L'ALCÉRIE 

AU DUO D'ORUAKS 
1842 

Le soir, la place Royale se couvre de sièges pour la 
commodité des promeneurs. Dans les belles soirées de 
toutes les saisons, il est doux de se reposer là sous les 
délicieuses influences de la brise marine, et d'écouter la 
musique militaire, qui exécute pendant une heui-e des 
morceaux à grands effets. 

C'est de la place Royale que partent les deux grandes 
voies qui coupent Alger du nord au sud , la rue Bab-el- 
Oued an nord, celle de BabAzoïm an sud. 

La rue Bab-el-Oued conduit à la porte de ce nom, hors 
laquelle se trouvent les cimetières, l'hOpital du Dey, les 
cai'rières , le village de Saint- Eugène, la cité Bugeaud, etc., 
etc., etc.. 

Le premier bâtiment à gauche dans la rue Bab-el-Oued , 
est la manutention qui s'étend jusqu'à la rue Neuve-Jenina ; 
cette dernière rue conduit à celle où se trouvent la mairie , 
lé secrétariat général du gouvernement et la cour impériale. 
Après la rue Neuve-Jenina, vient sur le même côté la rue 
Ckarks-Quint , la rue de la Casbah , à l'angle de laquelle 



il y a uneftnciennemosquéeconvertie en église catholique, 
sous rinvocalion de iV,-^. des Victoires, puis la rue du 
Commerce, la rue Sidi-Fetruck, et enfin celle du Scorpion, 
qui longe les anciens remparts de la ville. C'est-là que se 
trouvait l'ancienne porte Bab-el-Oued, 

A droite, la première rue n'est séparée de laplaceRdyale 
que par l'hôtel de la Régence , et porte le nom de me 
Mohon. Puis viennent les rites de la Hévoluiion , Philippe, 
Doria el Bisson. Après avoir dépassé l'ancienne porte Bab- 
el-Oued, on arrive sur la place des Troghdites, immense 
champ de manœuvre situé au bord de la mer, entre le fort 
neuf et les fortifications nouvelles; entre l'ancienne roulo 
de Blidah et la mer. Cette vaste esplanade est un ancien ci- 
metière musulman au milieu duquel s'élevait le mausolée 
des six deys élus et massacrés dans la même journée 
(33aoi1t 1733). Elle a été nivelée avec tous les décombres 
des démolitions de la ville. 

C'est laque, le 5 novembre 1839, le duc.d'Orléans 
donna un banquet aux troupes qui l'avaient accompagné 
dans sa glorieuse excursion à travers les portes de Fer. 

C'est sur cette place aussi que se font les exécutions à 
mort. Le fatal instniment auquel le célèbre Guillotin a 
donné son nom a 'fonctionné pour la première fois à 
Alger le 16 février 1843. Jusqu'à ce moment les exécu- - 
tions capitales avaient eu lieu en Algérie à l'aide du yata- 
gan , selon l'usage qu'on y avait trouvé établi , et c'était 
un exécuteur musulman qui avait continué dé remplir 
ce terrible office. Mais le fait suivant sui'venu en 1842 
décida l'administration supérieure à adopter le mode de 
décapitation usité en France. 

Le 3 mai 1842, fut exécuté hors la porte Bab-Azonn 

un condamné à mort ; l'exécuteur indigène , appelé pour 

la pr^nière fois à décapiter im chrétien, et saisi d'une 

■ émotion extraordinaire, fut obligé de s'y prendre ii jrfu- 
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sieurs reprises pour achever le supplice (lu malheureux: 
mais alors la foule indignée menaça les jours do l'exécu- 
teur, qui ne dut son salut qu'à la force armée. C'est pour 
prévenir Le retour d'un si hideux spectacle que le minislrc 
delà guerre envoya une guillotine à Alger. 

Au-dessus de l'esplanade des Troglodites se trouve la 
plus belle promenade d'Alger, le jardin dit des condamnés 
militaires, parce que ce sont eux qui l'ont créé sous l'ha- 
bile dtfedion du colonel Marengo. Cette délicieuse pro- 
menade, quis'élève en amphithéâtre, formé de nombreuses 
terrasses communiquant entre elles par de magnifiques, 
allées spacieuses et ombragées. On y trouve des kiosques 
tapissés d'émail et de verdure, des bustes et des colonnes 
commémoratives , des jeta d'eau , des parterresaux lignes 
droites, dessinées avec goOt, et des allées sinueuses dans 
le genre des jardins anglais. Sur un des côtés du jardin et 
au milieu d'un massif de verdure s'élève la mosquée de 
Sid-Abd-el-Rahman-et-Talebi . 

Les agréments de ce jardin font regretter qu'il n'y en 
ait pas un pareil dans le faubourg Bab-Azoun. 

Ramenant de nouveau notre touriste sur 1» place 
Royale , nous allons le diriger vers la section sud de la 
ville. Si nous prenons la rue Bab-AzoUm , large, droite et 
bien bftUe comme celles de la Marine et Bab-el-Oued, mais 
plus riche que cette dernière et plus luxueuse sous le rap- 
port des magasins, elle nous conduira à la porte Bab- 
Azoun , la plus élégante de la ville. Sur le parcours, on 
trouve pinceurs maisons dont l'architecture mérite l'at- 
tention de l'homme de goût,- on remarque surtout celle 
connue sous le nom d'Hôlei ffertz et Calala , construite à 
droite de la rue, sur l'emplacement d'un ancien bagne. 
Presque en face, une ancienne caserne de janlasaïl^s, 
nommée iTarafine, à cause desboutiques de tourneurs 
qui l'environnaient, convertie d'abord en bApifa) civil, est 



II. — ALUEH. — UïCGK, THË.VIHK. 1J 

aujourd'hui affectée à un autre service ; la fuçade du cet 
établissement a été restaurée à la française, mais l'infé- 
rifur, spacieux et aéré, n'a subi que des modifications de 
nature à n'altérer en rien te plan de la construction in- 
digène. Presqu'en face de cet établissement, on voit l'an- 
cien bagne des esclaves chrétiens , qui était connu sous le 
nom de Quartier des lions , parce que plusieurs de ces ani- 
maux y étaient gardés. 

Quelques minutes après avoir dépassé l'ancien hospice , 
nous trouvons sur notre gauche le Lycée impérial d'Alger. 
C'est également une ancienne caserne de janissaires, qui a 
été appropriée aux besoins de cet établissement. Ce vaste 
édifice est décoré d'un double péristyle intérieur, oii dos 
pampres s'enlacent aux colonnes et aux ogives. Des salles* 
tapissées de poriebiines aux mille couleurs prennent du 
jour et de la fraîcheur sur la rade. Des eaux abondantes 
coulent limpides et fraîches dans cet établissement, où 
sont reçus des élèves internes moyennant une pension 
fixée par l'administration h ht somme de 800 fr. par an, 
et des élèves externes payant une rétrîbutitHi mensuelle 
de 6 fr. 

Presque en face du lycée, on voit le plus joli monument 
non-seulement d'Alger, mais encore de l'Algérie : c'est |e 
théâtre. Cet édifice a été construit sur les plans de deux 
habiles architectes , MM. Ponsard et Chasseriau , par 
M. Sarlin, entrepreneur de travaux pid)lics. L'administra- 
tion adonné, en échange de la construction de ce théâtre, 
tous les terrains de la place Royale,^itu%s entre la rue de la 
Colonie et la rue Neuve-Jenïna, y compris la manutention, 
l'ancien palais desDeysetl'évécbé. En aliénant ces terrains, 
l'État s'est dessaisi du seul emplacement sur lequel on pou- 
vait établir d'une manière convenable les administrations , 
qui toutes sans exception sontencoj-e installées dans d'af- 
freuses bicoquesi 
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En face du théûlre, une rampe conduit à un laooir pu- 
blic largfiment pourvu d'eau. 

Ici commence le faubourg Bab-Azoun, avec ses longues, 
belles et larges rues ornées de superbes maisons. 11 s'étend 
entre les anciennes et les nouvelles fortiRcations, et on 
n'y trouve que des maisons à la française. Les deux mes 
principales sont celles de VAgha , qnî conduit à la plaine 
de Mustapha, et celle A'Isly, à l'exlrémité de laquelle se 
trouve la place où. on a élevé la statue du mm-échal Bu- 
geaud; c'est également sur cette place que se tient tous les 
matins le grand marché des Arabes; ils y portent des 
oranges, des fruits frais et secs, du miel, du savon, des 
volailles, etc., etc.,... le tout en très-grande quantité. 
' Cette partie de la ville s'est élevée comme par enchante- 
ment en trois ou quatre années , et a élé la source de bien 
des fortunes, comme aussi elle a été la cause d'un grand 
nombre de ruines. 

Le faubourg Bab-Azaun est la véritable cité européenne 
et l'entrepôt d'une partie du commence de la colonie. 
Beaucoup de négociants ont abandonné déjà le vieux 
quartier de la Marine pour venir se réfugier dans cette 
partie de la ville, et dans quelques années, lorsque le 
port elles quais seront entièrement terminés, on ne verra 
plus dans la ville proprement dite que les magasins de 
détail et les maisons de peu d'importance. Ce temps n'est 
pas éloigné. 

Une magnifigue rampe conduit du faubourg sur les 
quais; les Mtimente qui se trouvent à gauche au-dessus 
de celle rampe, sont l'église Saint-Augustin et le Mont-âe- 
Piélé; le petit massif de construction qui, à droite, se 
cache modestement sous la route , est une mosquée très- 
renommée. La dévotion des pirates algériens au marabout 
dont elle porte le nom (8idi-Abd-el-Kader-el-Djilani) peut 
ëlre comparée à celle des matelots marseillais à Notre- 
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Dame ôe la Garde. A côté de cette mosquée l'administra- 
lion a fait construire un vaste bâtiment pour le service du 
campement. 

Après s'être promené dans le faubourg Bitb-Azoun, le 
touriste peut retourner en ville par le quai ; il visite ainsi 
le port qu'il n'a fait qu'apercevoir et que nous ne lui avons 
pas encore fait connaître. 

Du c6té du feubourg, les quais ne sont pas entièrement 
terminés , et quelque grande que soit l'activité des ingé- 
nieurs, nous doutons qu'ils le soient avant une dizaine 
d'années. 

C'est là cependant que depuis quelques années les na- 
vires débarquent la plus grande partie de leurs marchan- 
dises ; c'est là aussi qu'on a établi un chantier de con- 
struction, sur lequel plusieurs bâtiments ont déjà été faits. 
L'Akhbar, journal d'Alger, annonçait dernièrement la 
mise à l'eau d'un navire de ISO tonneaux qu'a fait con- 
struire sur chantier, avec des bois du pays, le principal 
armateur de la colonie, M. Martin Savario. 

En suivant les quais , on traverse , à l'aide d'un laisser- 
passer tàcile à obtenir, les chantiers des travaux hydrauli- 
ques, où se confectionnent les blocs artificiels qui servent 
à la construction des magnifiques digues ou- jetées desti- 
nées à fermer le port. Nous engageons le touriste à visiter 
dans tous ses détails ces admirables chantiers; l'entrepre- 
preneur des travaux , et l'ingénieur des ponts et chaussées 
chargé de les surveiller, se font un plaisir de faciliter les 
moyens de tout voir et de tout étudier. 

En sortant des chantiers , on est forcé de traverser la 

halle aux pomom. Sauf pendant les heures des fortes cha- 

' leurs, elle est toujours approvisionnée d'une quantité 

prodigieuse de poissons et de coquillages de toutes 

sortes. 

Ici les quais sont achevés et livrés, en grande partie 
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dit moins , au commerce. Un vaste hangar a été construit 
par la douane, pour recevoir les niardiandises provenant 
drs bateaux k vapeur faisant un service régulier entre Mar- 
seille et Alger. 

Quelques pas de plus, et nous voici arrivés sur le petit 
n^le qui, s'avançant de l'ouest à l'est, fermait l'ancîetv 
porl. Sur cette avancée se trouve un monument à l'instar 
d'un temple giec , orné de frontons et de coloonades. La 
partie infô'ieare a été «wwtnnte par les Algériens , pour 
servir d'entrepôt, mais la partie supérieure est l'œuvre 
des Français. Cet édifice est affecté au service de la santé. 

L'administration locale semUe avoir pris à cœur de dé- 
truire ou de détériorer tout ce qui peut embellir la ville, 
déjà si mesquine en elle-mënae. Les constructions élevées 
sur la {riace du Gouvernement en sont mie preuve déjà , 
et la mutilation du bâtiment de la Santé vient enco^ à 
l'appui de notre assertion. Une magnifique galerie cou- 
verte couronnait cetédiRce sur ses quatre cAtés; au grand 
mécontent enient de toute la population, la galerii^ Est a été 
fermée pour en faire un salon d'été : les colonnes de celte 
partie du monument se trouvent ainsi encaissées dans la. 
maçonnerie , ce qui rend on ne peut plus disgracieux un 
é(liScequi,quoîque d'une très-grande sîmplidté architectu- 
rale, faisait néanmoins l'admiration de tous les étrangers. 

A Fextrémité du môle de la Santé s'élève une petite 
pj-mmide en marbre blanc, ornée de couronnes do chêne 
et de laurier, dont le socle, flanqué de deux bassins et de 
têtes d'anubis en bronze, sert de fontaine. Sur le piédestal, 
on lit du cdfé de la mer : 
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'A du cû\é de la ville : 



Quelques cuioDS , qui servaient autrefois do point d'a- 
marre aux cftbles des navires, entourent et c(»nplètent ce 
cénotaphe, souvenir de l'affreuse tempête qui brisa presque 
tous les navires qui se trouvaient dans le pM't, et au 
nombre desquels il y avait un magnïHqae bateau à vapeur. 

Le capitaine' de Lyvois a trouvé la mort en se précipi- 
tant dans les flots, pour porter secours à de. malheureux 
n«ufiragés qui se noyaient. 

Nous engageons le touriste à prendre ici un batelier et à 
se faire transporter de l'autre cÙé du port, en face même 
du monument de la Santé. Il rentrera dans la ville après 
avoir visité les belles et formidables batteries couvertes qui 
font face à la rade , le chftteau du phare et les nombreuses 
batteries qui l'entourent. 

Au fond du port , il y a un débarcadère voûté , au-des- 
sus duqael se voit un pavillon carré, couronné d'une cou- 
pole. Il a été bâti par Hussein, le dernier dey d'Alger, 
pour .servir de logement à son ministre de la marine. Sa 
destination première n'a pas changé, il sert depuis l'oc- 
cupation française d'habitation au contre-amiral comman- 
dant supérieur de la marine en Algérie. Uu mftt de cutter, 
élevé au-dessus de cette construction, porte le pavillon de 
l'amiial et sal de télégraphe marin. Une délicieuse galerie 
extérieure a été ajoutée pour desservir les appartements 
de cet hdtel, qui sont malheureusement un peu trop 
exigus. 

A droite de ce débarcadère , il y a un chantier couvert 
pour la construction des canots, chaloiqKS et autres em- 
barcations légères; sur le bord de l'eau, il y a un autre 
chantier sur lequel on construit les chalands, et tout à 
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ràté, une cale pour tirer à terre les gros navires qui ont 
besoin de réparation. 

Devant la façade principale du pavillon de l'amiranté, il 
y a une grande et belle terrasse, qui s'étend sur toute la 
longueur du quai, et au-dessous de laquelle l'administra- 
tion de la marine a établi les bureaux du port , les maga- 
sins de dépôt, le logement des maîtres du port et celui 
des matelots de la direction. Un autre bâtiment parallèle à 
la terrasse de l'amij^uté s'étend depuis la porte de France 
jusqu'au pavillon, et sert d'entrepôt au service des subsb- 
tances militaires. 

Les bureaux et les magasins de l'administration des 
douanes sont au pied de la rampe qui mène à la porte 
par laquelle on entre dans la ville le jour de l'arrivée k 
Alger. C'est à cette porte que les Turcs attachaient les tro- 
phées de leurs victoires. 

En outre du cénotaphe do la Sanlé plusieurs autres fon- 
taines subviennent aux besoins de la population maritime 
et des nombreux navires qui fréquentent le port. On re- 
marquera surtout, sur les quais, les deux belles fontaines 
en marbre blanc : l'une près de l'amirauté, l'autre au- 
dessous des bureaux de la recette générale des douanes. 

Une fois à la porte de France , le touriste n'a plus besoin 
de nous pour se rendre à son hdlel . 

Nous avons encore à faire visiter l'extrémité ouest d'Al- 
ger : la Casbah , masse de pierres blanches perchée comme 
un nid d'aigle sur le front d'un rocher. La rue de la 
Porte-Neuve, qui débouche dans la rue de Chartres , y 
conduit directement. Rien de remarquable dans cette rue 
qui monte continuellement pendant un parcours d'environ 
800 mètres; elle conduit à la Porte-Neuve ou Bab-el- 
Djedid. Encore quelques minutes de marche ascendante , 
et on arrive devant cette fameuse Casbah , vaste et somp- 
tueux palais converti maintenant en forteresse , dans ta- 
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quelle il y a une bonne garnison, une poudrière, des 
magasins et un jardin magnilique. 

Les vasles appartements de ce palais méritent d'être 
visités tant par leur construction curieuse que par les 
souvenirs historiques qui s'y rattachent. Mais n'y cherchez 
rien qui rappelle le luxe et l'élégance qu'on y a trouvés le 
jour de la conquête , car tout a disparu ; cette capricieuse 
architecture même, si légère il y a vingt ans, a été rem- 
placée par des constructions massives sans art et sans 
go6t. En bien cherchant, cependant, on trouverut peut-éli'e 
encore dans les appartement^ et dans les vastes cours de 
cet édifice , quelques débris de ce style mauresque si plein 
de poésie, mais tellement mutilés que cela fait peine à 
voir. Les galeries et les salles du rez-de-chaussée servent 
de réfectoires; la belle mosquée du pahiis, avec ses élé- 
gantes colonnes, ses mosaïques et son dôme, sert de dor- 
toir aux artilleurs; le harem; cette voluptueuse habitation 
des femmes, sert d'ateUer aux tailleurs et aux cordonniers; 
puiout l'odeur du troupier et celle du tabac ont remplacé 
e^lle des délicieux parfums de la Mecque. 

En sortant de la Casbah, vous pouvez aller visiter le 
château, ou fort de l'Empereur. 

Commerce d'Alger. — Le commerce d'Alger a acquis, 
depuis quelques années surtout, et acquiert tous les jours 
une nouvelle importance, et ce, grâce à l'agriculture et è 
l'industrie , qui permettentd'exporter maintenant déjà une' 
quantité assez considérable de céréales, d'huiles, de laines, 
déminerais, etc. Pour donner une idée très-approximative 
du mouvement d'atfaires qui se fait sur cette place , il suffit 
de dire qu'on y compte environ 2,500 patentés, dont 
500 au moins de première et seconde classe. Parmi ceux 
qui composent ces deux classes , il existe un très-grand 
nombre de négociants ou banquiers ayant un établissement 

AUSiBIE. ^ 
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parfaitehient oiwinisé f avec une correspondance élendut^, 
des comptoirs convcnahlctneiit établis avec plus on moins 
de commis. Les courtiers titulaires sont nombreux ; plu- 
sieurs d'entre eux font les fondions de courtiers mari- 
times et d'interprètes jurés. Il y a un tribunal de com- 
merce, une chambre de commerce et une bourse, une 
banque et plusieurs institutions financières particulièriis. 
Enfin il règne dans le port d'Alger une activité dont on ne 
peut se faire une idée lorsqu'on n'en est pas témoin. Alger 
est, pour le reste de la colonie et pour les villes de l'in- 
térieur surtout , un entrepAt qui pourvoit à tous hs 
besoins. Ce prodigieux mouvement, qui n'a son égal dans 
aucune autre colonie et qui ne peut être comparé qu'à 
celui de Marseille, Bordeaux, Nantes, Rouen et le Havre, 
vaut la peine qu'on régularise les opérations commerciales 
par la création d'une bourse dans toute l'acception àa 
mot; cella qui a été créée il y a quelques années n'a ni 
parquet ni agents de change. 

Tribunaux. — La cour impériale (rue Bruce) tient ses 
audiences civiles les lundi , mardi , mercredi et jeudi ; les 
audiences criminelles les vendredi et samedi. 

Tribimai de première instance ( palais de Justice, rue de 
l'État-Major). 

1" chambre : audiences civiles, les jeudi, vendredi et 
samedi, à deux heures. 

¥ chambre: audiences civiles, mêmes jours, à huit 
heures du matin. 

3* chambre : audiences correctionnelles , le-s lundi et 
mardi, à midi; audiences des crié:>s, le mercredi, à midi. 

Tribunal de commerce, rue d'Orléans. Audiences les 
lundi et mensedi^ à trois heures, et vendredi, k une heure; 
les causfs nouvelles sont réservées pour les deux derniers 
jours. 
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Jvstices de paùe, rue Jean-Bart, n° 11. Audiences tous 
les jours, alternativement pour le jugo du canton sud et 
celui du canton nord. 

Justice musulmane. Le midjelès, ou cour musulmane, se 
compose des muphtis et des cadis. 

L^ audiences des cadis ont lieu tous les jours. 

La mehakma des amins (prud'hommes) tient également 
ses audiences tous les joues, de huit à dix heures du matin 
et de midi à cinq heures. Ce tribunal ne juge que les ques- 
tions concernant les musulmans étrangers à la ville. 

Police centrale, rue Bruce , en face la mairie. Des com- 
missaires de quartiers ont les mêmes attributions que tes 
commissaires de police en France. 

Service dea Postes , rue Bt^-Azfiv». — Le bureau des 
postes est ouvert au public tous les jours de huit heures du 
niatin jusqu'à six heures du soir, sauf le dimanche et les 
joui's de fêtes, où les bureaux ferment à deux heures. 

Les places à bord des paquebots de l'État pour la o6te se 
délivrent à la post« ; il faut s'y présenter, muni d'un passe- 
port, quelques heures avant le départ dii bateau. 



D'Alger i Cbuehelt lîft.Wc. ah.tûc. 

— Ttna îî Oi M 70 

— llosliginem 3T SO 15 10 

— Anew 44 10 » 40 

— Me»-e1-Keb>T on Dru. M 40 J3 «0 

— Sdlis Il «0 S «D 

— Bougie Ï3 10 l!l TS 

— njigelli 34 7S Ï3 10 

— Phllippenlle 47 U 91 M 

— Mme sa 80 3S ii 

La prii wnt ki julmei pooi le ntonr. 

Il se fait tous les jours trois levées de lettres aux boltw et 
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trois distributions en ville. Elles ont lieu le plus ordinai- 
rement: 



Les jours d'anivée des courriers, la dislrlbiition a lieu 
immédiatemf^nt après l'ouverture des dépêches et se con- 
tinue sans interriipUon. 

Les jours de départ des dépêches par les paquebots , la 
dernière levée des boites se fait une heure et demie avant 
celle fixée pour le départ. 

A bord des bateaux faisant le coijrrier de France , il y a 
une boite pour recevoir toutes les lettres, jusqu'au moment 
même du départ. L'affranchissement des lettres se fait 
dans les mêmes conditions qu'en France. 

Messageries» Dili^enceB , Omnibus, Voitures de 
place, — Messageries pourBlidah, passant par Birkadem, 
Douera , BoufFarick , etc. ; plusieurs départs par jour. 
Prix:» fr. 50c.,_4fr.S0c.,2fr. 50c.,2fr. 

l'oidirMponrl'ArbB î(r,,— I tr. 50 c, — I fr. 

— — KolMh 4fr. Rftc, — Jfi. SOc. 

— — BirkadRu .... i 75 c. la plier. 

— — BinoaDclrpis. . . ■ 50 c. id, 

— - EJbkf. . 75 0. Id. 

— — Fondonck. ... 3 ■ t. irf. . 

Il est très-difRcile d'indiquer, pour ce pays, le tarif dn 
prix des places , car il varie presque journellement ; nous 
ne pouvons donc l'élablir que d'une manière approxi- 
mative. 

Bien des localités en Algérie ne sont pas desservies par 
des voitures; il n'en est même qu'un petit nombre qui 
jouisse de cet avantage. Presque partout les voyages se 
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font à raîdfi de chevaux ou de mulets qui coûtent foi-t bon 
marché, de 2 à 5 fr. par jour. ^ 

On peut circuler librement dans tout le pays sans escorte 
et sans armes ; les roules sont très-sbres. 

Tarif des courses de Voitures dans la banlieue 
d'Al^rer. — Un arrêté municipal a fixé ainsi qu'il suit le 
prix des courses applicable aux calèches, berlines, coprî- 
colos et omnibus : 
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— i la Bondjaiéah; ! SO 

— à Elbiar jusqu'à l'embrinche- 

iDeot de la colonne i se 

— an biïouac dfs indigènes. ... 3 ■ 

— B Bea-Akniinii 3 90 

— i l'eitrimiU d'Etbiar, sol la 

rouM de Delï-lbtahiin. ... 4 ■ 

Théâtres. — Alger possède deux salles de spectacle, 
fancienne et la nouvelle. Nous avons déjà parlé de cette 
dernière; quant à la première, elle est située dans la rue 
de l'État-Major et ne sert plus que très-rarement. 

Au grand théâtre, qui porte le titre de Théâtre Impérial, 
on donne le grand opéra, l'opéra comique, la comédie, le 
vaudeville, le drame; il y a même un corps de ballet. 

Il y a, sur la place Royale, un café-concerl assez bien 
fréquenté. . 
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Marchés. —Les niarcbés d'Alger sont toujours très- 
abondamn^t approvisionnés, et les denrées tendent à 
baisser chaque jour de pris. 

Le marché aux bestiaux, situé à Mustapha, fournil, 
terme moyen , de I SO à 300 taureaux , bœufs , vaches et 
veaux, et 300 moulons par jour. 

Le naarcÂeaii^^ .Arabes, faubourg Bab-Azoun, place d'Isly, 
est fréquenté journellement par 500 à 600 Arabes, qui ap- 
portent, des points les plus éloignés de la province, toutes 
espèces de produits nécessaires à la consommation. 

Le marché aux légumes, sur la place de Chartres, est quel- 
que chose qu'on ne peut décrire et que rimagioation ne 
peut pas se figurer. 

Le marché aux fruits et aux volailles , place Mahon, est 
toujours très-abondamment pourvu. 

Le marché aux poissons est très-curieux à voir, surtout 
aux heures où les pécheurs viennent y apporter le produit 
de leur journée. 

Le marché ou' halle aux huiles, dans le faubourg Bab- 
Azoun, est approvisionné par les Arabes, qui y apportent 
une prodigieuse quantité d'huile. 

La halle aux grains, également dans le faubourg Balt- 
Azo|in, est toujours très-animée; il s'y fait dés affaires 
assez importantes. 

On vient d'établir un marché aux fleurs sur la place 
Royale , sous l'hdtel de la Régence. 

Cultes, — Il y a à Alger plusieurs églises catholiques , 
un tflnple protestant, des mosquées pour les musulmans 
et des synagogues pour les israolites. 

latmclion publique. — Alger possède une Académie 
dont le ressort s'étend dans toute l'Algérie. 
Un lycée impérial est établi dans une vaste caserne des 
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junisenireB, convenablement np[H-oprié aux beKoinsdii ser- 
vice de l'instruction publique. Ce lycée est fréquenté par 
plus de 300 élèves, dont une cinquantaine sont inlemcs et 
payent une pension de 800 francs par an; les élèves ex- 
ternes ïoQt reçus moyennant une rétribution mensuelle 
de 6 francs. Le Gouvernement y a fondé plusieurs bourses. 

Ia ville possède en outre : 

Une écolo française mutuelle établie dans le local 
d'une ancienne mos(|iiée, située au fond d'une impasse do 
la rue Socgémah ; 

Une école meaire française pour les garçons, une autre 
pour les tilles; 

Une école pour les jeunes filles israélites; 

Plusieurs établissements pour l'instruction primaire; 

Un grand nombre d'institutions pour les jeunes filles ; 

Une école de dessin ; 
- Un grand séminaire, à f^ouba. Cet établissement est di- 
rigé par les pères Lazaristes. — En 1646, saint Vincent de 
Paul, qui avait été esclave à Tunis, y avait appris combien 
les captifs des pirates algériens étaient malheureux; aussi, 
afin de soulager leurs maux , il obtint du roi Louis XIII 
une somme de 10,000 francs pour établir à Alger quatre 
des prêtres de la congrégation deSaint-Lazare,dont il était 
le fondateur. Les successeurs de ces hommes dévoués se 
sont perpétués jusqu'en 1830. Pendant 1rs premières 
années de la conquête , le service divin se célébrait encore 
dans leur cbapdle, située dans la rue de l'Ëtat-Major. 

Un petit séminaire, à Saint-Eugène. Cet établissement , 
dirigé en personne par Monseigneur Pavy, qui en a fait sa 
résidence d'été, compte un grand nombre d'élèves. 

Des frères de la Doctrine chrétienne. 

Les sœurs de Saint-Vincent de Paul ont, au couvent de 
la Miséricorde, rue du Divan, une classe d'externes. 

Les dames du Bm-Pasteur tiennent une salle d'asile 
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dans le faubourg Bab-Azoun. Les sœurs de Saint- Vincent 
en tiennent une autre dans le faubourg Bab-el-Oued. 

Les dames religieuses du Sacré-Cœur dirigent, à Musta- 
pha supérieur, en pleine campagne, une belle maison d'é- 
ducation , la plus complète en ce genre , la plus agréable 
et la plus salubi'e. 

Une chaire pour l'enseignement public de la langue 
arabe. 

Une bibliothèque qui se compose d'un grand nombre 
d'ouvrages imprimés et de plus de 800. manuscrits arabes 
ou turcs ; ces derniers seulement comprennent au delà de 
2,000 ouvrages sur les sciences, l'histoire, la législation et 
la littérature orientales. Ges trésors liiléraires sont classés 
avec le plus grand soin dans la maison mauresque la plus 
riche d'Alger, eu marbre et en sculpture : le sol et les 
colonnes sont en marbre blanc, les murs entièrement 
garnis de Mence et d'émaux aux mille couleurs. Cette ma- 
gnifique maison est située dans la rue des Lothophages, 
sur le bord de la mer, en face de l'imprimerie du Gouver- 
nement et le service des contributions directes. C'est éga- 
lement dans cette maison qu'on a établi le musée. 

Le musée.ll se compose d'un petit nombre de dissec- 
tions curieuses et d'animanx empaillés avec assez de 
succès. Pendant quelques années le musée a possédé une 
riche collection d'animaux féroces empaillés , mais il ne 
l'avait qu'à titre de dépôt ; la personne à qui elle apparte- 
naît a offert de la céder à la ville , mais celle-ci a laissé dé- 
garnir cet établissement de son plus bel ornement sans 
même donner une réponse à cette proposition. 

La principale richesse du musée d'Alger consiste dans 
les nombreux objets d'antiquité qui y figurent ; la plupart 
sont du plus haut intérêt et quelques-uns d'une grande- 
beauté. On y remarqué surtout : 
' Une chaise de bain [sella balnetiris) en marbre blanc; — 
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un sarcophage, de la même matière, avec son couvercle, 
qui semble avoir contenu les restes d'un enfant de dix à 
douze ans , et dont l'extérieur, liabilement sculpté , repré- 
si^nie deux fois le portrait du jeune homme avec des génies 
Ainèbres ; — deux has-reliefs représentant des hommes 
vêtus de la toge et tenant des grappes de raisin à la main ; 
— des parties de statues en marbre blanc d'hommes et de . 
femmes, d'un admirable travail; — des mosaïques de la 
plus grande richesse et de la plus grande beauté, des 
restes d'ornements, des inscriptions, des idoles phéni- 
ciennes, etc.,elc. 

On admiré , àans une des salles supérieures, les riches 
échantillons de minerais qui ont été recueillis dans la co- 
lonie. — L'objet le plus important qui existe, pour la fixa- 
tion du nom d'Ieosivm, que portait anciennement la ville 
d'Alger, ne figure pas dans ce musée, malgré les nom- 
breuses démarches du savant conservateur de toutes ces 
archives du passé. Une énorme pierre, longtemps em- 
ployée par un cloutier d'Alger pour soutien de son e(i- 
clume , ayant été jetée par le hasard au nombre des 
matériaux destinés à la construction de la maison sise à 
l'angle de la rue Bab-Azoun et du Caftan , mit en évidence 
cette inscription, que tout le monde peut lire au-dessus 
de la colonne formant l'angle même des deux rues : 



D'où i\ résulte, suivant la traduction de M. Berbnigger, 
que l'ordre des Décurions à'Jcosiimt a dédié cette inscrip- 
tion tumulaire à Juhus Sittius Plocamianus, 'fils de Mar- 
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eus Ctecilianus, qui fuisait parlie de la tribu Quirina, 

La section archéologique de ce musée s'est enrichie 
l'année dernière d'une belle inscription antique, par une 
circonstance assez singulière : 

M. Sarlin , entrepreneur, tirait de la petite ville proven- 
çale de Cassis des pierres destinées à recevoir un emploi 
. spécial dans la maison qu'il construisait sur un des côtés 
de la place. Parmi ces pierres figurait une dalle de 1 mètre 
19 centimètres de hauteur et, de 55 centimètres de lai^ur. 
On' y lisait une inscription latine de dix lignes , au-dessus 
d'un cavalier au galop portant la lance en arrêt , et au' 
dessous d'une couronne contenant une rosacé siinnontée 
du croissant , un des emblèmes de la divinité qui s'appe- 
lait Uanesur.la terre, Lune dans le ciel et Hécate aux enfeis. 

A l'aspect de cette pierre, M. Sarlin pensa que ses por- 
teurs avaient pris, par m^ardo, sur le qnai, un objet 
antique destiné au musée d'Alger, et il s'empressa de 
l'envoyer à cet élablissement. Mais il fut bientôt reconnu 
que ladite dalle taisait, en eifet, partie des autres maté- 
riaux, mais n'avait pas été jugée digne d'un meilleur sort 
par les Vandales qui occupent aujourd'hui l'emplacement 
de l'ancien Portut Aemines (Cassis). 

M. Sarlin a bien voulu faire cadeau au musée d'Alger 
de l'inscription dont il s'agit. C'est un acte de libéralité 
qui honore son auteur, et qu'il est juste de signaler k la 
reconnaissance publique. 

L'inscription est ainsi conçue : 
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Ce Qui doit se lire : 

Sîi Maaibni Mcniiii 1 

Qulntm YilUniB, Qniuli (lins, Voltinil Nqua, 

Phiiippù ceiUurio cobortx deeims Iprti^ urbatix. 



Dacicnm. Yiùt aund qninquiginta, militavil annoa 

triginU âno 

Ifareus Silius QniiUi>DUE, opUo, bene mennti 



0- TIlliDus, Bis df Oiilntiu, (de la tribu) ToltiaU , (uunominf] Vfj/os, de Fbi. 
lippes ; HDtvirion de U liciu^me coliorte nriiaiiw, lécompenaé pu DorniHen i eaïue ' 
de U guerre dei Jkces; et lussi, par le mime, k cause de la gnern germanique ; 
lyBDt en entre ce^u inc csIlieiG el dm bracelets i cause d« U guerre des Date) ; 
1 récn cinquante ans, a couibattii treuledeui ans. 

■a monnuieiil ) au (Mmpigsm 

L'espèce de 7 qui arrive après Pkilippis, à la 3* ligne , 
représente la baguette de sarment que portait le centurion 
et qui est devenue le signe représentatif de ce mot dans 
les documents épigraphiqiies anciens. ' 

Le mot bene, l'avantrdernier de la 9* ligne , avait été oti- 
* blié d'abord par le graveur ; il a été ajouté plus tard au- 
dessus de l'intervalle qui sépare les mots optio e\.merenti. 

On remarquera que le nom de l'empereur Domitien 
n'est accompagné ni précédé d'aucun titre sur cette pien-e. 
C'est sans doute parce que le sénat décréta , à la mort de 
^cemODfitre, que ^s titres honoririques seraient anéanlis 
partout où ils se trouvaient inscrKs et ne seraient plus 
mentionnés dorénavant. Cette circonstance permet de rap- 
porter l'inscription de Vitlanus ii une époque un peu pos- 
térieure à l'an 96 de J.-C. 

- Preise përiodiqne. — 4* Le Bulletin officiel des odes 
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du go)wernement , périodicité irrégulière (format 1b-8°). 

2° Le Moniteur algérien, journal ofiiciel de la colonie , 
paraissant les 5, iO, 15, 20, 2S et 30 de chaque mom. — 
Prix de rationnement, 23 francs par nn, 14 fr. pour 
ti mois. — Les abonnements ne sont reçus en Algérie 
que par MM, les receveurs des domaines; mais les récé- 
pissés de ces comptables doivent être transmis par les 
iibonnés au directeur du journal. — Les insertions peu- 
vent être remisps directement à l'imprimerie du gouver- 
nement , rue des Lotophages , n° 30. 

3° Le Mobachery journal français-arabe {une édition en 
chaque langue), paraissant tous les quinze jours, sous la 
direction du bureau politique des affaires arabes. 

S" UAkhbar (nouvelles), paraissant 3 fois par semaine. 

— Prix de l'abonnemenl : en France et en Algérie , l an , 
32 fr.; 6 mois, 16fr.; 3mois, 9fr. A Alger, ian,28fr.; 
6 mois, 14 fr.; 3 mois, 7 fr. SOc. Bureaux du journal , 
rue Sainte, n^l. 

S° Recueil de jurisprudence algérienne , publié sous la 
direction de M. Branthomme, avocat; paraissant tous les 
mois, par livraisons de- 3 feuilles grand in-8°. — Prix de 
l'abonnement, 15 fr. par an, pour Alger; 18 fr. pour 
tous les départements de l'Algérie et de la France. 

6* Journal agricole et ijulustriel , feuille allemande pu- 
bliée par M. Renner. 

7° Bulletin du port, donnant journellement le mouve- 
ment du port, tant pour l'entrée et la sortie des navires, 
que pour l'exportation et l'importation des marchandises. 

Imprimeurs typo|rraphcs au Litbogfraplies, Libraires. 

— Bastide, place Royale, imprimerie, lithographie, pa- 
peterie, librairie. M. Bastide a édité un grand nombre 
d'ouvrages scientifiques et littéraires sur l'Algérie. 

Dubos frères, libraires- éditeurs, ont également une 
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imprimerie, rue Bab-Azouii, à l'angle de la me Sainte. 

Delavigne , imprimerie , rue de TÉtat-Major. 

Bouyer, rue de la Marine, lithographie et papeterie. 

Madame Philippe, librairie et papeterie, rue Bab-Azoun, 
en face de l'hôtel Heriz et Catala. Madame Philippe a éga- 
lement une petite lithographie. 

Guende, place Philippe, lithographie et papeterie. 

Boudet, lithographie, papeterie et reliure. 

Bernard, rue Bah-el'Oued, librairie catholique. 

Boiirget, imprimeur, rue Sainte, n° 1, propriétaii-e-gé- 
rant du journal VAk^àar. 

Industrie indigène, — Il n'y a de spécial à Alger, sous 
le rapport de Tinduslrie des indigènes, que des confections 
de broderies sur cuir, en or et en argent, pour selles arabes, 
portefeuilles, bourses, porle-tiumnaie , pant<mfie$, etc.; on 
fait aussi des étoffes de soie brochées d'or et des essences de 
roieet de jasmin. Cette industrie possède à Alger trois ma- 
gasins principaux : ce sont ceux de Solal , dans le passage 
d'Orléans, deMustapba-Raïato, dans lame de la Marine, 
et de Nessim-Daham , dans la rue Bab-Azoun. Pendant la 
foire d'Alger, qui dure quinze jours, le maure Mustagha- 
Raîato construit chaque année, sur la place Royale, une 
baraque qui excite l'admiration de tous les étrangers. 

Expositions , Foires et Courses. — 'foutes les années , 
du 15 au aO septembre, Alger-rcvêt ses habits de fêtes. 
C'est que pendant cetle période les grandes foires animent 
la population déjà naturellement si animée; l'exposiliou 
des produits agricoles nécessite en quelque sorte la pré- 
sence des colons de tout le département, et les courses 
attirent tous les chefs arabes de la colonie , qui y viennent 
suivie d'un brillant cortège. Pour donner une juste idée 
de ce qui se passe à Alger pendant la seconde quinzaine 
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dir mois de septembre, nous allons eniprtmter quelques 
passages de lettres écrites aux journaux de Paris, à l'oc- 
casion des courses de 18S3. 

• Rien ne manque pour atlircr l'otlenLan des dlITérentes classes de 
la Koclété; car toutee les branches d'industrie sont représentées dans 
le^ trois expositions qui ont lieu en ce momenl. La va^le cour du 
lycée est enrombrée des productions du sol. La place BBb-eU)ued est 
envabie par des animout de toute espèce, et tous sont remarqués 
et admirés par les connaisseurs experts. En elTct jamais on n'a vu 
une plus riche EolleclloD de cheTaui , mulets , Ane^ , bœufs , Taches 
laitières, porcs, montons, etc. La grande et gracieuse place Royale 
peut à peine contenir tes nombreasi!s .baraquée foraines qui rivali- 
sent toutes et par leur élégance et par !a ricbe variété des marchan- 
dises qu'elles renferment. Deux d'entre elles se font surtout remarquer 
en ce qu'elles sont essentiellement indigènes. 

> La première et lapins Intéressante pour la colonleeet celte d'un 
parfumeur-distillateur. Essences, pommades, cosmétiques, extraits, 
vinaigres... , en un njot, touies les raffineries de la toilette sortent des 
alamblo de cet honorable industriel, qui n'emploie que les produis 
du pays. 

■ La seconde est la plus élégante 1 u'cst celle du passementier arnbc 
Mustapha-Ralato. Tigurci'Vous le plus gracieux mélange d'objets 
brodés enor et en àr^nt, d'œufs d'aufruche enveloppés dans de jolis 
Clets de Eoiedemlllecouleurs.et au milieu de celte profusion d'objets 
en désordre plusieurs selles brodées d'or sur velours, du prli de t A 
à,OOD fr. chacune. 

> Quant à l'exposition agricole et industrielle dn Lycée, les pro- 
ductions sont nombreuses et variées i cotons, tables, arachides, 
cocons de Syrie, tins, chanvres, garance, pavots somnifères, opium, 
cire, miel, nopal, cochenille, céréales, mérinos, fmils de tontes 
sortes, produits de l'induslrie locale, objets d'art, etc., etc.,... Ilgu- 
rent à cette exposition , qui est une des plus ridies sous le rapport de 
la quantité, de la qualité et de la beauté des échantillons. 
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ROUTES PARTANT D'ALGER. 

Les principales routes qui parlent d'Alger sont : 

V La route de Bab-Azmn, qui se divise en plusieurs 
rameaux dont: 

Le premier qui . en parlant de l'Agha , s'élève sur une 
ligne6inueuse,traverse Mustapha Supérieur, Bimiandreis, 
Birkadem, descend dans la plirine, court sur le hameau 
des QnalrC'CheminSfOù il joint la roule deBlidah. 

Le second suit le bord de la mer, passe k la Maison- 
Carrée, et va se perdre au fond de la plaine. 

Le troisième part du champ de manœuvres de Mustapha, 
longe humblement le pied des coteaux qui couronnent 
la plaine de Mustapha, escalade les hauteurs de Kouba 
pour descendre rapidement ensuite dans la Mitidja et 
courir vers le sud de la plaine. 

2° La roule qui, partant du faubourg Bab-Azoun, 
gravit péniblement la montagne pour atteindre les hau- ' 
teursdu fort de l'Empereur, et se diriger sur Blidah en pas- 
sant par Dely -Ibrahim, ou bien se prolonger vers l'ouest 
et courir à travers les plaines de Staouëli, pour aller ex- 
pirer à Koléah. 

3° La route qui sort de la porte Bnb-el-Oued se divise 
également en plusieurs rameaux qui conduisent dans les 
frais vallons de la Doudjaréah, à l'hôpital du Dey, à 
flaint-Engëne , et à la pointe PesCade, etl suivant toujours 
le bohl de la mer. 

Un réseau compliqué d'autres chemins carrossables et 
de nombreux sentiers sillonnent les flancs des coteaux 
formant ce qu'on appelle le massif d'Alger. 

,.. . ..Googk 
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ENVIRONS D' ALGER. 

Les environs d'Alger sont justement célèbres par leur 
beauté. Il estdiHicile de voir un panorama' plus riche et 
plus varié que celui qui entoure cette ville. Dans un espace 
que l'œil embrasse, et qu'on peut parcourir en quelques 
heures, sont réunis des sites que rarement on trouve rap- 
prochés. 

Aspect grandiose de la mer et des sommets neigeux de 
montagnes qui, s'étageant à l'horizon, viennent mourir 
sous des tapis de verdure au bord du golfe. A Matifoux, 
les restes d'une cité romaine , et tout près de ces ruines, 
les constructions modernes d'un charmant petit village 
espagnol qui s'épanouit au bord.de la mer. A Mustapha 
et sur toutes les hauteurs d'Alger, les élégantes et riches 
campagnes, où les Maures d'Algpr établissaient leur sérail 
pendant l'été, et autour de ces massifs de verdure et de 
marbre, les jardins délicieux et les charmantes villas des 
heureux citadins. Tel est l'aspect des environs d'Alger. 

Dans la banlieue, une foule de villages éljilent gre.- 
cieusemeut leurs élégantes maisons, les uns sous la pro- 
tection d'un ancien camp, les autres autour d'une mo- 
deste éghse, quelques-uns en pleine campagne , au milieu 
des plus beaux champs, des plus belles cultures; il en 
est aussi , et ce ne sont pas les moins charmants , qui se 
mirent dans l'azur de la Méditerranée. 

Nous dirons quelques mots sur chacune de ces localités 
qui forment l'arrondissement d'Alger. 

-DÉPARTEMENT D'ALGER. 

MUSTAPHA- - 3 kil. S. d'AIgn. 

La commune de Mustapha, annexée à celle d'Alger, est 
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siliiée à 3 kilomètres de la ville dont elle semble être un 
faubourg; le territoire de cette commune longe la magni- 
fique plage à laquelle elle a donné son nom; puis se relève 
en s'étageant sur la colline où sont construits les somp- 
tueux palais champêtres des riches habitants d'Alger. Vers 
le milieu de la colline, on aperçoit de la mer un massif de 
construction qu'on prendrait volontiers pour une ville. Il 
n'y a cependant que quatre propriétés, mais hàtons-nous 
de dire que chacune d'elle pourrait aisément renfermer 
toute une population. 

Dans ce massif, il y a la campagne du gouverneur gé- 
néral, un quartier de cavalerie, la propriété de M. le gé- 
néral Yussuf et l'établissement des Orphelins. 

La piaille de Mustapha , située au pied de la colline et 
au bord de la mer, est une vaste esplanade qu'on pour- 
rait comparer au Champ de Mars de Paris; mais l'aspect 
de l'esplanade algérienne est à la fois plus riant et plus 
majestueux. 

Le quartier de la plaine porte le nom de Mustapha In- 
férieur (m Mustapka-Pacha tout simplement; c€lui de la 
colline n'est connu que sous le nom de Mmtapha Supé- 
rieur. Ce dernier est traversé par la roule d'Alger à Blidah, 
par Birkadem. 

Sur la route , en 'sortant de Mustapha Supérieur et tout 
au aommet de la colline , on a élevé , à droite de la route , 
une colonne en pierre qui porte le nom du général Voirol, 
et sur laquelle on lit cette inscription : 
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Sur le socle, orné d'une pierre de miirbre, se trouve 
cette autre inscription : 



A piirtir de oMe colonne. In route descend rapidemnit 
sur le vei'sant sud de la colline, et arrive bientôt au vil- 
lage de 

MMUIIBIBIS. - T kil. S. d'Alger. 

Cetle commune est située dans un petit bassin entre de 
hauts mamelons couronnés d'arbres et oouveris de ridie 
culture. Birmandreis est un but de promenade pour les 
habilanls d'Alger, qui viennent le dimanche el les jourj 
de fêtes s'y reposer des fatigues de la semaine. 

Un charmant petit ruisseau traverse ce village et va se 
jeter dans la mer. Sur son parcours, à partir de Birman- 
dreis, ce fleuve est ent^aissé par oc hautes montagnes à 
l'aspect le plus pittoresque, et qui forment les gorges les 
plus diïlicieuses qu'on puisse imaginer. Au milieu do 
cet étroit défilé , un café-reslaurant a 'été établi dans une 
grotte, dont la propriétaire n reçu des habitants d'Alger 
le surnom de femme sauvage, 

BUKiDEH. — 10 LU. d'Algn. 

Birkftdem est située dans un charmant vallon protégé 
autrefois par un camp assis sur un mamelon , it gaudie dit 
village. Pendant les premières années de l'occupation, le 
poste de Birkadem fermait la roule de Blidah à Alger, ut 
scrattadiaîtà ceux de la Maison-Caitée , dcUely-lbrahim, 
deTikeraïm et de Koiiba, Le camp, abandonné depuis 
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longtemps dôjù, a été transformé pendant l'épidémie 
do 1848 à 18S0 en succursale de l'hûpitul militaire, et 
on 1851 il a seni de dcpût pour les transportés politiques. 
La route d'Alger à Blidah traverse la place principale du 
vill ge, qui possède dans celte partie une élégante petite 
église, une belle fontaine en marbre et un café maure qui 
jouit d'une très-grande réputation pai-mi les indigènes. 

KO,IIBA. — » lil- S. E. d'Alger. 

Le vieus Kouba est un ancien village arabe transformé 
en village européen par le duc de Rovigo ; aujoui-d'hui 
* quelques masures délabrées attestent seules IVxislence de 
cette localité qui, dans l'origine, a en cependant un com- 
missaire civil [sous-préfet faisant irs fondions de maire el 
déjuge de paix]. 

Le nouveau Kouba, à 1 ou 3 kilomètres du premier, 
est au contraire un charmant village situé au sommet du 
mamelon qui domine le village d'Hussein-Doy. 11 était 
autrefois protégé par un vaste camp qui , depuis quelques 
années, a été concédé a Monseigneur l'cvéque d'Alger pour 
l'établissement du grand séminaire diocésain. On est en 
train de remplacer les ancietinps baraques par des con- 
structions monumentales qui ont coulé déjji frius de deux 
millions ; c'est 4à que résident les lazaristes , mission- 
naires en Algérie. 

Sous le patronage des Pères lazaristes , les sœurs de 
Sainl-Vtnceut de Paul ont fondé auprès du séminaire uue 
maison de la Sainte-Enfance. 

Le rapprochement de ces deux établissements dftnne une 
grande animation au village. 

BUSSBIN-DBV. - « kîl. E. d'Al^rt. 



Cette commune longe le rivage de la fnev -et s'étend sur 
les coteaux qui Irnninent le SahrI. Elle n'est guère oc- 
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cupée que par des niar^chers mahonnais. Les légumes 
d'Hussein-Dey sont très-estimés , (fon-sculement à Alger, 
mais encore en France ; aussi voit-on ii Paris, chez Chevet, 
des artichauds et des petits pois d'Hiissein-Dey. 

C'est entre ce village et la plaine de Mustapha que se 
trouve le jardin d'essai, dirigé avec tant d'habileté par 
M. Hardy ; cet établissement, appelé aussi j/éptnière cen- 
trale du gouvernement, est le but de promenade le plus 
agréable et le plus intéressant qui existe dans les environs 
d'Alger. Il comprend ; i° Une école dite d'acclimatation, 
oîi se trouvent réunis les végétaux exotiques à naturaliser; 
— 2° Une école d'arbres fruitiers, comprenant toutes les 
espèces et variétés d'arbres fruitiers susceptibles de pros- 
pérer à l'air libre; — 3° Une école d'arbres forestiers con- 
sacrée à la recherche des essences les plus propres au 
reboisement et k l'industrie ; — 4° L'école des végétaux 
élémentaires et des végétaux industriels. 

En face de la porte principale de ce jardin, celle qui 
donne sur la route de Kouba, de beaux platanes, ayantau 
moins quatre mètres de circonférence, couvrent de leur 
délicieux ombrage une belle fontaine très-abondante et 
plusieurs étabtissemenis publics, parmi lesquels on re- 
marque surtout un café maure très-renommé. 

Hussein-Dey est travei-sé par la route d'Alger à ta Maison- 
Carrée, A l'entrée du village, du côté d'Alger, on remarque 
l'ancien quartier de cavalerie , b&ti au bord de la mer, 
autour d'un superbe palais, résidence d'été du dernier dey 
d'Alger, Ce camp est aujourd'hui le magasin des iabaa; 
c'est là que la régie française s'est élablîe pour acheter aux 
colons algériens le tabac destiné à la fabrication des 
cigares français. 

Une élégante chapelle et des villas très-recherchées 
achèvent de caractériser le site d'Hussein-Dey. 
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MAISON CARRÉE. - li U1. E. d'Alger. 

La Maison-Carrée était une espèce de caserne d'où 
l'agha tombait à l'improviste sur les tribus pour les châtier 
ou les forcer à payer l'impôt. Dès les premiers temps de 
roGcupation, celte position fut fortifiée de manière à pou- 
voir défendre le passage de l'Arrach et surveiller toute la 
plaine. Au pied de ce camp, un hameau s'est formé spon- 
tanément, et c'est aujourd'hui le rendez-vous de chasse 
des habitants d'Alger. 

Près de ce hameau, à l'endroit appelé le gué de Constan- 
tine, M. Rifaud a fondé, en 4853, ime magnifique fabrique 
de papiers qui offre tous les avantages d'un établissement 
de premier ordre. La machine est de la plus grande di- 
mension connue en France , et aussi parfaite que le com- 
4iorte l'état actuel de cette industrie; elle peut produire 
1,000 à 2,000 kilogrammes par jour, très-régulièrement. 
Les eonstnictions ont coûté plus de 300,000 francs, et les 
machines seules représentent une somme de plus de 
100,000 francs. 

La route d'Alger contourne en quelque sorte la Maison- 
Carrée, et va expirer au fond de la plaine après avoir 
poussé plusieurs rameaux qui se prolongent îndétîniment. 
Un de ces embranchements conduit au village du 

FOBT DE L'EAU. - IS til. E. d'AIgM. 

Au sommet d'nn petit rocher situé au bord de la mer, 
entre la Maison-Carrée elle cap Malifoux,on avait construit 
une petite redoute pour défendre le territoire de la Ras- 
sauta et au besoin la rade. 

Un décret présidentiel, en date du 1 1 janvier 1850, créa 
sur ce point un village pour recevoir cinquante familles. 
Ce centre de population a été exclusivement alfccté à des 
Mahonnais, qui ont construit une maison par fmnille, 
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creusé un puits et défriclié 10 hectares de terrain. Cctle 
laborieuse population a su en peu de temps melire en va- 
leur tout le territoire qui lui avait été concédé. Ce qu'il y a 
de plus remarquable dans la prospérité de ce village, c'est 
qu'il s'est fait sans svbvenliom administralives ; l'autorité 
militaire ne s'en est pas mfilée, l'administration civile se 
bornait à aller visiter les travaux , constater les progrès et 
donner des encouragements aux colons. 

Vu d'Alger, le village du Fort de l'Eau produit l'effet 
d'une charmante petite ville; il n'y a cependant qu'une 
cinquantaine de maisons, mats elles sont si bien soignées, 
si bien entretenues et si bien blanchies, qu'elles annoncent 
bcaucunp plus qu'elles ne sont réellement. On trouve dans 
cctle localité plusieurs magasins, mais , chose unique en 
Algérie , on n'y rencontre pas un seul débit de liqueurs. 



Ici, ce n'est pas un village que le voyageur Irouvera ; 
mais à cùlé d'un fort délabré, et enfoncés sous des mas- 
sifs de broussailles , il admirera les restes d'une grande 
ville romaine, de In fameuse Rusgunia. Un peu au sud du 
fort, le touriste se fera conduire par une embarcation il 
6 mètres environ de la plage, et si le temps est beau, si les 
eaux sont transparentes, il pourra voir, k 3 mètres do 
profondeur environ, les vestiges des quais dé l'ancien port. 
Les ruines de Rusgunia ont si souvent été fouillées qu'on 
ne doit plus espérer de découvrir quelque chose de pré- 
cieux ; cependant , à notre dernier voyage , nous avons 
encore trouvé, sans trop chercher, une pièce de monnaie 
et une médaille, mais l'une et l'autre de fort peu de va- 
leur. 

A demi-heure de marche du fort, et en se dirigeant 
vers le noiil, on arrive à l'extrémité du cap Matifoux; de 
ce point la vue est admirable : au nord, la mer dans toute 



III. —ENVIRONS U'ALGER. — FO.NDOt'ClE. 103 

son étcniiuc ; ù l'est , les montngnes de la Knliylie ; à 
l'ouest, le cap Ciixine, la pointe Pesrade, le mont Boudja- 
réah, Alger et son mouvement maritime; au sud, la vaste 
baie d'Alger, avec ses villages, ses dunes , Ses niarais et 
ses jardins. On aperçoit aussi, au fond de la Mitidja, te vil- 
lage du 

FONDOOCK. - 30 kil. 8. E. d'Algpr. 

Le village du Pondouck est situé à l'extrémité orientale 
delà plaine, au pieddu versant nord de l'Atlas et près de 
la rive gauche de l'Oued-Kremiz. 

Les indigènes avaient construit sur l'emplacement du 
village actuel une halle couverte où, tous les jeudis, ils te- 
naient un marché très-important. Dès les premières années 
de l'occupation . on créa en cet endroit un camp français 
réunissant de vastes et beaux établissements militaires ; un 
village se forma sous la protection de ce camp, on l'en- 
toura d'un mur d'enceinte , on y ménagea des fontaines , 
des abreuvoirs, des lavoirs, etc. En 1843, on en ordonna 
l'évacuation. Depuis que la tranquillité de la plaine est as- 
surée, le Pondouck a repris son ancienne importance, non 
plus comme position militaire, mais comme centre agri- 
cole. Les colons ont eu ft lutter pendant bien longtemps 
contre les fièvres et les maladies; la population a même 
été renomelée plusieurs fois , tellement la mortalité a été 
grande pendant quelques années. Mais aujourd'hui, grttce 
aux nombreuses et intelligentes cultures et aux travaux de 
défrichement qui 0[it été exécutés, l'élat sanitaire de cette 
localité est des plus satisfaisants. 

Le Pondouck est très-arantageusement situé; le voisi- 
nage de la Kabylie en fera toujours un centre commer-. 
cial et agricole des plus iiiiportan's de l'Algérie. 

Une voiture fait le service d'Alger au Pondouck; le prix 
des pinces varie suivant la saison. 
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E)-Biar est le premier centre de population que l'on 
rencontre sur la route d'Alger à Blidah/par Dely-lbrahim 
et Douera. A proprement parler, El-Biar n'est pas un vil- 
lage, c'est plutôt un immense quartier parsemé de sites 
enchanteurs, de villas élégantes et de magnifiques maisons 
mauresques. Du temps des Turcs, la plupart des consuls 
des nations européennes choisissaient de préférence en cet 
endroit leurs habitations de plaisance. Le canton d'Bydra, 
dépendant d'EI-Biar, est surtout remarquable par le pit- 
toresque des sites et par la voie romaine qui le traverse. 

A l'endroit appelé le bivouac des Indigènes, la route se 
partage en deux en^branchéments : l'un va rejoindre la 
route de Blidah , et l'autre s'enfonce dans la plaine de 
Staouëli. 

BEN-tKNOtN. - 7 kil. S. fl'Alger. 

Ben-Aknoun n'est pas un village, c'est un vaste établis- 
sement où les orphelins et les enfants pauvres reçoivent 
une éducation morale et agricole. Cette institution a été 
fondée par le Père Brumauld, de la compagnie de Jésus, 
avec le concours de Monseigneur Dupuch, premier évêque 
d'Alger, qui, pendant les premières années, subvenait en 
partie aux frais de l'établissement. Après le départ du vé- 
nérable apôtre de l'Algérie , le gouvernement a adopté 
l'orphelinat de Ben-Aknoun et l'a subventionné. 

DELY-IMAHIH. - Il kil. S.-S.-O. d'Alger. 

Ce village, situé sur une hauteur, a été fondé par le duc 
de Rovigo. Des colons alsaciens, appartenant pour la 
plupart à la communion prolestante, en fournirent la pre- 
mière population, qui a été décimée par les fièvres et les 
privations de toutes soiies. 
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A la reprise des hoslilîtés, eikl840, cette localité a été le 
théâtre de bien des scènes de carnage. On y voit une 
charmante petite église a^ant un tonton à colonnes et un 
clocher assez gracieux . 

Longtemps restées en friche , les campagnes de Dely- 
Ibrahim sont aujourd'hui couvertes de cultures très-pro- 
ductives dont Alger est le débouché naturel. Quant à la 
situation générale, les débuts, ainsi «jue nous l'avons dit, 
ont été très-malheureux ; mais la construction du camp, et 
surtout l'achèvement de la route d'Alger h Dlidah pas- 
sant à travers le village , vint en aide aux malheureux érai- 
grants. Dely-Ibrahim était sorti de sa pénible position ; il 
comptait plus de 400 habitants et ime centaine de maisons, 
dont une partie construite en pierres , lorsque l'abandon 
du camp et l'ouverture de la route d'Alger à Blidah par la 
plaine réduisit les ressources des habitants. Ceux-ci com- 
prirent alors qu'ils devaient se tourner vers l'agriculture, 
et qu'elle seule pouvait leur procurer une existence aisée. 
Depuis ce moment , le nombre des débits de vins et de 
liqueurs diminua considérablement; mais, en revanche, le 
chiffre des agriculteurs augmentait journellement, et tous 
ont trouvé une aisance plus solide. 

Aux environs de ce village, on voit quelques fermes qui 
sont vraiment remarquables. 

La population de Dely- Ibrahim est aujourd'hui de 
900 flmes environ , y compris celle à'Fl-Aekour, petit 
village annexé à la commune de Dety-Ibrahim, de laquelle 
il n'est éloigné que de 1 kilomètre ij^. 

El-Acbocr est situé sur le versant d'une colline, en face 
de la route d'Alger à Douera, et se compose d'une soixan- 
taine de maisons. Son territoire est des plus riches ; on y 
"trouve des prairies naturelles de sainfoin d'une grande 
beauté. Le village possède une jolie fontaine qui fournit 
une eau excellente et très-abondante. 



1,, Gcjoj^lf 



lOd iTi-vEnAisB DE Vxiiitvmt. 

CHBBAQAS. — i* kil. 3.-0. d'AlgM. 

Cheragfts est sitïié à l'entrée de la plaine de Slaouëli , du 
cAlé d'AtgLT, dans un territoire fertile et bien arrosé. Bien 
qne, dans l'origine, les exhalaisons des marais de In plaine 
de Slaouëli aient compromis la santé des habitants, au- 
jourd'hui, grAcc anx travaux de défrichements qui ont été 
fiiits, ce point est un des plus salubres de la colonie; les 
cultures y sont beaucoup plus avancées que partout ail- 
leurs. Les colODs, or^inaii-es pour la plupart des environs 
do Grasse, dans le département du Var, y ont imporlé la 
culture des pluntes odoriférantes. L'éduCBtiûn des bestiaux 
y est favorisée par les nombreux coteaux boisés où l'herbe 
croit en abondance ; la gronde culture s'y organise dans 
de nombreuses fennes , parmi lesquelles on cite comme 
modèle celle de M. Fruitié. Cet agriculteur remporte chaque 
année aux expositions plusieurs prix , et avec si^ simples 
ressources, il lutte souvent avec avantage contre les 
éAabUssemenJs de Ben-Aknoun et de Slaouëli, qui sont 
cependant dans des conditions exceptionnelles. 

Le village de Cheragas est trav^sé par la route d'Alger à 
Koleah. 

A cett« commune est annexé administrativcmeot le 
village d'Aïn-Benitm. 

AIn-Bbhian est un village maritime, créé en 1845, sous 
l'administration de M. le comte Guyot, directeur de l'in- 
térieur, par un ancien capitaine de navire marchand, au- 
quel on fit une conci'fsîon de SOO hectares. 

Le concessionnaire devnit établir en cet endroit iO fa- 
milles de pêcheurs, et, à cet effL't, t'adininiatration lui 
accorda : une siibvenlion de 800 fr. par chaque maison do 
pécheur bâtie; 100 fr. par cliaque bateau amarré nu village; 
2,400 fr. pour la construction de sa propre maison ; et unit 
autre subvention de 6,000 fr. lui était allouée pourl'éla- 
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blissement d'un débarcadère en bois, de cales de Imlngci 
de deux corps moris, d'un parc aux huîtres, d'atelier 
pour le sédiagc des poissons et la préparation des sar- 
dines. 

A la fin de l'année 184^ les 20 maisons étaient bâties; 
mais l'entrepreneur n'ayant pas rempli les autres condi- 
tions, t'adminîsiration s'empara de la direction du vil- 
lage. 

L'expérience ayant démontre que, réduite à la pêche, 
l'existence des colons n'était pas possible , dea lots de terre 
leur furent dislrîbucs. En tëôi, on construisit une fon- 
taine et un lavoir. Entre autres cultures, la vigne y réussit 
fwt bien ; elle y deviendra sans doute dominante. GrAce à 
ces nouvelles ressources, Guyolville ou Aïn-Bmian qui 
avait failli s'éteindre (un moment il n'y avait plus qu'un 
seul habitant, et encore était-il presque toujours absent), 
s'est relevé de son marasme et se trouve aujourd'hui en 
pleine voie de prospérité. 

Sur les plateaux montagneux connus sous le nom de 
Boinam, qui s'^ndent entre la mer et les monts du 
Bouiljarcah, on est en train de bftiir un petit hameau de 
6 feux. Sur ces plateaux aussi existent une centaine de 
dolmetis , pareils ii ceux de Bretagne, que l'on suppose étro 
les loml>eaux d'une légion armoricaine qui aurait campé 
aux environs de ce point élevé. 

BTiOVBU. - 11 kil. 0. d'Al!i<r. 

âtaouëli est un : i trappistes, 

situé dans la plain ' l'emplace- 

ment on eut lieu I ît le débar- 

quement des Fran pierre de ce 

monument fut pu i,le iisep- 

tembrel8J)3, sut un lit de boulets, ramassés dans l'enceinte 
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même de la Trappe. Consacré le 30 août 1S45, le couvent 
fut plus tard érigé en abbaye de l'ordre. 

L'établissement de Staouëii est le pins complet de l'Al- 
gérie; il comprend, outre le monastère , une belle ferme, 
des ateliers pour les diverses industries agricoles , une hô- 
tellerie louée à un particulier, un moulin, de vastes jar- 
dins, une pépinière, une orangerie, etc., etc.; le tout' 
d'une valeur considérable. 

Quatre fontaines et des eaux abondantes coulent sur 
cette propriété, qui est mise en valeur par quatre-vingts 
moines et une trentaine de serviteurs salariés, sous l'ha- 
bile et intelligente direction du P. Marie-François Régis, 
abbé de Slaouéli. 

La route d'Alger à Koleah traverse dans toute sa laideur 
cette propriété, et passe devant la porte du monastère. 

Il est question de créer aux environs de Staouëii deux 
villages. L'installation de ces deux centres de population 
offrirait à la ferme des trappistes de nouveaux débouchés 
pour -ses produits, qui trouvent déjà un placement avan- 
tageux sur les marchés d'Alger. 

Pendant les premières années de la fondation du mo- 
nastère, la santé des religieux a été gravement altérée par 
les émanations miasmatiques des marais de la plaine et les 
rigueurs du régime. Des travaux de dessèchement et des 
réformes, ou plutôt des adoucissements apportés aux règles 
de l'ordre, ont suffi pour rendre le séjour du couvent de 
Staouëii un des plus sains de la colonie. 

Le R. P. Régis fait e>;é".uter, à Staouëii, des observa- 
tions météorologiquM, puUîées tous les mois à Paris, 
dans le Journal d'agriculture pfotigue. 

sum-vbpbsch. - k m. o. d'Aigpr. 

A quelques kilomètres du monastère de Staouëii, la 
route d'Alger à Koleah pousse, à travers les sables et tes 
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broussailles, un rameau qui s'étend jusque sur la pres- 
qu'île où les troupes françaises ont débarqué en 1830. 
En approchant de Sidi-Femicb, le touriste aperçoit 
d'assez loin quelques maisons étalées sur la plage ; à cette 
vue son estomac se rassure, son imagination lui repré- 
senta d9 suite une table servie et couverte de ces huîtres 
magnifiques et délicieuses qu'on vend à Alger sous le 
nom d'huîtres de Sidi-Ferruch ; il consulte son guide et 
demande déjà le nom de l'hôtel où il prendra son repas. 
On approche : il oublie un instant de regarder les mai- 
sons pour admirer la majesté des lieux qui rappellent de 
si beaux souvenirs , et pendant ce temps il amve au mi- 
lieu du village. 

11 est midi, une heure, deux heures, et cependant 

toutes les portes sont fermée Probablement, se dit le 
touriste, ce village fait exception ; les habitants laborieux 
sont sans doute dans les champs à cultiver la terre ou bien 
dans leurs bateaux en train de pécher les fameuses huîtres 
de Sidi-Ferruch. Un regard jeté dans la campagne suffit 
pour le convaincre qu'il n'y a en cet endroit ni jardins ni 
cultures^ son œil ne découvre rien sur la mer. 

Le touriste commence alors à soupçonner que le village 
est abandonné ; il s'approche tristement de la plage , d 
bonheur ! il aperçoit un douanier. Il l'accoste. Celui-ci, 
heureux de se trouver en présence d'une figure humaine, 
fait les honneurs du village. Nous laissons donc au doua- 
nier de Sidi-Ferruch le soin d'exphquer comment et pour- 
quoi le village a été abandonné par toute sa population. 

C'est au pied de la petite tour {torre chica) que s'est 
effectué le débarquement des troupes en 1830. 

C'était dans la nuit du 13 au 14 juin; la mer était 
calme et belle, et les étoiles seules éclairaient le ciel de 
leur scintillante clarté. On n'entendait que le bruit mo- 
notone des vagues qui idiaient expirer sur la plage ou se 
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briser contre les rochers qui ceignent le nord de La pres- 
qu'île. A trois heures le-Gignal est donné, et bîenlât au 
léger bruissement de l'air se mêlent les voix sourdes des 
soldats qui s'embarquent dans les chalands, et à qui les offi- 
ciers recommandent à chaque instant le silence. Les ma- 
telots n'agitaient les rames qu'avec précaution, car chez 
eux la circonspection est instinctive , et le danger les a de 
-ongue main assoupHs. Malgré l'activité de la flotte et le 
inouv^nentd'une quantité innombrable d'embarcations, la 
rade présentait un aspect mystérieux qui avait quelque 
chose d'imposant et de solennel. Ce mouvement inaccou- 
fumé, en présence d'une plage silencieuse, l'heure choisie 
pour cette opération, te recueillement où chacun parais- 
sait jeté, la pégulaiité de la marche, le calme des élé- 
ments, tout inspirait une sorte d'admiration et concourait 
it rehausser la grandeur de l'entreprise. 

Plus d'un esprit dut rIots se replier sur lui-même, con- 
sulter ses souvenirs et juger d'une certaine hauteur de vue 
le drame dans lequel il allait jouer un rôle actif et qui de- 
vait faire époque dans sa vie, dans rhistoire de sa patiie et 
dans les destinées de l'humanité. Combien durent invoquer 
les grandes ombres qui avaient autrefois illustré ces riva- 
ges : les Scipion, les saint Louis, les Charles-Quint ! Un 
anneau mystérieux rattachait à ces noms ceux de Du- 
quesne et de Napoléon , l'un comme un présage de la 
chute d'Alger, l'autre comme un motif d'émulation sur 
cette terre d'Afrique où il avait laissé l'empreinte de ses 
pas ; il fallait s'associer à tous ces triomphes et venger les 
anciens revers. Toutes ces idées bouillonnaient dans les 
cœurs et exaltaient ks imaginations. Elles se communi- 
quaient rapidement dans l'armée, par la solennité tnêmc 
des circonstances et par l'effet de ces commotions instinc- 
tives qui saisissent les masses en présence de tout noble but. 

Pendant quelques années, le 15 juin, de grandes fêles 
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ont eu lieu à Sidi-Ferrucli , pour célébrer l'annivei'saire du 
débarquement des Français^ aujourd'hui ce jour est fêlé 
par toute la colonie. 

' SilNT-EVGÈNe. - 3 VU. 0. d'Alger. 

Saint-Eugène est le plus agréable , le plus élégant , le plus 
gracieux de tous les villagesdesenvirons d'Alger. Une partie 
des maisons qui le composent baignent leurs pieds dans les 
eaux de la Méditerranée ; d'autres sont enveloppées dans 
des massifs de fleurs et de verdure ; quelques-unes s'éga- 
rent dans les délicieux ravins que forme en cet endroit le 
mont Boudjaréah. Mais toutes jouissent de la brise rafral- 
chissante de la mer , ce qui en rend le séjour très-sain. 

On remaiviiic dans ce village : 

Le château des Tourelles, propriété de M. de Fournas; 
un potit en fil de fer, de 27 mètres' de long sur 2 mètres 
50 centimètres de large, construit aux frais de MM. Fèvre 
et Flechey, sur un ravin qu'il francbit, et inauguré le 
16 juillet 1846, par M. de Salvandy , ministre de l'instruc- 
tion publique, en tournée à Alger. 

Au-dessus de ce pont et nu sommet du mamelon qui 
domine tout le village, le /letit séminaire dont Monseigneur 
l'évéquc d'Alger a fait sa résidence d'été. Cet établisse- 
ment occupe les bâtiments de l'ancien consulat de France. 

On trouve à Saint-Eugène un restaurant qui jouit d'une 
' très-grande réputation. U est établi dans ime charmante 
maison située au bord de la mer. 

Les voitures qui desservent ce \ illage se tiennent à l'an- 
denne porte Bab-el-Oued. La route se prolonge jusque-là. 

FOINTB-PESCAItB. - G kil. 0. d'Alger. 

A partir de Saint-Eugène, ia route suit les sinuosités du 
rivage et forme la promenade la plus sévère qu'il soit pos- 
sible d'entreprendre. 
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La Pointe- Pescade est une commuaej un quartier dont 
les maisous sont répandues sur un territoire profondément 
raviné et incliné aussi sur la mer. Dans ces ravins forte- 
ment accidentés se cachent de riches et fralcties villas, 
ombragées par de luxuriantes plantations, dont un fllet 
d'eau entretient la fr^cheur. De belles habitations, telles 
que les consulats d'Angleterre, des États-Unis, de Belgi- 
que, la ferme de Sidi-ben-Nom, y jouissent d'une vue ma- 
gnifique. 

On remarque sur une pointe rocheuse qui s'avance dans 
la mer un if)i\ composé de deux constructions. L'une, 
assise sur un récif, et que l'on dit avoir été construite par 
Barberousse, est abandonnée et ruinée ; on voit même dans 
la mer quelques-uns des canons qui en armaient les cré- 
neaux. L'autre, dite le fort de la Pointe-Pescade; a été 
élevée en 1736 par le pirate Abdy, et est encore bien con- 
servé. Après l'occupation française, une compagnie de 
vétérans y alongtempstenu garnison; aujourd'hui elle est 
occupée par une lieutenance de douane. 

Près de cette dernière construction il y a un café maure 
Irès-fréquenté par les amateurs et parles habitants d'Alger, 
qui, après une promenade, viennent s'y reposer. Tout en 
humant la tasse de calé, l'œil se platt à admirer une source 
qui prend naissance dans l'établissement , les pittoresques 
cascades d'un ravin voisin , les belles plantations des cam- 
pagnes environnantes, la mer et les travaux importants 
dofit un gite de galènes est l'objet. 

OtiLBB-FAYET. - 16 kil. S.-O. d'.Ugfr, 

En 1S41 , on créa sur ce point un avant-poste militaire , 
sous la protection duquel on établit, l'année suivante, un 
centre agricole. De l'émiaence sur laquelle est construit le 
village d'Ouled-Fayet, l'œil embrasse lamer,Sidi-Femich, 
Staouëli, Cheragas, Dely-Ibrahim et plusieurs autres vil- 
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lages. Le territoire de cette commune est des plus fertiles, 
les eaux y sont abondantes ; elles alimentent une fontaine 
avec abreuvoir et lavoir, et forment la principale source 
de rOued-BridJa, qui va se jeter dans la mer. La cultui-e 
y a pris un grand développement; tes grandes propriétés 
surtout y sont nombreuses et occupent un grand nombre 
de famiUes. Kn im mot, Ouled-Fayet est un des villages' 
les plus riches et les plus prospères du Sahel. 

Pour se rendre à ce village il faut passer par Dely- 
Ibrahim. 

fliiOCLA. - n hil. S. d'Atgpr. 

Le village de Saoula est construit sur le bord d'un ruis- 
seau, dans un bas-fond très-fertile, au milieu des vallées 
qui aboutissent à celles de l'Oued-Kerma. Dans l'origine 
ce village a été rudement éprouvé par les fièvres, résultat 
des émanations miasmatiques des eaux stagnantes qui en- 
touraient la localité; mais aujourd'hui les cultures et les 
travaux de dessèchement l'ont tellement assaini, que les 
habitants d'Alger en recherdient le séjour. 

Saoula est alimenté par plusieurs sources dont les eaux 
passent pour être les meilleures du Sahel. 

Un embranchement relie le village à la route d'Alger à 
Blidah par Birkadem, et un chemin vicinal lui permet 
de communiquer avec Drariah. 

RKAIUH. — 10 kil. S. d'AIgtr. 

Il y a dans cette localité plusieurs belles maisons, et aux 
environs quelques fermes remarquables.La végétation y est 
très-active le terrain de bonne qualité, les eaux y abon- 
dent et un bras de l'Oued-Kerma arrose les murs d'en- 
ceiute. Ce sont là des avantages qu'on ne rencontre pas 
partout et qui promettent à ce village un bel avenir. 

On exploite aux environs de Drariah plusieurs carrières 
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qui fournissent de la belle pierre de taillo pour Alger. On 
y voit aussi une église assez jolie. 

Au nord de Drnriah, se troove un petit village connu 
sous le nom de /Taddous; il est conslruit à l'endroit où 
tes Arabes de cette partie du Sahel avaient établi un café 
qui jouit d'un assez belle réputation. 

I.'ABBA. — Sî kil. S.-E. d'Alger. 

Ce village a été fondé en 1 819, à la i-encontre de la route 
d'Alger à Aumale avec celle du pied de l'Atlas qui unit 
Dlidah au Fondouk. Sffli territoire est des plus fertiles , ïl 
est arrosé par les eaux de l'Oued-Djemmâa. 

Il y a aux alentours de l'Arbà de magnifiques planta- 
tions ; on y admire surtout plusieurs orangeries. 

Ce village tire son nom d'un marché arabe qui s'y tient 
tous les mercredis (el Arbâa), et qui est pour toute cetle 
partie de la plaine un grand clément de richesse, 11 y a 
sur le tert'itoire de celte commune, au débouché de l'Oued- 
Djemmàa, dans la plaine, des argiles pyriteuses suscep- 
tibles d'être utilisées pour la fabrication du sulfate de fer 
et de l'acide sulfuriquc fumant; on y trouve aussi des 
vestiges de minerai de fer. 

Un service régulier de voitures facilite les communica- 
tions entre ce village et Alger; le prix des places varie 
suivant la saison, mais le plus ordinairemf nt il est de S fr. 
le coupé, i fr. 50 c, l'intérieur et 1 fr. la banquette. 

MXIÉU. — 13 kil. S. d'Alger. 

Douera est une petite ville agréablement située sur l'an- 
cienne route d'Alger à Blidah. En 1830, lorsque les Fran- 
çais y passèrent pour se rendre à Blidah, ce n'était qu'une 
simple maison de campagne arabe, de là le nom àe douera 
qu'elle porte. En 183 1. on y créa un camp pour protéger 
les avant-postes du Sahel el snneiller la Mitidja. Dès la 
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même année, plusieurs maisons vinrent se grouper au- 
louF de ce cainp et formèrent ainsi le premier noyau 
de la ville actuelle, qui occupe aujourd'hui le premier rang 
parmi les créations françaises du Sahel. 

De vastes pâturages et de belles campagnes entourent 
cette ville, dont le périmètre affecte la figure d'un carré 
long. 

Le mur d'enceinte est percé de trois portes qui sont ; 
les portes d'Alger, de Blidah et de Mahelma. Les rues sont 
rentières, mais pour la plupart à l'état d'ébauche. Celle 
qui conduit de la porte d'Alger à celle de BUdah est la 
plus belle, elle est bordée de chaque côté par une rangée de 
platanes. Dans l'intérieur de la ville même, il y a plusieurs 
jardins , clos de murailles, ce qui donne à la localité un 
aspect charmant. 

La prospérité de Douera a semble un instant arréléo 
par l'ouverture de la route d'Alger à Blidah par la plaine ; 
mais les aubei^istes et les cafetiers, qui profitaient presque 
exclusivement d'un transit continuel, se sont seuls ressentis 
de la préférence accordée à la nouvelle voie. Quelques-uns 
se sont alors tournés vers l'agriculture, et enjoignant leurs 
efforts à ceuic des autres habitants sérieux du pays, ils 
sont parvenus à faire de Douera un centre agricole de pre- 
mier ordre. Le mûrier, le coton , le tabuc , U vigne s'en- 
tremêlent aux champs de céréales et aux vastes p&turages. 
Il y a dans la ville plusieurs fontaines dont quelques-unes 
desserventdes lavoirs et des abreuvoirs; réunies, elles dé- 
bitent une vingtaine de mètres cubes d'eau par jour pen- 
dant les plusfortesdialeurs. Les colons trauventdes moyens 
suffisants d'irrigation dans les nombreuses sources qui 
arrosent le territoire, et quand les eaux courantes font 
défaut , il suffit , comme dans la plupart des villages du 
Sahel, de creuser la lerre à quelques mètres de profon- 
deur pour avoir de l'eau en abondance. 

I.,<,n--e" 1,, CoOgIf 
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L'ancien namp de Douera est aujourd'hui occupé par 
pluùeurs administrations militures. 

Il y a à Douera quelques maisons particulières qui ne 
déparertûent certes pas les plus belles rues d'une jolie 
ville européenne ; une église et un temple protestant sont 
les seuls monuments religieux de l'endroit. 

Les familles trouvent dans cette localité une école pri- 
maire communale pour les garçons et un externat dans 
une institution privée pour les jeunes demoiselles. 

Sous le rapport administratif, IX>uéra est le chef-Heu 
d'un canton qui comprend dans sa banlieue les villages 
de Birlouta , Ouled-Mendit , Saint-Jitles , Saint-C/iarles , 
Quatre-Chemim, Crescia, Samle-Amélie, Sainl-Fet-dinand, 
Saba-Uasaen et Mahelma. Des chemina vicinaux assez bien 
entretenus mettent chacune de ces localités en communi- 
cation avec Douera. 

BIBTOirrA. — 17 kil. S. d'Alger, eniiron. 

Birtoiita est un hameau qui a été créé en 18S1 , pour 
une population de 23 familles, an lieu dit le i? blockhaus, 
sur la route d'Alger à Blidah par la plaine. Cette localité 
n'offre absolument rien de particulier. 

OCLBIMWENML. — !e Ul. S. d'Alger, enviiilD. 

Le village d'Ouled-Mendil, silué sur la route d'Alger îi 
Blidah par Douera, est une ancienne redoute que la fiëvrf! 
désolait en été. Lorsqu'en 1838 les ponts et chaussées 
vinrent construire des baraques de campement sur l'em- 
placement du village actuel , un marabout et quelques 
gourbis en formaient toute l'importance; aujourd'hui Ou- 
led-Mendil est un des plus jolis villages du versant méri- 
dional du Sahel. 

Une pierre tumulaire élevée sur les cadavres d'une pe- 
tite troii[>e d'artilleurs surpris par les Arabes, en 1841, 
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perpétue le souvenir des dangers qu'on courait il y a quel- 
ques années en parcourant ce territoire aujourd'hui si 
paisible et si fréquenté. 

StMT-JULES. - 30 kll. S. d'A)g«r, eavlron. 

Saint-Jules est un petit village créé en 1843 , au lieu dit 
Nadj-Yacotib , appartenant par indivise MM. Caussidou 
et le baron Vialar qui en sont les fondateurs. Saint-Jules 
se trouve à 4 kilomètres de Douera , sur la route d'Alger 
à Koléab par le pied du Sahel. 

SAINT-CaïKLBS. — 30 kil. S. d'Alg«-, «iniron. 

Bâti en 1844, par les colons eux-mêmes et avec leurs 
propres ressources, le village de Saint-Charles se trouve 
dans la même situation que celui de Saint-Jules. 

OGATRB-GBBMINS, — Î7 kU. S. d'Alger, 

Le hameau des Quatre-Chemins se trouve situé à l'en- 
droit ou la route d'Alger à Blidah, par Douera, se croise 
avec celle d'Alger à Koléah par le versant méridional 
du Sahel. H y a dans ce hameau quelques maisons qui sont 
assez belles. 

tXESCIA. — tï kil. S. d'A1g?r. 

Cresciaest un village peu avancé, créé en 1845, sur 
l'emplacement de l'ancien Haouch-ben-Kadery. Dans l'o- 
rigine les marais et les eaux croupissantes qui environnent 
cette localité ont occasionné des fièvres et des maladies 
qui ont compromis assez gravement la santé des colons; 
mais aujourd'hui le climat en est très-sain, il est même 
recherché. 

On avait établi dans le principe une caserne de gendar- 
merie sur le point le plus culminant de la localité ; de 
celte position on découvrait, de manière à pouvoir les sur- 

ALfiSlIK. T. 
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veiller, une grande partie du Sahel et de la Mttîdjà. De< 
puis quelques années ce bJltimcnt a été afTeclé au servict; 
de la mairie et d'une école. 
L'agriculture a pris à Crescia un grand développement. 

BWITB-AUËUE. - !9 kil, S.-O. d'Alger. 

Le site de Sainte- Amélie est un des plus pittoresques des 
environs d'Alger. Ce village est construit sur la crête d'un 
beau ravin couvert d'arbres de haute futaie et de peupliers 
blancs; sou territoire, qui est des plus fertiles, est coupé 
par de frais vallons , arrosé par de nombreuses fontaines 
dont uae coule sous un délicieux groupe de palmiers. Tout 
près de cette fontaine, on a trouvé des ruines romaines du 
plus grand intérêt; elles offraient une mosaïque avec in< 
scrii>tion lattne , des salles bien conservées avec leur pa- 
vage en carreaux vernissés. Les légendaires ont prétendu 
y retrouver le palais enchanté d'une fée célèbre par sa 
beauté , son esprit et ses grflces , et qu'on appelait, la 
princesse Mitidja. Il est souvent question de cette princesse 
dans les contes que racontent les indigènes du Sahel et des 
environs. 

Bien qu'il n'y ait à Sainte-Amélie qu'une cinquantaine 
d'habitants, ce village possède une église et une école. 

SUNT^ERMNAND. - 13 fcU. S.-O. d'Alger. 

Ce village, situé sur un plateau d'où l'on domine la 
plaine de Staouëli, a été construit par les condamnés mi- 
litaires sous la direction de M. le colonel Marengo, dont 
nous avons déjà eu l'occasion de parler plusieurs fois. 
Chacune de ces maisons a été payée 1,500 fr. par les co- 
lons qui sont venus s'y établir. On y volt un château, 
maison de plaisance couverte d'ardoises , décorée d'écus- 
sons sculptés aux armes d'Oriéans et du maréchal Bu- 
geaud , et entourée de jardins délicieux. 
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Pendant la guerre , ce platean , entouré de ravins pro- 
fonds et de broussailles épaisses, était le refuge des 
Arabes qui, delà, se répandaient dans tout le Sahel; au- 
iourd'hui la sécurité lapluscompiète y règne comme par- 
tout. Le climat est des plus salubres, les sources abondent, 
les cultures sont en progrès, les plantations d'ntbres et de 
vignobles se multiplient, tout enfin autorise à fonder de 
grandes espérances sur l'avenir de cette localité. 

Aux environs de Saint -Ferdinand on trouve deux 
grandes fermes ou hameaux assez remarquables, et qui 
portent le nom, l'une de la Consulaire, et l'autre du Ma- 
rabout d'Aamale. 

La Consulaire est une belle ferme habitée par S familles, 
et bâtie sur les fondations d'une ancienne maison ro- 
maine affectée, aux temps antiques, à l'exploitation agri- 
cole de ces contrées. Sur une tour adossée aux construc- 
tions on a sculpté les armoiries du maréchal Bugeaud, 
entourées d'instruments aratoires. Il y a à la Consulaire 
une délicieuse fontaine et de beaux groupes d'arbres. 

Le Marabout iTAumale e^t un petit hameau composé 
de cinq maisons doubles autour d'un marabout en maçon- 
nerie. 

B.UA-BASSBN. — Î7 Ul. S. d'Alger. 

Joli village sur un territoire feriile arrosé par plusieurs 
sources. Tout ce qu'on peut dire sur cette localité est ex- 
primé dans le passage suivant, que nous empruntons au 
rapport adressé l'année dernière, au ministre de la guerre, 
par M. le préfet d'Alger, à la suite de sa tournée préfec- 
torale: 

a Le village de Baha-Hassen, presque exclusivement 
conquis sur les broussailles et les palmiers nains du Sahel, 
est incontestablement l'une des localités qui méritent le 
plus de fixer l'attention et le bienveillant intérêt de l'ad- 
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ministration. J'ai trouvé tous les habitants de cette com- 
mune, sans en excepter l'adjoint fmsant fonctions d'officier 
de l'état civil, occupés aux travaux des champs : les uns 
repiquaient leurs tabacs qui sont de toute beauté, les 
autres nettoyaient leurs vignes, un grand nombre prépa- 
raient des ensemencements de coton. Cette population ac- 
tive, laborieuse, a déjà fait des travaux bien- considérables, 
et aujourd'hui que , par la culture des céréales , elle a pu 
s'assurer un certain bien-être , elle recherche les cultures 
industrielles qui doivent lui amener la fortune. J'ai pu 
constater par moi-même que^dans cette seule localité, plus 
de 3$ hectares ont reçu des semis de tabac. 

» En me rendant de Baba-Hassen à Douera, j'ai 

remarqué avec un sensible plaisir que les landes incultes 
il y a peu de temps encore ont été défrichées, n 

HAHELHA. - 1« kU. S.-O. d'Alger. 

Mahelma est un village créé en 1S44, à quelques pas 
de l'ancien camp de ce nom , qui fut un des avant-postes 
du Sahel. Les zouaves ont longtemps occupé ce camp, où 
ils ont élevé, au-dessus d'une fontaine , une pyramide sur 
laquelle on voit un écusson portant un coq gaulois et une 
inscription pour perpétuer le souvenir de leur séjour et de 
leurs travaux dans cet endroit. 

B&ti en six mois par des soldats disciplinaires, Mahelma 
fut peuplé en partie de colons militaires, auxquels ne tar- 
dèrent pas à être adjoints des colons civils. 

Aujourd'hui, ce village est un des plus beaux du Sahel 
et réputé le plus salubre. C'est aussi le plus prospère de 
tous ceux créés par les condamnés militaires. 
BOUTPARIK. -M kll. S, d'Aller. 

Boufiarik est le premier poste que l'on ait étaUi dans 
cette belle plaine de la Mitidja. En 1830, lorsque l'armée 



III. — DËPABTeilENT D'aLCEB. — BOUFFABIK. 1 21 

française fit son excursion vers Blidah, Boufiarik n'était 
qu'un humide bocage , entouré de marais aux exhalaisons 
malsaines, où les Arabes tenaient un grand marché de 
bestjaux tous les lundis. En 183â, ce fourré Tut fouillé par 
les chasseurs d'Afrique; on y prit position, et le camp 
d'Erltm, magnifique ouvrage réputé imprenable, ne tarda 
pas à être construit. 

Pendant bien longtemps Boufiarik avait une renommée 
de cimetière, parce que soldats et colons y périssaient 
presque tous par les fièvres. Aujourd hui il n'en est plus 
ainsi ; cette localité est ime des plus salubres de la co- 
lonie. La mortAlilé, qui atteignait chaque année le chiffi« 
effrayant de 20 pour cent , dépasse maintenant à peine le 
chiffre de 2 pour cent. N'est-ce pas là un exemple remar- 
quable de la puissance de l'homme sur les climats? 

A quoi tient cette mer\-eilleuse transfcHrmatJon accom- 
plie en si peu d'années? D'abord aux nombreux travaux de 
défrichements qui ont été exécutés , puis ensuite aux plan- 
tations considérables, aux cultures et à l'occupation du 
sol par une population aisée. 

Boufi'arik est dans les meilleures conditions possibles de 
prospérité. Ses habitants, si cruellement éprouvés par la 
guerre non moins que par les maladies, retirent mainto- 
nant te fruit de leur courage et de leurs travaux. On trouve 
dans cette commune, et pour ainsi dire dans chaque pro- 
priété, toutes les cultures menées de S'ont : céréales, cotons, 
arbres fruitiers et forestiers, tabacs, mûriers, prairies, etc. 
De magnifiques avenue^ d'arbres bordent toutes les routes 
et encadrent la ville d'une fralcJie et verdoyante cein- 
ture. 

Le marché du Tenin, qui se tient à Bouffarik, attire tous 
les lundis , les Arabes de toutes les tribus environnantes, 
ainsi que les bouchers d'Alger, de Blidab, de Coleab. etc., 
qui viennent y faire leurs approvisionnements. 

,.. . ..Googk 
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La cherté des prix de transport empêche encore un 
grand nombre de transactions commerciales qui pour- 
raient se faire sur ce marché. Il est plus que jamais ques- 
tion de donner la concession du chemin de fer d'Alger à 
Blidah ; l'exécution de ce projet serait une nonvelle 
source de richesses pour tout le département d'Alger en 
général; maïs, plus que toute autre commune, Boufi^rik 
en profiterait. 

L'ancien camp d'Erlon, au milieu duquel il y avait 
depuis quelques années une magnifique pépinière , a été 
concédé k M. l'abbé Brunauld pour y installer les orphe- 
lins de Ben-Aknoun. 

Il y a à Bouffarik un caravansérail et une charmante ' 
petite église desservie par un curé k demeure fixe. 

Sur la place du village, au relais des messageiies , le 
voyageurdoit descendre pour voir les deux tableaux peints 
par M. Horace Vernet pour servir d'enseigne au restaurant 
de l'hâte! Girard. Ces deux tableaux représentent deux 
épisodes de la prise de Laghouat. On sait que M. Horace 
Vemet est un des plus anciens colons de l'Algérie ; il est 
môme, croyons-nous, propriétaire de l'établissement ex- 
ploité par M. Girard. 

Le petit village de Souma est une annexe de Bouffarik. 

SouH* est un village créé en 18i5, au pied de l'Atlas, sur 
le pourtour méridional de la Mîtidja. Le meilleur éloge que 
l'on puisse faire de cette localité, c'est de dire qu'à l'ex- 
position de Paris, en 1849, elle a obtenu une médaille 
d'argent pour ses culliu^s de mûriers et éducations de 
vers à soie. 

' BLIDAH. — K ia. S.-O. d'Alger. 

HAtels. — De /a Régence, au coin de la rue d'Alger et de 
la place d'Armes, et ceux du Palais-Royal, de France et 
du PfrigordfOii l'on trouve des prix un peu plus modérés. 
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mais peut-être un peu moins de confortable qu'à celui àe 
la Régence. 

Blidah, chef-lieu de la i" division miJilaire et d'un ar- 
rondissement, est ûtuée à l'extrémité sud de la Mitidja, au 
pied du pelit Atlas. Une ceinture du plus beau feuillage 
«entoure la ville en toutes saisons; à l'abord même, elle 
semble perdue dans une forêt d'orangers de la plus luxu- 
riante verdure, et à distance elle développe une grande 
étendue où s'élèvent de belles constructions au milieu de 
délicieux jardins. 

Le docteur Shaw retrouva dans Blidah la bida coionia 
des Romains; d'autres savants y voient Sufasar; mais, 
jusqu'à présent, rien n'est venu prouver que les Romains 
aient jamais occupé cette posilion. Les premiers habitants 
qui ont laissé des traces de leur passage sont les marabouts 
dont les tombeaux, situés près de la source de l'Oued-Kebir, 
sont aujourd'hui un objet de vénération pour les indi- 
gènes, et tout porte à croire que la fondation de la ville ne 
remonte pas au delà de l'invasion turque. 

Blidah, surnommée la voluptueuse par les habitants 
d'Alger, fut totalement renversée en 1825 par un tremble- 
ment de terre; cet affreux désas^e fit du séjour du repos, 
de l'amour et du plaisir, un lieu de désolation et un mon- 
ceau de ruines, sous lesquelles plus de la moitié de la 
population, qu'on estimait alors à 18,000 âmes, fut ense- 
velie. 

Ceux des Belidéens qui avaient été assez heureux pour 
échapper à cette catastrophe se réfugièrent à une demi- 
lieue au nord de la ville, au milieu d'un champ qu'ils en- 
tourèrent de suite d'une muraille, dans l'intention d'y 
construire une nouvelle ville ; mais leur attachement pour 
l'ancienne cité fut tel qu'ils en relevèrent les maisons 
sans bfttir une seule habitation dans l'enclos qu'on voit 
encore aujourd'hui. 

,:,.„.„.. .,,Gooj^L- 
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Le 23 juillet 1830 , dix-sept jours après l'occupation 
d'Alger par les troupes françaises , le général en chef , 
M. de Bourmont, poussa une reconnaissance jusqu'à Blidah 
où il fut accueilli avec cordialité et resta un jour. En quit- 
tant la ville pour retourner à Alger, la colonne fut hapce- 
lée par les Kabyles. Quatre mois après, le maréchal Clausel 
ne put y pénétrer qu'après un combat meurtrier. Le mare* 
cbal y laissa une garnison et marcha ensuite sur Médéah ; 
à son retour, il fit évacuer la ville où d'mutiles massacres 
venaient d'être commis , en représailles d'attaques exté- 
rieures, faites par les Arabes sous les ordres de Ben- 
Zamoun. Une partie de la population suivit l'armée fran- 
çaise dans son mouvement de retraite et vint se fixer k 
Alger. 

En 1831 et 1832, la ville fut prise et évacuée de nouveau 
par les troupes françaises. 

Le 3 mai 1838 , on prit possession du territoire de 
Blidah ; mais la ville ne fut définitivement occupée qu'en 
1839. 

Blidah est un ensemble de ruines misérables et de con- 
structions gracieuses, quelquefois grandioses. Les rues sont 
régulières, bien percées et alignées. Ua mur de A mètres 
de hauteur, et percé de cinq portes, entoure la ville; à 
l'entrée de chacune de ces portes, il y a une place, sur 
l'une desquelles se tient le marché des indigènes. Ce mar- 
ché réunit tous les jours une foule d'Arabes qui, trouvant 
tt Blidah deux foudouks et deux bazars, viennent y ap- 
porter les produits de leurs jardins. Tous les vendredis, il 
y a en outre un grand marché, mais il se tient au bois sécu- 
laire des Oliviers, situé à l'ouest en dehors de la ville ; les 
indigènes y viennent en grand nombre et y tiennent une 
foire où l'affluence est prodigieuse; ils y conduisent des 
bestiaux, des chevaux et bétes de somme; y apportent 
des céréales, des fruits secs et frais, des olives, des huiles. 
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des peaux , des laine* , du charbon , du bois à brfil», etc. 
En échange de ces produits, les Arabes achètent à nos mar- 
chands des fers bruts, de la mercerie, de la quincaillerie, 
des tissus de coton, des calicots, des foulards, du sucre, 
de l'épicerie, etc. 

Blidah, ainsi que nous l'avons dit, est le chef-lieu de la 
dîvisi(Hi militaire ; elle est aussi la résidence d'une sous- 
préfectare, d'un tribunal de première instance, d'une jus- 
tice do paix, d'une commission municipale, d'un commis- 
saire de police, etc. 

Elle possède toutes les institutions et les établissements 
d'une ville de second ordre : hAteb des administrations 
et autorités civiles et militaires , casernes , magasins , 
hôpital militaire bftti sur de très- larges proportions, églises, 
mosquées, syn^ogues, etc., etc. Le dépAt d'étalons de 
Koléah est aujourd'hui à Blidah ; on y remarque le bel 
étalon El-Hoi, don de l'Empereur, et quatre baudets qui 
ont coûté 32,000 francs. 

Avant l'occupation , Blidah possédait quatre mosquées, . 
dont la plus belle, située sur la place d'Armes, est devenue 
l'église catholique ; une autre mosquée a servi decaseme; 
il n'en reste plus que deux pour le service du culte mu- 
sulman. 

Blidah possède un job Tivoli, établissement dont l'ab- 
sence se fait sentir à Alger. Les cafés sont beaux, les hôtels 
sont confortables, le vin y est excellent et pas plus cher 
qu'à Alger. 

Les environs de Blidah sont enchanteurs ; la ville elle- 
même est si délicieusement enchAssée, qu'on la compare- 
rait volontiers !i une jolie corbeille de Heurs , si le poêle 
arabe, Hamed-Ymssef, notre contemporain, n'avait pas 
eu une pensée plus heureuse encore , en disant: On t'a 
appelé une petite ville ; moi , Je t'appellerai ujte charmante 
petite rose. Que pourrait-on trouver, en effet, de plus ra- 
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vissant que ces belles orangeries dont les arbres, en éten- 
dant leurs rameaux par-dessus les murs de la ville, 
semblent vouloir couvrir d'un voile les charmes de la vo- 
lupttieuse Blidahî 

Les champs s'étendent à l'infini au nord, à l'est et à 
l'ouest; au sud, on admire les pentes de l'Atlas, oii crois* 
sent dans un désordre fantastique la garique, l'yeuse, le 
lentisque, le micoucoulîer, le caroubier, le palmier, le 
genévrier, l'olivier, le grenadier, le jujubier, la lavande, 
lo romarin, etc., etc. 

Si on pénètre dans la vallée à l'entrée de laquelle la ville 
est assise, on trouve, en remontant vers la source de 
rOued-Kebir et à l'extrémité d'un long et poétique sentier 
bordé de lauriers roses , les tombeaux vénérés du mara- 
bout Mohammed Kebxr et de ses deux fils, Ces tombeaux 
consistent en trois .dames, jouradlement visités par bon 
nombre de pèlerins qui y apportent des présents. 

Dans la dirt^ction du sud-ouest et à 2 lieues de la ville, 
commencent les fameuses gorges de la Chiffa , les pins 
belles, les plus pittoresques et les plus majestueuses penl- 
être que l'on connaisse. Cles gorges vont en se rétrécis- 
sant au sud , pendant vingt kilomètres , hiissant des échap- 
pées de vue magniRques entre les hautes montagnes , au 
pied desquelles la Chiffa coule impétueusement. Quatre 
filets d'eau principaux, tombant d'une hauteur de 100 mè- 
tres à l'endroit où la gorge est le plus resserrée et rejaillis- 
sant en perles liquides sur des anfractuosités tapissées 
d'oliandres, de salicaires et de lauriers roses, forment ce 
qn'on appelle la cascade de la Chiffa. On passe devant'elle 
en suivant la route qui conduit è Médéah.' 

On dirait que la nature ne se trouvait pas encore assez 
satisfaite de son œuvre ; elle a ajonté du pittoresque à l'im- 
posante majesté des groupes , en répandant sur ces mon- 
tagnes des cwnpagnies de singes , dont les espiègleries 






III. — DtPAHTEKEHT b'ALGEH. — DALIATIB, 12^ 

viennent distraire le voyageur et l'empêcher d'arrêter trop 
longtemps sa pensée sur les dangers qu'il semble courir. 

BENI-UEBED. ~ 41 kil. S.-O. d'Alger. 

Beni-Mered est un cbarmant village, situé enke Boiit- 
farick et Blidah, sur la route d'Alger. Il occupe l'emplace- 
ment d'un camp qui avait été fondé, en 1838, comme 
avant-poste de la Mitidja. 

Le maréclial Ikigeaud voulut faire de ce village une 
colonie militaire; mais, malgré ce patronage et malgré 
l'admirable situation du la localité, on fut fcvcé de renonceF 
à ce prcqet. Ou livra alors Beni-Mered à la colonisation 
civile, qui groupa ses habitations dans la même enceinte, 
mais en face des maisons construites par le génie pour les 
colons militaires. Aujourd'hui les deux quartiers n'en 
forment plus qu'un seul* traversé par la belle route de 
Blidah. Au centre du village, la route contourne une 
fontaine surmontée d'un obélisque. Ce monument a été 
élevé à la gloire de vingt-deux soldats du 26^ léger qui, 
commandés par le sergent Blandan, furent attaqués par 
trois cents cavaliers de Ben-Salem, le 11 avril 1842, et tous 
tués, après une résistance des plus héroïques. Un chirur- 
gien seul, laissé pour mort par les Arabes, a pu guérir de 
ses blessures; et c'est par lui qu'on a connu les détails de 
cet horrible caroage, et ces admirables paroles du jeune 
sellent, au moment où il tombmt mortellement frappé : 

u Amis ! souvenez-vous que les Français ne se rendent 
pas, mais qu'ils se défendent jusqu'à la mort I » 

On exploite ii Beni-Mered des carrières d'ardfflses d'une 
grande valeur. La colonisation prend chaque année un 
nouveau développement ; l'industrie commence à s'y établir. 

DAI.HATIB. - » lit. S.-O. i'Ugn. 

Village créé par arrêté du 3 septembre 1 8W, au lien dit 
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Ouled'Atch, k 4 kilomètres de BlJdah, sur un territoire 
très-fertile, arrosé par des filets d'eau qui ne tarissent 
jamais. Dalmatie est un village essentiellement agricole , 
appelé à un grand avenir; tout y respire déjà l'aisance et 
le bien-être. 

HONTPEnSIER. — 4e kil. S -0. d'Alger. 

Montpensier est situé à 2 kilom. au nord de BItdah , près 
de l'enclos qui avait été construit après le tremblement de 
terre de ISSâ, pour recevoir la moderne Blidah, qu'on se 
proposait d'élever. Ce village a été établi en i843, dans 
l'enceinte d'un ancien camp. Sa position aux environs 
de Blidah donne une très-grande valeur à ses propriétés. 
1.66 habitants de Montpensier, en dehors des cultures 
potagères, se livrent aussi aux grandes cultures^ quelques- 
uns même s'occupent de plantes industrielles. Montpen- 
sier a beaucoup perdu au changement de direction donné à 
la route d'Alger à Blidah, qui la traversait dans l'origine. 

lOINVILLE. - 1i kil. S.-O. d'Alger. 

Le village de Joinville a été créé par arrêté du 5 juillet 
1643, à 6 kilomètres de Blidah, dans l'enceinte du camp 
supérieur qu'avait établi le marédial Vallée, en 1838, pour 
dominer la Mitidja et commander le confluent de la CbllTH 
et de rOued-Kebir. 

Comme Montpensier et Dalmatie, Joinville est situé dans 
la banlieue de Blidah , dont le voisinage détermine le ca- 
ractère de son industrie. Les colons s'occupent spéciale- 
ment des cultures maraîchères et des plantations de vignes 
et d'arbres fruitiers pour l'alimentation du marché de 
Blidah. 

Ces trois villages sont peut-être les plus prospères de la 
Mitidja. Les habitants n'ont pas eu longtemps à souftiir 
des fièvres et des maladies, car des travaux de dessèche- 
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ments et des plaotations ont complètement assaini ces^ 
localités dès les premières années. Ces trois créations font 
le plus grand honneur à l'administrateur qui était alors 
chaîné des affaires civiles de Blidah. L'autorité supérieure, 
qui semble toujours craindre de suivre les bons exemples, 
aurait dû, en cette circonstance, faire connaître à tous ses 
sous-directeursetcommissairescivils, les résultats obtenus 
parce fonctionnaire et les inviter à marcher selon ses erre- 
ments; on aurait peut-être évité par ce moyen bien des 
ruines et conservé la vie à plusieurs milliers de colons. 

LA Ca.tev\. — 56 kil . S.-0. d'AlEPr. 

Le village de la Chifia a été fondé en I84C , sur la rive 
gauche de la rivière qui porte ce nom , à 8 kilomètres do 
Blidah. C'est sur ce point que la route de Blidab pousse 
^s deux rameaux qui conduisent l'un à Médéah et l'autre 
à Milianah. 

La population de ce village a dû être renouvelée plu- 
sieurs fois; les fièvres enlevaient chaque année la plus 
grande parlie des habitants. Aujourd'hui, hfttons-nous de 
le dire, il n'en est plus ainsi ; des travaux d'irrigations et 
de deEséchements, dnsi que de nombreuses plantations, 
ont assaini cette localité qui , par sa position , est appelée 
à un bel avenir. 

OIlB^eirBALLHfi. — 48 Lil, 3.-0. d'Alger. 

Ce village a été créé, en 1831 , à 10 kilomètres nord- 
ouest de Blidah, au point de rencontre des routes de 
Blidah à la mer et de Bouffarick à Milianah, Nous ne pou- 
vons encore rien dire sur ce nouveau centre de popuhition, 
si ce n'est que sa position, comme la nature de son terri- 
toire, lui réservent un bel avenir. 
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MOVZtlAVILLII. - 60 Ul. !i.-0. d'Al^'«r. 

MouzaïavUle est un petit village de 160 maisons envi- 
ron, dont la création remonle k 1846. Il est construit sur 
la lisière méridionale de la Mitidja et dans une agréable 
situation. Son territoire est des plus fertiles, son climat 
des plus sains. L'agricultwe y acquiert tous les jours une 
nouvelle importance; l'industrie y exploite des gisemenU 
de plAtre pour les besoins de Blidah et des villages envi- 
roDnaots. 

La voiture de Blidah à Milianah dessert cette localité. 

EL-AFROVN. - «6 kU. S.^. d'Alger. 

Voici unedesfameusescoloniesagricoles créées en 1848. 

La position d'El-Afroun, à l'extrémité occidentale de la 
Mitidja, sur la roule de Blidah à Cherchell , au pied d'un 
mamelon, à l'entrée des montagnes de Soumata, cou- 
vertes d'olivierst faisait espérer que les colons parisiens 
trouveraient là le bien-être et l'aisance qu'ils étaient loin 
d'espérer en France. Vain espoir ! à peine arrivés sur les 
lieux, les colom ont ouvert des cabarets, des cafés, et sous 
le prétexte qu'il faisait trop chaud pour travailler, ils pas- 
saient dans ces établissements toute leur journée, une 
partie même de la nuit. Pendant ce temps leurs ressources 
s'épuisaient, ils vendaient jusqu'aux bijous de leurs femmes, 
de leurs filles et, une fois dans la misère la plus complète, 
l'homme partait un beau matin sans dire oii il allait , et les 
jours, les mois s'écoulaient sans qu'il donnât de ses nou- 
velles; les femmes, les jeunes filles, réduites alors à la 
mendicité, abandonnaient le village et venaient chercher à 
Alger ou à Blidah un soulagement à leur infortune. Les 
personnes laborieuses cherchaient du travail, les autres 
prenaient la carrière du vice et n'entendaient jamais plus 
parler de leurs pères, de leurs maris, de leurs frères*' 
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Ce que nous venons de dire peut s'appliquer à la plu- 
part des colonies agricoles créées par le gouvernement 
de 184^, car elles sont toutes à peu près dans les mêmes 
conditions. Nous devons dire cependant, et c'est notre 
devoir, que quelques-uns de ces colons ont su protiter 
de leur situation : ils se sont mis à l'œuvre et ont acquis 
aujourd'hui, non pas seulement l'aisance, mais la fortune. 

El-Afroun est maintenant en bonne voie; de nouveaux 
colons, mais cette fois des colons sérieux, sont venus 
remplir les vides, et les travaux qu'ils exécutent, joints 
à ceux de l'administration , ne tarderont pas à rendre ce 
village un des plus beaux et des plus florissants du pays. 

BOC-BOIIHI. - 64 m. S.-0. d'digtr. 

Bou-Roumi est également une colonie agricole de 1848, 
elle est située sur la route de Blidali à Cherchell et se relie 
à Mouzaïa>Ville d'une part et à El-Afroun de l'autre. 

Le territoire de cette localité se prête à tous les genres 
de culture. Les environs sont littéralement couverts d'oli- 
viers sauvages qui ne demandent qu'à être greffés. 

AHEtlR-EL-AIN. - lî kil. S.-O, d'âlgSr. 

De même que Bou-Roumi, Ameui'-el-Aïn est une co- 
lonie agricole de 1848, annexe de celle d'El-Afroun. 

Cette localité n'ofi're absolument rien de particulier ) 
elle est également située sur la route de Blidab à Cherchell. 

BOVBKIKA. — 80 kil. S.-O. d'Algef. 

Bourkika est une colonie agricole, créée en 1849 sur la 
route de l^lidah à Cherdiell. Dans le principe. Cette loca- 
lité a été habitée par quelques familles allemandes, puis 
elle l'a été par des transportés politiques de \9al. On ne 
trouve à la Bourkika rien de bien curieux) aussi les 
voyageurs ne s'y arrêtent-ils jpasi 
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Gomme El-Afroun, Miireiigo est une colonie ^i-icolc 
créée en 18i8 pour recevoir les colons pnrisiens ; majs plus 
heureuse que les autres, cette colonie est en pleine voie de 
prospérité ; des travaux considérables ont été exécutés sous 
l'habile direction d'un ofRder du génie qui, bien souvent, 
a pris sur sa fortune personnelle les fonds nécessaires pour 
payer les travaux qui dépassaient les limites du budget. 
Par sa position , le village de Marengo est appelé à devenir 
la capitale administrative de la Mitidja occidentale j son 
voisinage du port de Tipasa, qui n'est éloigné que de 
quelques kilomètres, lui facilitera l'écoulement de ses 
produits. 

Le territoire de Marengo , sans présenter pour son dé- 
frichement autant de difficultés que les autres points de 
la plaine, a cependant nécessité de grands efforts et le 
concours d'un détachement de soldats.' Le service forestier 
fait exécuter de grands travaux d'aménagement dans la 
forêt de Sidi Soliman qui se déploie à 3,000 mètres du ri* 
vage sur une étendue de plus de 300 hectares. Ce bois se 
compose presque exclusivement d'ormes et de frênes d'une 
belle venue. Les troupeaux des colons de Marengo trou- 
vent d'excellents pflturages dans les prairies qui terminent 
le bois au nord. 

Une route assez bonne pour le pays rx>nduit de Ma- 
rengo à la mer. 

TIP.ua (Ipaub»;. - n kil. 0. d'Àlgrr. 

Depuis quelques années , on comprenait la nécesnté de 
créer un port à l'extrémité occidentale de la plaine de la 
ÎMitidjà. L'ancienne renommée de l'antique Tipasa, dont 
on voit encore des ruines admirables , détermina le choix 
de l'administration. Presque au centre de la face seplen- 
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trionale de cette antique cité, il y a en effet un port bien 
petit, il est vrai, mais qui devait suffire néanmoins aux 
besoins très -restreints de la marine romaine. Une jetée, 
dont il reste encore quelques vestiges, le protégeait des 
vents d'est et nord-est. A l'ouest , le mont Chenoua , et la 
saillie considérable du cap appelé Has-el-Hamouch (Téte- 
du-Chat), l'abritent complètement. On a construit une 
petite chaussée qui arrive par-dessus les rochers à un 
endroitassez profond pour que les bâtiments d'un faible 
tonnage puissent s'en ap[HW^er. M. Malglaive, capitaine 
du génie, directeur de la colonie de Marengo, propose de 
réunir les Tirizin, deux Ilots situés à l'est de la dune, ce 
qui donnerait un mouillage assez bon et accessible à des 
navires d'un plus fort tonnage. 

Les ruines de Tipasa s'étendent parallèlement au rivage 
de la mer, elles consistent généralement en briques d'une 
belle terre et d'une belle couleur. Chacune de ces briques 
peut avoir 8 centimèti'cs d'épaisseur et à peu près 30 cen- 
timètres carrés. Au milieu de ces ruines immenses, explo- 
féesparM. Berbrugger, le savant bibliothéc^re et conser- 
vateur du musée d'Alger, et à côté d'une nécropole chré- 
tienne dont les tombeaux ont presque tous été profanés , 
s'élevait une basilique avec double rang de colonnes 
et une galerie supérieure dont trois arcades sont encore 
debout. Les restes des belles colonnes de pierre et de 
granit qu'on voit encore , la forme de l'édifice , son orien- 
tation , tout indique que ce devait être l'église de Tipasa. 

Tipasa ne joue pas un grand rAle dans l'histoire an- 
cienne: Chiude lui accorda le droit latin. Au iv* siècle de 
a(Àte ère, Théodore la prit pour base des opérations de 
la deuxième campagne contre le berbère Firmus. Aux v* 
et vr siècles, elle reparaît sur la scène à propos des hé- 
résies donatistes et ariennes. Les Vandales ayant imposé 
un évëque arien à l'orthodoxe Tipasa, un grand nombre 
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tiltabilanls préférèrent émigrer en Espagne plutôt que 
d'accepter le gouvernement d'un hérétique. Cette émi- 
gration irrita si fort les Vandales , qu'ils détruisirent la 
ville. Des siècles se sont écoulés depuis sans relever Tipasa. 
Sous la domination turque , on en a extrait beaucoup do 
matériaux tout taillés pour les constructions d'Alger et de 
Blidah. Après la conquête de 1830, des Klaltais et des 
Génois continuèrent celte industrie; mais, en 1846, l'ad- 
ministration s'opposa formellement à ces dévastations. 
Plus tard, cependant, l'administration elle-même tira des 
ruines de la ville romaine les matériaux nécessaires à la 
construction du village de Marengo. 

A proprement parler, il n'y a pas encore à Tipasa nn 
centre de population dans toute l'acception du mot. Quel' 
ques pécheurs , des douaniers, des chasseurs et les con- 
valescents de la Mitidja composent la population de cette 
localité. Nous croyons même qu'il n'y a encore que des 
gom-his pour toute habitation. Les bureaux et la caserne 
de la douane Eeulement sont, depuis un an environ, 
établis dans une petite maisonnette construite en briques 
et pierres. La situation de celte localité, son port et sur- 
tout son climat, lui assurent un brillant avenir, et notre 
conviction est que Tipasa deviendra d'ici quelque années 
ce qu'elle était au V° siècle. 

KOLÉAH. ~ 45 kil. 0. d'Algci. 

Koléah est située sur le revers méridional du petit Sahe), 
à la lisière N. de la plaine de la Mitidja , sur un coteau à 
100 mètres environ au-dessus de la plaine et à 150 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

Vu de la plaine, Koléah présente le tableau le plus cham- 
pêtre et le plus paisible qu'une âme tranquille puisse dé- 
sirer. La ville est entourée de la plus fraîche verdure, 
qu'y entretiennent toute l'année des eaux abondantes et 
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pures distribuées avec art pour arroser de magnifiques ver- 
gers d'orangers, de citronniers et de grenadiers. Ces eaux 
s'écoulent ensuite dans un profond et tortueus ravin au- 
quel les indigènes ont donné le nom de Ank-el-Djemmel 
(le cou du chameau). Un poêle, M. Gérard, a dit avec in- 
finiment d'esprit et de grâce que les délicieuses maison- 
nettes de cette charmante petite cité arabe semblent placées 
capricieusement dans une corbeille de fleurs. On ne pou- 
vait faire une peinture plus vraie. Un beau minaret accosté 
d'un superbe palmier et d'un cyprès gigantesque s'élève 
au milieu de la ville, auprès du tombeau du marabout 
Sidi-Ali-Embarek, auquel Koléah emprunte toute sa gloire. 
Les miracles de ce marabout eurent un grand retentisse- 
ment il y a 300 ans environs. 

Sidi-Ali-Embarek était un pauvre diable obligé de 
servir de domestique pour gagner sa vie. Depuis plusieurs 
années il était chez un riche propriétaire nommé Bousmaïl, 
qui le prit en afl'ection au point do le faire héritier de tous 
ses biens. Ali, devenu riche par le seul fait du hasard, 
continua l'exploitation de la ferme qui lui avait été laissée 
et s'appliqua à soulager les malheureux. Après une vie 
|)leine de bonnes oeuvres et de travaux utiles , il mourut 
en odeur de sainteté dans tout le pays et fut enterré entre 
un cyprès et un palmier dont il a^ait apporté la semence 
de la Mecque. La reconnaissance attirait fréquemment â 
ce tombeau les personnes qui devaient leur existence ou 
leur bien-être au saint homme ; ce sentiment se changea 
plus tard en dévotion : le tombeau de Sidl-All-Embarek 
devint enfin le but de nombreux et fréquents pèlerinages. 

Dans le tremblement de terre qui , en 1825 , bouleversa 
toute la Mitidja, Koléah s'écroula tout entière, pas une 
maison ne resta debout; le marabout de Sidi-Ali-Embarek 
demeura seul immobile. Le dey Musiapha-Paclia le fit en- 
tourer alors du péristyle qu'on volt encore aujourd'hui, et 

— >8l- 
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fît élever à cAlé, la belle mosquée dont nous avons fait un 
hûpital. 

Nous ne nous étendrons pas plus longtemps suf les 
vertus d'Ali-Embsrek , ni sur ses apparitions fréquentes 
sous la forme d'un iion noir. 

L'armée française parut sous les murs de Koléah dans 
les premiers jours du mois de mars 1831 ; les habitants 
accueillirent avec empressement le général en chef, 
M. Berthezène; le chef du service topographique obtint 
même de passer une heure sur le minaret de la mosquée 
pour rectifier quelques opérations géodésiques. La guerre 
sainte ayant éclaté vers la fin de 1832, le général Brossard 
fut envoyé à Koléah pour se saisir de l'agah Sidi-Moham- 
med-ben-Enibarek , accusé d'avoir favorisé le soulève- 
ment. Ne le trouvant pas dans la ville , le général français 
se saisît de deux vénérables marabouts, ses parents, et 
frappa la ville d'une amenda de 1 ,100,000 francs, dont elle 
ne put jamais payer que 10,000 francs. Koléah ne fut oc- 
cupée définitivement par les Français qu'en 1839. 

La population européenne, attirée d'abord par le voisi- 
nage du camp , s*occupe aujourd'hui presque exclusive- 
ment de l'agriculture. La fertilité du sol, l'abondance des 
eaux , le Mazafran qui coule au pied de la ville , le bois du 
Mazafran , les foins de la plaine , le voisinage de la mer, 
les routes qui mettent la ville en communication avec tons 
ief- points du Sahel et de la plaine, sont autant d'éléments 
de prospérité de jour en jour mieux appréciés. 

Une voiture fait un service régulier entie Alger et Koléah. 
Le prix des places est de Vfr. SO c. le coupé, et 3 fr. 50 c. 
l'intérieur. 

Koléah est la ville la plus poétique de toute l'Algérie; le 
touriste ne voudra pas quitter l'Algérie sans aller la visiter. 
Aussi, au risque de répéter quelques-unes des indications 
que nous venons de donner sur cette intéressante localité, 
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allons-nous reproduire ici la description qu'en a faite 
M.Victor Bérard: 

«Koléah, détruite parle tfemblement de terre de 18^, 
a été réédifiée entièrement. Les maisons qui furent alors 
relevées ne se composent que de chambres au rez-de-chaus- 
sée, et au fond d'une petite cour carrée, où fleurissent on 
oranger, un grenadier, un citronnier, quelquefois une 
treille, et plus souvent un jujubier. Les rameaux entrelacés 
de ces arbres y produisent un doux ombrage dont la ver- 
dure surabonde , déborde au-dessus des murs de clôture et 
pend sur la rue. Ses rues larges et tirées au cordeau ne sont 
point pavées. Au tomber du jour, tes troupeaux qui revien- 
nent des pâturages remplissent à grand bruit leur morne 
solitude; la nuit, il peut être dangereux de les parcourir, 
à cause des inégalités du sol. Cette petite ville, pleine de 
parfums bibliques , compte cependant quelques construc- 
tions européennes, parmi lesquelles un remarqne celles 
du commissaire civil (!) , de l'administration des ponts et 
chaussées, de MM. Scheller et Barthélémy, rue El-Aïn, et 
celle de M. Marula, rue El-Soucq. Cette dernière rue est 
plutôt une longue place que bordent les cafés maures. Un 
d'entre eux , ombragé d'un beau saule et d'une vigne , aux 
pampres abondants, possède, sous un gracieux péristyle 
une coupe de marbre d'où surgit un jet d'eau dont on 
pourrait tirer le plus bel eflet ; les simples Koléites n'en 
estiment que la pureté de l'onde. Auprès de la mosquée 
coule une large fontaine. Devant la caserne de la gendar- 
merie, à laquelle vient aboutir la rue El-Soucq, se trouvent 
aussi deux bassins. Une masse d'eau considérable , prise 
au nord de la ville, la traverse au moyen de siphons en 
maçonnerie ménagés dans l'épaisseur du mur de quelques 
maisons, et va se jeter dans le ravin de l'Ank-Djemmel, où. 
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nprès avoir formé quelques fontaines, elle rencontre, près 
de la porte sud du Rempart, que vient joindre ce ravin, 
nn bain maure d'une belle étendue , mais qui est malheu- 
rctisement dégradé et hors d'usage. D'ailleurs, dans chaque 
maison il y a un puits. 

» L'enceinte de Kolôah est actuellement ouverte de toute 
part ; elle se composa, dès que nos troupes l'occupèrent, 
d^ quelques pans de mur et de tonneaux remplis de 
pieiTes et cloués ensemble, qu'on éleva dans les interstices 
existant entre les maisons de cette petite ville, qui débou- 
chait de tontes parts dans les jardins. Les murs de c«s 
maisons, que l'on perça de meurtrières, et dont les abords 
furent crénelés, formèrent, avec un chemin de ronde, 
une défense qui parut suffisante. Tout cela est aujourd'hui 
en ruines, et personne ne ferme plus les trois portes qu'on 
y avait pratiquées. Les ouvrages de flanquement sont, en 
première ligne, le camp, vaste et magnifique, assis sur un 
mamelon, au sud-ouest ; les vastes pavillons qu'il renferme 
ont un développement grandiose , qui lui donne l'aspect 
d'un château royal détadiant son relief sur l'Atlas qui, au 
lointain, déroule un rideau, dont le mirage fait quelque- 
fois distinguer tous les replis dorés par une limpide lu- 
mière. Les autres ouvrages sont deux tours , bâties pour 
remplacer deux blockhaus , au nord-est de la ville , sur le 
haut de la colline, dont Koléah occupe la pente et le pied 
comme un berceau. Quatre fermes sont placées pour join- 
dre, au retour, le camp, qui embrasse entre lui et la ville 
un groupe de chaumières qu'on a appelé le village, et une 
espWade occupant le petit vallon qui sera un jour une 
continuation de la ville. Le jardin des officiers, parterre 
entretenu avec le plus grand soin , plein de fleurs rares, 
orné de kiosques et allées en treillages , sous l'ombre d'é- 
normes citronniers et orangers en pleine terre, dont quel- 
ques-uns ont 40 pieds de haut et qu'un homme aurait 
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peinn à embrasser, descend de cette esplanade au foD<l de 
ï'Ank-Djemtnel, par des rampes qui se perdent sous des 
feuillages peuplés d'oiseaux chanteurs, «'t remontent riu 
fond du ravin jusqu'aux abords de la mosquée de Sidi- 
Ali-Embarek. Un riche potager est joint à ce jardin. Cette 
belle promenade est réservée aux ofHders de la garnison. 
Une autre orangerie, qui compte plus de 300 sujets, offre 
un autre lieu de récréation, plus au sud-ouest de la ville, 
non loin de la gendarmerie. Elle porte le nom de plarn 
Guyot. he marché se lient dans la rue El-Soucq, devant la 
mosquée ; les denrées de première nécessité n'y sont pas 
chères ; le poisson y est excellent et à bon marché ; le voi- 
sinage de la mer permet d'y voir de magnifiques homards, 
langoustes et coquillages prisés des gourmands ; tous les 
vendredis, ce marehé est fréquenté par les Arabes des alen- 
tours qui amènent des bestiaux. 

B La mosquée, bStie auprès du tombeau de Sidi-Ali- 
Embarrek, actuellement affectée au service de l'hôpital 
militaire, est un véritable monument pour la solidité et 
l'élêganoe de sa vaste construction. Deux cents lits sont 
placés à l'aise sous ses nefs cintrées, qui sont au nombre 
de cinq soutemies par des colonnes de pierre. Le tombeau 
du saint personnage , sous la protection duquel cet édifice 
fut placé, forme une chapelle, entourée d'un péristyle et 
totalement délachée de la mosquée, dont une dizaine de 
pas la séparent. Ce tombeau, encastré dans l'ensemble 
des bâtiments occupés par l'hôpital militaire, en est 
pourtant isolé au moyen de cloisons en planches impé- 
nétrables aux regards des chrétiens. Il est peu de sanc- 
tuaires où l'on respire un air de dévolion plus profondé- 
ment senti. Des tapis, des textes dorés et des lustres en 
cuivre et en cristal en font le principal ornement. La mos- 
quée hanéfia, qui est la seule consrrvée au culte, dans la 
rue El-Soucq, n'a rien de remarquable. 

i:,<,n--en 1„ GoOgIf 
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» Dans le camp, 1,200 hommes peuvent être casernes. 
Là aussi, sont : lesmagasins de campement, des aubmtancei, 
et la manutention. La prison militaire est établie dans une 
des tours de façon gothique dont nous avons parlé. I-a gen- 
darmerie, en ville, est une grande cour, entourée de quel- 
ques bâtiments au rez-de-chaussée, où les individus appar- 
tenant à l'ordre civil sont détenus au besoin. 11 y a an 
camp une bibliothèque de 300 volumes à l'usage des mili- 
taires. 

n Au nord-ouest, une très-petite baraque en planches 
sert à!abattoir civil. Dans une des fermes de flanquement 
est une école primaire. L'hôtel de la Régence , l'hdtel de 
Strasbourg et l'hâlel Fargueil, le plus recommandable par 
son ordre d'ancienneté et le soin des apprêts, reçoivent en 
pension moyennant 70 fraucs par mois et au-dessus. Le 
café de la Perle, place El-Soucq, et celui de la rue Ei-AÏQ 
sont fréquentés par les habitants que l'ennui accable en 
cetle locaUté peu animée. 

a Le sol est presque entièrement composé de tuf calcaire 
en conches inclinées vers la plaine. On croit que ce sont 
des depuis de sources thermales. Quelques bancs sont fort 
durs et fournissent une très-belle pierre de taille. Au-des- 
sus de ces bancs calcaires , on voit percer dans le vallon , 
comme sur les bords du défilé du Massafran , des couches 
épaisses de marne bleue. Ces marnes, par leur impennéa- 
bilité, retiennent les eaux et donnent naissance aux belles 
sources de Koléah. 

» Les environs de Koléah sont très-verts, très-ferliles. 
Une ceinture de feuillage entoure les murs de la ville; c'est 
une suit* de petits vergers et jardins oii lliortolage est 
magnifique. Un peu au delà s'étendent les terres labou- 
rables fractionnées en petits lots. Une troisième zone de 
larges prairies régne alors sur des terrains onduleux, qui 
descendent par des pentes rapides , au nord , vers la mer, 
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au sud et à l'est, jusqu'aux rives du Mazafran, qui les 
contourne du sud-sud-est au nord-est. Le ministre ayant 
décidé , en 1843, que des concessions gratuites y seraient 
feites, une superficie de 300 hectares a été affectée à cet 
usage. Ce pays attrayant, bien arrosé, propre aux cultures 
riches et variées, a été divisé, par arrêté ministériel du 
6 août 1844, en trois communes, qui sont celles de Koléah, 
de Fouka et de Douaouda. » 

FOIJK4. - 19 kil. 0. d'Algpp, 

C'est ù Fouka que l'on a trouvé les restes les plus re 
niarquables de l'occupation romaine : grands tombeaux en 
pierres, lacrj'matoires, vases, médailles en quantité, am- 
phores , statues , inscriptions , etc. ; le tout enfoui aux 
alentours d'un bois d'oliviers qui ombrage une abondante 
fontaine, dont la restauration a amené la découverte de 
travaux assez importants et remontant à une époque très ' 
reculée. On est autorisé à supposer que Fouka est construit 
sur les ruines de l'antique cité de Cas^Ca/nenfi (les huttes 
du Chauve). 

Le village de Fouka, créé par arrêté du 2S avril 1842, a 
été construit par le génie militaire pour recevoir une popu- 
lation de soldats libérés du service, dont quelques-uns 
s'étaient mariés avec des filles de Toulon et de Marseille, 
dotées par ces villes. 

A Fouka comme à Beui-Mered, l'expérience fut peu 
favorable à ce système de colonisation militaire. A l'excep- 
tion d'une quinzaine, tous les soldats-colons ont déserté 
leurs colonies pour aller chercher fortune ailleurs. Une 
décision du mois de novembre 1843 réunit ce village à 
l'administration civile, et depuis cette époque, il s'est 
peuplé d'habitants civils. 

Outre les cultures de céréales qui ont fourni des résultats 
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ÎDstteDdus, les nouveaux colons élèvent des lrou[)eaux et 
plantent des vignes. 

Une ordonnance royale dtr 7 janvier 1845 a tTéé, k 
i kilomètre deFouka, un village iDarilime. L'exécution 
en fut livrée, comme celle de Benian, h un entrepreneur, 
moyennant des indemnités pécuniaires et une concession 
de terrain. Ce village n'existe plus : l'entrepreneur, après 
avoir touché les indemnités pour les misérables cahutes 
dressées à ses pêcheurs, en a vendu jusqu'aux derniers 
matériaux. Ce poste renaîtra peut-être par les relations 
avec la Hlitidja ot Blidah, quand la route, qui de cette 
ville doit aboutir h la mer, sera entièrement terminée. 

MMIAOUDA. — 33 kil. 0. d'Alg». 

Ce village, créé par arrêté du 5 juillet 1843, pour re- 
cevoir une population de soixante-dix familles , est au- 
jourd'hui un des plus beaux villages du Sahel ; sa position 
sur la route d'Alger à Koléah , par la plaine de Staouëli , 
son climat, l'excellence de ses eaux, la fertilité de son sol, 
tout enfin contribue à faire concevoir de grandes espé- 
rances, 

Douaouda est situé sur la rive gauche du Mnzafran, au 
sommet d'un plateau d'où l'œil découvre une partie du 
Sahel , un coin de la Mitidja , et au nord ta mer. 

Ce village est desservi par la voiture qui fait le service 
d'Alger 8 Koléah , par Staouëli. 

I« (Haiuai>). — l kil. M. de Koliili leis la mer. 



La population de ce village se compose de colons labo- 
rieux qui ont utilement profité des subventions adminis- 
tralives. Les terrains concédés sont presque entii^rement 
défrichés. 
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ZODIDlET-EIrflAHIUS.— 43 ki 



Petit hanieau à 3 kilomètres de Koléah, sur la rouie 
d'Alger, peuplé en 1851 par l'émigratioa suisse. 

8UGHU.— 3 kil. 0. de Eoléab, sur la route de CuiittUone (Bou-bDiiël). 

Ce hameau, ainsi que le précédent, est habité par des 
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Le village de Zeradia est situé sur la rive droite du 
Mazafran, à cheval sur la route d'Alger à Koléah, par la 
plaine de Staouëli, à l'extrémité occidentale de laquelle il 
se trouve. Créé par arrêté du 13 septembre 1814 , sa con- 
struction ne fut guère commencée qu'en 1845. La popula- 
tion s'est fait une industrie spéciale de l'exploitation des 
broussailles de son sol ; le service forestier, aidé de la com- 
pagnie des planteurs militaîreB, a entrepris un grand tra- 
vail de nettoiement et de semis pour faire une belle ré- 
serve forestière. 

CASTKLIOHB [B(n4»M«Bl., TErEMUODM). ~ ii Lil. 0. d'Algpr. 

Casliglione est un charmant village formé par la réunion 
des deux colonies agricoles de 18i8, qui portaient les noms 
de Bou-lsmaël et l'efeschomt. Sa situation est des plus 
pittoresques , sur deux plateaux disposés en gradins en 
face de la mer, sur le trajet de la route projetée qui doit 
relier Cherehell k Alger, par le littoral. Une route carros- 
sable a été construite dès l'origine pour relier ce centre 
agricole à Koléah, dont il ne se trouve éloigné que de 
8 kilomètres ; un nouveau cliemin , praticable aussi pour 
les voitures, relie cette colonie à Fouka. On a trouvé aux 
environs de Casti^one des ruines qui attestent l'eniplacc 
ment d'une ancienne station romaine. 
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muAnAH. - m ui. s.-o. d'Aig«. 

HÔTELS. — De la Régence, d'hly. 

Milianah, situé dans les montagnes de l'Atlas, à 
900 mètres environ au-dessus du niveau de la mer, oc- 
cupe le versant septentrional d'une crête, dont les murs 
couronnent les arêtes les plus élevées. Son aspect est riant 
et pittoresque : elle lo doit en grande partie aux bosquets 
d'orangers, de citronniers et de grenadiei's qui ornent la 
cour de toutes les maisons de la ville. 

Les Romains ont occupé longtemps cette localité; elle 
fut méine très-florissante sous le nom de Malliana. 

En 1830, l'empereur de Maroc faisant valoir ses droits 
au royaume de Tlemceu, envoya, à Milianah, un de ses 
officiers, qui gouverna en son nom. Après le traité de 
laTafiia, Abd-el-Kader, ayant fait connaître au général 
comte d'Ërlon, qn'il se proposait de se rendre dans cette 
ville, en reçut la défense formelle, ce qui ne l'empêcha 
pas d'y aller et d'y être bien accueilli. Il y établit avec le 
litre debey, notre ancien agha. Sid-Ali-Iùnbareck; mais 
les tribus de Soumata attaquèrent ce nouveau bey, et ne le 
laissèrent pas un instant tranquille. En 1837, Abd-eU 
Kadery reparut et y installa son frère en qualitédebey.En 
1840, les Français entrèrent dans la ville , qu'ils trouvèrent 
abandonnée. La garnison qu'on y laissa fut vivement 
assaillie et longtemps bloqu^:e par Abd-cl-Kader. Elle fut 
ravitaillée en août 1840 et en mai 1841 . 

Cette vieille cité romaine est la clef de l'intérieur des 
terres , et ouvre l'accès des riches plaines et des fécondes 
vallées situées entre le Ghelif et le Mazafran. Par sa posi- 
tion centrale au milieu d'une riche contrée , l'antique Mal- 
liana devint un foyer de civilisation , unecilé llorissante, oii 
vinrent s'établir une foule de familles de Rome. On y trouve 
encore aujourd'hui des traces non équivoques de la domi- 
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nation romaine; un grand nombre de blocs en niarbre gri- 
sâtre couverts d'inscriptions, et quelques-uns de figures 
et de symboles. Un de ces blocs offre sur ses faces une 
urne et un aule; un second représente un homme à 
cheval ayant une épée dans une main el un réseau dans 
l'autre; deux autres portent chacun deux bustes d'inégales 
grandeurs. 

Les maisons de Milianah sont composées d'un rez-de- 
chaussée et d'un étage; elles sont construites en pisé forte- 
ment blanchi à la chaux, et renforcé habituellement par 
des portions en briques; elles sont toutes recouvertes en 
tuiles, presque toutes renferment des galeries intérieures 
et quadrilatérales , de formes irrégulières , soutenues ordi- 
nairement par des colonnades en pierres et à ogives sur- 



La ville actuelle renferme \ingt-cinq mosquées, dont 
huit sont assez vastes; mais les tidèles musulmans n'en 
fréquentent guère plus qu'une, qui est fort belle à vrai 
dire et dont la réparation a coûté des sommes immenses. 

Comme celles de toutes les villes arabes, les rues de 
Milianah sont sales, étroites et tortueuses. Des eaux 
abondantes alimentent un château d'eau et plusieurs fon- 
taines publiques. La garnison a construit de grandes places 
et percé deux longues et larges mes aboutissant l'une à la 
porte Zaccou, l'autre à celle de la vallée du Chélif. 

Un marché considérable réunit, tous les vendredis, sur 
la place de l'Esplanade une foule d'Arabes, qui viennent 
de 15 et 20 lieues h la ronde pour vendre leurs produits. 
Deux fondouks leur offrent des abris : l'un fondé par le 
gouvernement, l'autre exploité par un particulier. 

Le territoire de Milianah est d'une extréne fertilité: 
dans les ravins, comme surles plateaux, le sol est couvert 
d'arbres fruitiers donnant des récoltes très- abondantes. 
Sur les flancs de la montagne jusqu'à la lisière de la plaine 
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du Chélif , qui dessine à ses pieds son immense courbe , la 
végétation est des plus actives; c'était Ift le grenier du 
royaume d'Abd-el-Kader. 

Des routes à des degrés divers d'exécution mettent Mi- 
lîanah en communication avec Alger, Blidah, Médéah, 
Oriéansville et Cherchell; jusqu'à présent celle de Blidah 
est la seule accessible aux voitures , et encore pendant la 
belle saison seulement. La ville de Milianah acquérerait une 
bien plus grande importance dès le jour où une bonne 
route la mettrait en relation directe avec CherchelL Jtdic 
Cxsarea est le port naturel de Milianah , et cette dernière 
ville remplira encore dans l'avenir le rôle qu'elle remplis- 
sait sous les Romains, celui d'entrepôt de Chen^heli. C'est 
de ce port que Milianah doit tirer ses objets de consom- 
mation et de première nécessité; c'est par ce port qu'elle 
doit écouler s>s produits. 

Sous les Turcs, les habitants de Milianah faisaient un 
grand commerce de sellerie, et se livraient avec succès 
à l'éducation des vers à soie. Cette industrie a été négligée 
depuis l'occupation française, mais il faut espérer qu'elle 
reprendra. 

AFFIBTILLC. - m kil. S.-O. d'Al^oi'. 



Village ainsi nommé en mémoire de monseigneur Denis 
Affre, archevêque dp Paris, tué auv journées de juin 1848. 
AfTrevilIe est situé au bord de la plaine du Chélif, au pied 
du massif du Zakkar, à 6 kilomètres de Milianah, surl'em- 
placement de Colonia Augusia ou Azuccabar, cité romaine 
dont l'origine remonte à dix-neuf siècles, et dont l'an- 
cienne splendeur est attestée par des inscriptions et di< 
belles ruines; 

Le territoire de cette localité est des plus fertiles; il est 
arrosé par le Chélif et par l'Oued-Boutan, qui descend de 
Milianah, en formant les plus délicieuses cascades, Les 
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colons ont pratiqué avec un égal succès les cultures indus- 
trielles et la grande cultura 

La fondation du village de l'Oued-Ilhéan, à quelques 
kilomètres d'Affreville, donnera une nouvelle impulsion 
au développement de cette dernière localité. La popula- 
tion du village de I'Oued-Boutan , également désigné sous 
le nom de Oued-Rhéaw, se compose actuelientent de quel- 
ques familles lorraines, installées par l'administration dans 
les belles prairies qui bordent la rivière. 

lOO-MBDFA (HuABOir Sni AB»«L-KA»Ea). - S« Ul. S.-O. d'Agrr. 

BoH-Medfa est une colonie agricole de I849j que l'ad- 
ministration a été obligée de repeupler en 1850 et 185i : 
les premiers colons étaient tous partis j)onr le champ du 
repos ou retournés en France. Ce village, occupé au- 
jourd'hui par des colons laborieux, ne tardera pas ii 
acquérir une certaine importance. Il est situé sur la route 
de Blidah à Milianali. 

TENIET-BL-BAAD. — 190 kil. S -0. t'Aida: 

Teniet-el-Hâad est un avant-poste militaire et agricole 
du Tell. Il se compose d'un camp divisé en deux parties et 
d'un groupe de constructions comprenant environ cent- 
cinquante maisons particulières. 

Les deux parties du camp communiquent entre elles 
par une rampe et sont entourées d'un mur en maçonnerie 
flanqué de plusieurs tours. Dans la partie haute de ce camp 
Il y a le réduit, le pavillon des officiers, la caserne, le ma- 
gasin des subsistances milituires et l'hôpital; un bastion 
sert de magasin à poudre. Dans la partie basse, la case7iie 
de cavalerie , les écuries , le pai'c aux bœufs » le porc ait bois 
et le magasin aux fotirrages. 

La ville se compose, ainsi que nous l'avons dit, de cent- 
dnqnante maisons environ. Elles sont toutes occupées paf 



des commerçaiits et débitants , et des coniptoii-s établis par 

plusieurs négociants d'Alger pour le commerce des laines. 

La culture n'a pas encore pris à Teniet-el-Hâad un grand 

développement; cela tient à l'insufiisance du territoire 



A 2 kilomètres environ de la ville, on voit une niagni- 
Tiquc forêt de cèdres, quiaplusde 3000 hectares d'étendue 
et quij bien aménagée, devrait à elle seule faire la pros- 
périté de Teniet-el-Hàad , faire même de ce point une ville 
importante. Dans cette tovèt, on compte par milliers les 
sujets ayant 6 mètres de circonférence sur 18 à 30 de 
hauteur. — On peut en voir un échantillon à l'exposition 
permanente des produits de l'Algérie, créée par le mi- 
nistère de laguerre, à Paris, rue de Grenelle-Saint-Germain, 

A 3 kilomètres du camp et dans la forêt de Teniet-el- 
Haad, on a trouvé une source d'eau ferrugineuse, dont le 
docteur Beriheraud,qui lui a consacré une notice, a trouvé 
del'analogieavec celles de Bussang, Contrexeville, Forges, 
Spa, etc. Ce praticien a employé ces eaux avec beaucoup 
de succès dans l'hôpital du camp., et, comme lui, nous 
exprimons le désir qu'un établissement soit créé pour 
l'exploitation de ces eaux. 

Les communications avec Teniet-el-H&ad sont assez dif- 
ficiles; on ne peut même guère s'y rendre qu'à cheval. 

TBSOVL-IBNUN. — 07 Ul. SA}. d'Alga. 

Ce village se nommait précédemment Am-Benian; 
mais, depuis qu'il a été livré à la colonisation départemen- 
tale, il a pris le nom du chef-lieu du déparlement de la 
Haute-Sa6ne, dont les habitants sont venus le peupler à la 
fin de 18o3. 

Vesoul-Benian se trouve placé dans des conditions ex- 
ceptionnelles. Les nouveaux colons, avant d'obtenir leur 
concession, ont été tenus de justifier qu'ils étaient délen- 
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teui-s d'une somme qui ne pouvait être moindre de 5,000 fr. 
Aussi, bien qu'il n'y ait qu'un an que cette localité sott 
, occupée par les colons de lu Haute-Saôiie , on constate 
déjà de grandes améliorations, de grands changements. 
Les coDBtnictioDs ont été restaurées , la culture a pris un 
grand développement, le village a été doté d'un abreuvoir 
et d'un lavoir, les rues ont été nivelées, etc., etc. 

Un embranchement de 2,000 mètres de longueur met 
Vesoul-Benian en communication avec la route de Blidah 
à Milianah et CherchcU. 

AIN-SELTAN. — 11<l kU. S.-O. d'Aller. 

Aïn-Sultan est une colonie agricole de 18tô, située dans 
les montagnes de l'Atlas, à l,ÎS0O mètres de la route de 
Blidah à Milianah. 

En 1831 , ce village a été affecté aux transportés poli- 
tiques, qui y ont exécuté de grands travaux. Aujourd'hui, 
il est occupé par des colons faisant partie de l'émigration 
franc-comtoise et provençale, et se trouve, par cela même, 
placé dans les mêmes conditions que Vesoul-Benian. 

CBEKCBELI.. — IT IleMS niariDCS , <14 kil. 0. d'Alger. 

Cherchell est Vfol des Carthaginois, que Juba, deuxième 
du nom, agrandit, embellit, et dont il fit, sous le nom de 
Julia Cxiarea , ]& cspiiàXe delà Mauritanie césarienne. Le 
développement de ses murailles, dont les ruines subsis- 
tent encore, avait 8 kilomètres. La ville d'aujourd'hui a 
700 mètres k peine de diamètre; l'ancienne en avait 2,000. 
Ces 2S hectares environ de contenance n'occupent pas la 
dixième partie du périmètre de la cité de Juba. On trouve 
encore les restes d'un cirque, d'un forum^ du palais des 
proconsuls, d'un temple à Neptune, de bains consacrés à 
Diane, et une infinité de marbres mutilés, inscriptions et 
statues. Les médailles, an type de Juba , sont fort rares. 
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Après qiiaraate-cinq ans dti règne le plus heureux, Juba 
légua le Irône à son fils Ploléniée, qui périt victime d'un 
crime. La Maurilnnic césarienne, réunie à l'empire romain 
envieux de ses richesses, fut alors désolée par une suite de. 
révoltes et de guerres intestines , excitées par des religion- 
naircs. Firmus, profitant des querelles suscitées par des 
points de dogmes, enire les catholiques et les donatistes- 
circoncilions , descendit des monlagnes et s'empara de 
Cberchell , qu'il détruisit. Théodose , après avoir vaincu ce 
barbare , releva la ville que les Vandales ne tardèrent pas 
à ruiner de nouveau. Elle reprit quelque splendeur sous 
les Gréco-Byzantins et porta alors successivement les noms 
de Camtci et de Carcena colonia. Marmol dit que le khalife 
hérétique Kaïm , qui régnait à Kaïrouan, détruisit Cher- 
chell de fond eu comble; et Léon l'Africain assure que 
SCS compatriotes, les Grenadins, se réfugièrent à Cher- 
chelt lors de leur expulsion d'Espagne, et s'y livrèrent avec 
succès à l'éducation des vers à soie. En 1531, André £>ona 
vint y brûler la flotte que Barberousse y avait rassemblée; 
mais il ne put se maintenir dans ce port, dont un coup de 
main l'avait rendu niaitre. 

En 1830, le caïd et le cadi de Cberchell s'étant pronon- 
cés en faveur de l'occupation française, il nous edt été 
très-facile de nous y établir aussitôt après la prise d'Alger; 
mais ce ne fut qu'en 1833 que le général en chef remarqua 
l'importance de ce point; une colonne fut alors dirigée sur 
l'ancienne cité pour y installer, avec le litre de bey, Iladj 
Omar, l'ancien bey de la province de Titery. Celui-ci ne 
put s'y maintenir longtemps ; il fut chassé par Berkani, qui 
prit le commandement de la ville au nom d'Ahd-el-Kader. 

Le S6 décembre 1839, les babilants de Cberchell s'étant 
emparés d'un navire français que le calme avait surpris 
en vue du port , le gouverneur général se décida à occuper 
déRnitivement cette ville, qui menaçait de devenir un 
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nouveau foyer de piraterie. Pendant les premiers mois de 
l'occupalion , les balles des Arabes pleuvaient de toutes 
parts dans la ville, et cet état de blocus ou plutât de siège 
ne cessa qu'après une tentative furieuse, fàile sans succès 
par Berkani , pour s'en emparer de nouveau. 

Le capitaine du navire , dont la capture par les pirates 
a motivé la prise de Cherchell , est devenu le colon le plus 
•sérieux peut-être de la localité. Ruiné par la perte de son 
navire, M. Jouve, à force de courage, de persévérance et 
de travail, a su reconstituer sa fortune. 

L'auteur ici voudrait bien dire quelques mots sur la 
capture de la goëlettedu capitaine Jouve; mais bien qu'il 
eu ait entendu le récit émouvant de la bouche même de 
cet infortuné marin , il n'en a pas conservé le souvenir 
d'une manière assez fidèie pour en faire une narration 
exacte. 11 se rappelle seulement que, dans la nuit du 27 
décembre, son père donna l'hospitalité au capitaine 
Jouve et à ses matelots, qui, pour sauver leur vie, s'é- 
taient précipités dans le canot du bord , au moment où les 
pirates allaient envahir le navire. A force de rames, ils 
arrivèrent à Alger, et c'est dans la nuit même de leur 
arrivée dans ce port que l'auteur a entendu le récit du 
capitaine et de sa femme. Madame Jouve, qui accompagnait 
son mari dans ce voyage, avait endossé des effets du 
mousse, pour déguiser son sexe aux yeux des pirates, 
et c'est dans cet accoutrement qu'elle est arrivée à Alger. 

Le port deCberchell, anciennement spacieux et com- 
mode, a été bouleversé par un tremblement de terre, et 
lorsque le temps est beau , on aperçoit encore au fond de 
la mer les vestiges des anciens quais et des débris de con- 
structions romaines. Il élait protégé par une jetée qui, par- 
tant de l'ilot , se prolonge à 110 mètres dans la direction de 
l'est. Un bateau à vapeur peut aisément encore y mouiller, 
la partie conservée a une moyenne de 4'",E>0 de profondeur. 
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A l'ouest de l'Ilot, les Romains avaient. creusé un bassin 
qui communiquait avec le port, et dans lequel les plus 
foris bâtiments de leur marine trouvaient un abri très- 
sùr. Ce bassin, comblé par un tremblement de terre, 
a été nettoyé, creusé, restauré et ouvert à la navigation il 
y a deux on trois ans. 11 offre une surface abritée de 2 hec- 
tares, avec un fond de 3 à 4 mètres;'et peut recevoir 
40 navires de 100 à ISO tonneaux; mais son abord est 
dangereux, impossible même par un mauvais temps. 

La ville est assise sur la pente des coteaux du Zakkar, 
qui s'élèvent graduellement derrière elle , è 100 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. L'intérieur de la ville présente 
un ensemble gracieux de constructions françaises et arabes 
se liant entre elles par un enchaînement pittoresque et bien 
entendu. Les rues de Tenez , de Milianah , du Centre , du 
Ruisseau et des Fontaines, sont les pins belles, les plus 
spacieuses. 

Il faut visiter, à Cherchell, la belle mosquée à trois 
nefs, supportées par cent colonnes de granit , dont les cha- 
piteaux sont habilement sculptés, et qui sert d'hôpital 
militaire. Cette mosquée est située au milieu de la ville, 
qu'elle domine |tar un joli minaret. Les malades y occu- 
pent deux cent^cinquante lits. 

C'est également une ancienne mosquée qui a été affectée 
au service du culte catholique. 

On peut se rendre d'Alger k Cherchell par terre ; mais il 
est beaucoup moins onéreux et surtout beaucoup moins 
fatigant d'effectuer ce voyage à bord des bateaux qui 
font le service entre Alger et Oran. 

NOVI, - lîl W. 0.-S.-TI. d'Al^r. 

Novi est une colonie agricole créée en 1848 au lieu dit : 
Sidi-Jiiltts, à 6 kilomètres de Cherchell, sur un l^rritoire 
fertile et accidenté. 
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ZUKICB.— 100 kil. O.-S.-O. d'Alger. 

. Comme Novî , Zurich est une colonie agricole de 1848. 
Elle est située à 13 kilomètres deCberchell, sur la roule 
deBlidab, à l'extrémité occidentale de la Mitldja. Son 
territoire est des plus fertiles , les habitants ont obtenu 
l'année dernière de fort beaux produits, qu'ils ont en- 
voyés à l'exposition, Novi et Zurich sont deux annexes de 
Cherchell. 

ORLÊANSflLLE. — ÏIO kil. O.-S.-O. à'Algtt. 

Orléansville est une ville toute française, construite sur 
l'emplacement d'une cité romaine du nom de laquelle on 
n'est pas encore certain, mais que les Arabes appellent 
El-Esslam ( la ville aux statues ) , à cause du grand nom- 
bre de celles qu'on a sorties de ses ruines. 

Le génie militaire a construit dans cette jeune cité des 
hôpitaux , des casernes, des écuries pour la cavalerie , des 
magasins, et plusieurs autres établissements qui sont en- 
tièrement terminés et qui méritent l'attention des voya- 
geurs. 

Les rues sont belles, spacieuses et bordées de jolies 
maisons. Les fouilles nécessitées par la construction de ta 
ville ont amené plusieurs découvertes précieuses. Une 
ancienne église chrétienne a même été retrouvée dans ses 
fondations et dans ses mosaïques. L'inscription ci-dessous 
' placée sur le seuil de l'édiHce, ne laisse pas de doute à 
cet égard. La voici telle que quatorze siècles nous l'ont 
transmise. 
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Ce qui s'explique ainsi : 

• lui npcse iidIh pcre RÉPARÂT, ivèifo^ de sainle luùiioin', qni emra huit 
ans onie mois le sacecdoce, et qui nous t, précédés dans la pii de Wna le 
onii^me joac dci CHlcndes d'août, l'an *3S de la naiisaoc? de J.-G. > 

fl La belle mosaïque retrouvée à El-Esslam (Oriéans- 
ville), dit monseigneur l'évéque d'Alger, était bien en 
elfet le pavé d'une des plus anciennes basiliques de 1» 
chrétienté; lien juger par son inscription, écrite en grands 
caractères , elle daterait des premières années du m* siècle. 
Cette mosaïque n'a pas moins de quarante pas de longueur 
sur vingt-deux de largeur, sans y comprendre les bas- 
côtés, qui étaient séparés de la nef par deus rangs de 
colonnes. 

» A l'extrémité Est de cet admirable pavé , et au milieu 
d'unhémicycle, se tronvait l'autel ; l'hémicycle est remar- 
quable par son élévation d'un mètre et quelques centi- 
mèlres, mais bien plus par la perfection de la mosaïque 
qui le décore. Au devant de l'autel est un agneau percé 
d'une flèche, et un peu au-dessous, des deux cAtés, des 
poissons d'un mei-veilleux travail. Le poisson, dans ces 
temps antiques, était) comme tous le savent, un signe 
symbolique du cliristianîsme. 

» Sous l'autel, dansunecryptevofttée, est un tombeau 
creusé dans du plâtre ; il était ouvert au moment des 
fouilles : à droite et à gauche s'élevaient deux colonnes de 
marbre blanc. 

B A l'extrémité opposée , et dans un hémicycle parfaite- 
ment semblable à celui où est l'autel, mais presque au 
niveau du pavé , orné comme le premier de deux colonnes 
de marbre, on lit, au milieu d'une belle rosace entourée 
de guirlandes de feuillages , l'inscription tumulaire que 
nous avons citée plus haut, a 

Indépendamment de cette basilique , l'archéologue 
pourra visiter l'emplacement et les ruines d'une seconde 
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église chrétienne, au lieu même où s'élève Ykôpital mili- 
taire, et à 1 kilomètre environ , au milieu de celte nécro- 
. pôle chrétienne, les restes de deux chapelles ou oratoires, 
dont la construction ne laisse également aucun doute sur 
leur destination. 

Une citerne romaine parfaitement conservée vient d'élre 
disposée pour le service public de cette cité ; elle peut 
contenir 344 hectolitres; de plus, on continue de réparer 
un conduit ramain, dont près de 3,500 mètres sont déjà 
terminés. 

Orléansville possède un établissement de bains maîtres, 
qui mérite une mention toute spéciale. 

Situé au centre de la ville, près du bureau arabe, cet 
établissement domine une belle place richement plantée 
d'arbres et d'arbustes de toute espèce; il est d'un joli style 
mauresque, entouré d'une gracieuse galerie à colonnes 
surmontées de l'ogive orientale. Sa masse rectangulaire est 
couronnée par un d6me orné d'une lanterne aux verres 
coloriés. Les bains sont fournis indistinctement à tous les 
indigènes, par suite d'un abonnement pris en commun et 
par tribus ; il en résulte qu'ils sont à peu près gratuits. Ils 
le sont tout îi fait pour les pauvres qui, un jour de la 
semaine , peuvent y aller, et même après le bain , se faire 
servir une tasse de café , accompagnée de l'inévitable pipe 
de tabac, toute la dépense est entièrement supportée par 
la caisse de l'établissement. Excellente manière de donner 
des habitudes de propreté aux plus infimes du peuple, 
dont pourraient profiter les villes les plus civilisées d'Eu- 
rope! 

u Cet établissement, dit M. Duval (1) , a encore un carac- 
tère plus élevé, en ce sens qu'il résout le premier pror 
blême d'association des capitaux indigènes qui ait été 
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tenté, fondé sous l'impulsion du bureau apabe, au moyen 
d'actions fournies par les Arabes des tribus; il rapporte 
maintenant à ces derniers un dividende qui varie de 13 à 
ISpour cent. Il atteint donc le but important de servir 
d'appât aux capitaux indigènes et tle les engager à sortir 
de leur oisiveté souterraine pour produire la richesse gé- 
nérale en se réunissant. » 

Une route magnifique relie Orléansviile avec Tenez, 
port sur la Méditerranée, dont nous parlerons plus loin. 
Sur cette route sont échelonnés les fermes-aubeiges de 
Atn-BilDA, les Cinq-Palmiers , les Trois-Palmiehs, Bombaha , 
le Camp des Chassecrs ; les mines de l'Oued-Allelah , la 
colonie de Montenotte maintiennent sur cette ronte un 
grand mouvement de circulation. 

Orléansviile est le chef-lieu de la 6' subdivision militiûre 
de la province d'Alger; elle est également la résidence 
d'un commissaire civil, dont la juridiction s'étend jus- 
qu'aux colonies de La Ferme et de Ponteèa. 



Colonie agricole créée en 1848 sur la rive droite du 
Chélif , à 600 mètres d'Orléansville , dont elle est en quel- 
que sorte un faubourg. Ce village tire son nom du voi- 
sinage de l'ancienne ferme militaire dont les bâtiments 
s'élèvent tout auprès. 

rONTEBA. - ÎO) kU. S. S.-O. d'Alger. 

Ponteba est encore une colonie agricole créée en 1818. 
Elle est située à 7 kilomètres d'Orléansville, au lieu dit 
Aîn-Chelaba. Cette colonie n'offre rien de particulier; elle 
communique avec Orléansviile par la route de Milianah. 

TENEZ. — Pu terre, IbO kil. 0. d'Algei; pu mer, 3!l lieues marines, 

A peine osons-nous recommander un hôtel au voyageur, 



m. — DÉPARTEMENT D'ALGBR. — TENEZ. 151 

car ils sont tenus nvpc une négligence incompréhensible. 

Le plus convenable de tous est cependant celui de France. 

Voici ce que S>d -Ahmed -ben-YoïmifAhml en parliint de 

Tenez : 



Voici maintenant l'opinion des écrivains qui ont parlé 
de cette ville avant ISSO. 

Tenez : «Ville chélive et sale, située sur la rive droite 
d'un petit cours d'eau, au fond d'une baie sombre, qui 
forme un port dont la rade offre peu de sécurilé aux bâti- 
ments. Cette ville, avant Barberousse , était la capitale de 
l'un des petits royaumes du pays; elle faisait jadis un 
commerce de blé assez considérable. Une colonne fran- 
çaise l'a visitée le 27 décembre 1842, mais elle s'est 
faAlée de s'éloigner de cette misérable bourgade, qui ne 
présentait aucune ressource pour le logement et l'appro- 
visionnement des troupes, n 

Telle était, en effet, la situation de Tenez, lorsque les 
Français t'occupèrent. Régie militairement, la colonisa* 
lion n'avait pas fait encore le premier pas, lorsque l'ordon- 
nance du 14 janvier 1848 érigea cette localité en commis- 
sariat civil ; l'industrie commençait à sonder le terrain, le 
commerce faisait ses essais ; en un mot tout était encore à 
l'état d'enfance. Peu de temps après son érection en terri- 
toire civil, Tenez reçut dans ses murs l'ancien adminis- 
trateur de Blidah, celui dont nous avons parlé au sujet des 
villages de Jotnville, Montpensier et Dalmatie. Dès ce 
moment la situation changea, et Tenez ne tarda pas à 
devenir, après Alger et Blidah, la ville la plus délicieuse 
du département. 

Dire tout ce qui a été fait sous l'administration de 
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M. Pécoud serait impossible, à moins cependant de faire 
un inventaire de tout ce qui existe à Tenez, de tout, sans 
«n excepter même la fortune des habitants. 

Tenez conservera longtemps le souvenir de l'adminis- 
tration de ce fonctionnaire ; il se rappellera toujours aussi 
que c'est madame Pécoud qui a créé la société tenezienne. 
Avant son arrivée dans cette ville , les hommes ne se 
voyaient qu'au café, les dames restaient chez elles sans se 
fréquenter. Madame Pécoud, en femme aussi charmante 
que spirituelle , a su avec infiniment de tact amener les 
notables habitants à ouvrir leurs salons , et aujourd'hui tous 
reçoivent. 

Tenez se divise en deux quartiers, ou plutAt en deux 
villes bien distinctes et qui portent le nom de vieiix Tenez 
et de nouveau Tenez. 

Le «t«<r Tenez est la sale et chétive bourgade trouvée 
eu i812. Les Français y ont construit une fontaine et ré- 
paré la mosquée, dont le minaret pointu se voit de bien 
loin, ainsi que le caravansérail. Ces travaux ont donné une 
apparence de fraîcheur à la vieille ville, qui est restée le 
quartier des indigènes. 

Le nouveau Tenez, construit depuis l'occupation fran- 
çaise, est situé à 1 kilomètre de la ville indigène, sur l'em- 
placement de Carlenna Colonia, fondée sous Auguste par 
la deuxième légion ronuùne. On a trouvé des mosaïques, 
des vases lacrymatoires, des médailles, des colonnes, des 
pans de murailles et autres vestiges qui permettent d'ap- 
précier l'importance de cette antique cité. 

L'aspect du nouveau Tenez est riant ; c'est un gradeux 
ensemble de jolies rues, de belles misons et d'édifices 
grandioses. Au milieu de la ville , il y a une place assez 
spacieuse décorée d'une fontaine monumentale entourée 
d'une double ceinture d'arbres; le cAté sud de cette place 
est occupé par une grande caserne; les autres parties sont 
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couvertes par de belles constructions particulières. L'hôpi- 
tal militaire, situé dans la rue d'Orléansville , est entouré 
(l'un élégant parterre couvert de fleurs et de verdiiFe. La 
fontaine monumentale , un réservoir servant de château 
d'eau et un grand nombre de bornes fontaines sont ali- 
mentées par un cânal romain restauré, prenant l'eau à 
3,000 mètres au-dessus de l'embouchure de i'Oued-Allelak, 
qui longe la ville à l'est. En outre de ces fontaines qui 
débitent environ 40,000 hectolitres d'eau par vingt-quatre 
heures , chaque établissement a sa fontaine particulière. 

Tenez est déjà une ville importante , son commerce avec 
les indigènes l'a placée de suite au second rang des villes 
algériennes , et cette importance tend à s'accroiire chaque 
jour. Des études ont été faites pour la construction d'un 
pori , et tout porte à croire que ce projet sera mis pro- 
chainement à exécution. Tenez étant situé sur la route, et 
k égale distance d'Alger et de Mers-el- Kebir (Oran); et, 
élant le débouché naturel d'Orléansville et de toute la 
vallée du Chélif, son port ne tarderait pas à acquérir une 
grande importance militaire, marilîmeet commerciale. 

La colonisation a pris dans les envm)ns de Tenez un 
grand développement. Elle a été puissamment aidée par 
les exploitations métallui^iques du cap Tenez , de l'Oued- 
Allelah et de Tafiiletz, qui entoui'ent la ville. Le cuivre, 
que Sidi-AAmed-èen- Yoitsuf accusait de corrompre l'air 
et de tuer les habitants , fait aujourd'hui leur bonheur en 
donnant du travail et en répandant le bien-être, l'aisance 
et même la fortune. 

La prospérité de Tenez trouvera un puissant auxiliaire 
le jour oii l'industrie s'emparera des richesses que renfer- 
ment les environs de la ville , richesses qui consistent en 
marbres de belle qualité] une source thermale à 30 de- 
grés; des affleurements carbonifères dans les gorges de 
rOuad-AU^h , contenant une grande quantité de pyrites 
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de fer; du minerai de fer; de la galène renfermée dans 
des filons cuivreux , etc. , etc. 

Le courrier d'Alger }t Oran mouille à Tenez une fois par 
semaine; il prend les voyageurs. C'est le mode le plus sbr 
et le plus rapide de communication entre cette localité et 
les autres villes du littoral. A son retour à Alger, le cour- 
rier s'arrête également à Tenez. 

Comme annexe de Tenez, il y a le village de 

MONTBNOTTB. — 8 kil. S. de Tenn, 

Montenotle est une colonie agricole de 1848. C'est sur 
son territoire que s'exploitent les riches mines de VOued- 
Allelah, source de prospérité pour les habitants du village , 
qui trouvent, par l'affluence des ouvriers employés k cette 
exploitation, un débouché facile pour leurs produits. 

HËDÉAH. — 91) Ul. S. d'.tlger, 4Î de Blidab. 

Il n'y a guère que Vhôiel Muller de confortable. 

Une voiture fait, lorsque le temps le permet, un ser- 
vice régulier entre Médéah et Blidah; mais l'artiste et 
l'amateur doivent faire ce voyage à cheval ou bien en 
cabriolet. Ils trouveront l'un et l'autre à des prix très- 
modérés. 

Médéah, aujourd'hui chef-lieu de la 4' subdivision mi- 
litaire de la province d'Alger, élait autrefois l'ancienne 
capitale du royaume de Tittery. Cette ville est bfttie en 
amphithéâtre sur un plateau incliné, au delà de la pre- 
mière chaîne de l'Atlas, que l'on traverse par un chemin 
très-difficile. L'aspect extérieur des maisons de Médéah , 
celles des indigènes bien entendu, a beaucoup d'analogie 
avec celui des maisons de la Romagne. Comme elles, des 
toitures basses et en tuiles les écrasent, et comme elles 
aussi, elles ne prennent presque point de jour sur les 
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c6lés. Une cour ménagée k l'intérieur donne de la clarté 
dans les appartements. 

Aujourd'hui l'aspect de la ville a changé ; de belles mes 
ont été ouvertes , des places ont été ménagées avec inrmî- 
ment de goût, et de belles constructions ont été substituées 
par les européens aux incommodes habitalions des indi- 
gènes; l'État, de son cAté, a doté ce pays de plusieurs tra- 
vaux importants. 

Lorsqu'on se promène aux environs de Médéah , on est 
surpris et charmé de se trouver au milieu d'un pays boisé, 
bien cultivé et couvert d'habitations comme l'une des plus 
riches contrées de France. De nombreux cours d'eau, 
affluents du Chélif, et principalement l'Oued -Mergan, 
répandent la fraîcheur dans des sites délicieux oii la tem- 
pérature est toujours saine , bien que très-chaude en été et 
très-froide en hiver. Il tombe beaucoup de neige dans ces 
cantons. Les oliviers ni les orangers ne se montrent plus * 
dans cette vallée que Médéah domine sur son mamelon 
escarpé. La vigne dunt on fait un excellent vin , le mûrier, 
le poirier, le peuplier remplacent avantageusement les 
produits d'un climat plus ardent, et ombragent le gourbi 
ou la lente de l'Arabe. 

SidiAhmed-ben-Yousuf, marabout très-vénéré de Mi- 
lianah , qui a laissé , sur toutes les villes de la régence , des 
sentences qui sont devenues des dictons populaires, a dit, 
en parlant de Médéah : a ville d'abondance; si le mal y 
» entre le matin, il en sort le soir. » 

Médéah a été occupée quatre fois par les troupes fran* 
çaises : d'abord le 22 novembre 1830, par le général 
Clauzel; puis le 19 juin 1831, par le général Bertbezène; 
le 4 avril 1836, par le général Dcsmichels, sous les ordres 
du maréchal Clauzel; et enfin, d'une manière définitive, 
le 17 mai i8-i0, par le maréchal Vallée. Tous ses habitants 
l'avaient évacuée. Les hostilités de 1839 avaient démontré 
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que , tant qu'on laisserait les Arabes libres dans l'Atlas , 
ils s'y organiseraient de fitçon à arriver en force et à l'im- 
proviste sur nos établissemenls de la Mitidja, et pourraient, 
par suite, nous inquiéter constamment. La tranquillité 
de la Mitidja dépendant donc de celle du petit Atlas, l'oc- 
Rupation permanente de Médcah fut résolue et effectuée 
dans ce but. Cette occupalion a donné, en outre, à la 
France une place qui coupe par le milieu les provinces 
orientales et occidentales de l'espèce d'empire créé parAbd- 
cl-Kadér; elle a porté aussi un rude coup à l'influence du 
jeune sultan sur les Arabes soumisà sa domination. Médéah 
sera plus tard la station destinée à assurer les communica- 
tions et le comnierce entre le Sahara et Alger. 

Le voyageur ne visitera pas sans un vif intérêt la jolie 
mosquée convertie en temple chrétien, et son élégant 
minaret couronné d'une croix. La casbah et le grand 
• aqueduc méritent aussi l'attention de l'étranger. 

Non loin de Médéah , et dans le ressort de son adminis- 
tration civile, se trouvent deux colonies agricoles de i848 : 
ce sont celles de Lodi et de Damiette. 



Les colons de Lodi , profitant du voisinage de Médéah , 
se sont livrés dès leur installation aux cultures maraîchères, 
et les bénéfices qu'ils en ont retirés leur permettent au- 
jourd'hui de s'occuper de grande culture et de cultures in- 
dustrielles. Ce village est appelé à devenir en quelque 
sorte un faubourg de Médéali. 

DAUIETTE. — 3 kil. de ïlédéah. 

La colonie de Damiette est placée dans les mêmes con- 
ditions que celle de Lodi. Les colons de Damiett« ont eu 
également la pensée de profiter du voisinage de Médéah, 
ft, comme leurs voisins, ils ^en trouvent très-bien. 
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Centre de population dont la création, qui remonte à 
l'année 1845, est due à la compagnie concessionnaire des 
riches mines de cuivre qui se trouvent au cœur du Petit- 
Atlas. Le village , traversé par la route de Blidah à Médéah 
par le col de Ténia, est situé sur un plateau auquel on 
avait donné lenom de plateau des Oliviers. 

Les constmctions élevées par la compagnie forment 
une enceinte crénelée avec courtines et bastions pour la 
défense des habitants contre les attaques des Arabes, el 
comprennent ; 

1* Le bâtiment de la direction; ^ 

2° Le bâtiment des bureaux et logement des employés; 

3° Un bâtiment pour le bureau de la place, avec loge- 
ment pour quelques militaires; 

i" Cent chambrées de cinq ouvriers chacune; 

5° Une chapelle; 

6° Un magasin d'entrepôt pour le matériel d'exploi- 
tation ; 

7° Des ateliers de forges, de menuiserie et de char- 
pente, une boulangerie^ une boucherie, un café, une 
auberge, une pharmacie, une inArmerie, un établissement 
de bains selon l'usage arabe, de vastes hangars pour écu- 
ries et greniers â foin , lavoirs, etc., etc. 

Les Arabes des environs alimentent un petit marché qui 
se tient tous les jours à c&ié d'un café, maure. 

Autour du village il y a de très-jolis jardins potagers et 
des champs couverts de vignes , de céréales et de plantes 
industrielles. Les nombi'eux oliviers qui croissent sur le 
territoire concédé à la compagnie sont maintenant presque 
tous greffés et commencent à donner de très-beaux fruits. 
On remarque aussi sur cette concession une grande quan- 
tité de chénes-lièges d'une exploitai ion facile et fructueuse. 
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Les travaux et construclioDS exécutés par In compagnie 
pour l'extraction et la manipulation du minerai ne sont 
pas moins importants que ceux dont nous venons de faire 
l'énumération. 

On a établi aux exploitations d'Aumale et de Nemours 
deux blockhaus et plusieurs autres constructions impoiv 
tantes, une usine de préparation et une autre pour la 
fusion du minerai, un résenoir qui communique avec 
l'usine principale par un aqueduc , des fours à chaux et à 
plâtre qui fournissent d'excellents matériaux , des routes 
carrossables pour le transport du minerai, etc. 

Il ne manque plus, pour assurer la prospérité de cette 
exploitation, quo des moyens faciles et économiques de 
transport pour le minerai. L'exécution du chemin de fer 
projeté depuis longtemps déjà entre Alger et Blidab , ré- 
soudra ce problème. 

BOGHAK. - ITO kU. d'Alger, 80 kll. de Hédéab. 

Ëoghar occupe l'emplacement d'une ancienne colonie 
romaine. Ce n'est qu'en 1839 qu'Abd-el-Kader, ayant 
reconnu les avantages de cette position, ordonna h Bar- 
kani, son kbalifa, de s'y fortifier.- Dans le mois de juillet de 
la même année, celui-ci commença à exécuter les ordres 
de son maître, et, en peu de temps, il construisit une 
enceinte, un fort, des forges, une manutention, etc.. A 
peine ces travaux étaient-ils terminés, que le général 
Baragu^y-d'Hilliers , à la tête d'une colonne, vint en dé- 
truire la plus grande partie. En 1811, le maréchal Biigeaud 
s'empara dérmitivement de la place; et en 1843, ta créa- 
tion d'un camp y amena une garnison à la suite de laquelle 
vint s'étabUr une population civile. La colonisation n'a pas 
encore pris, sur ce point, un grand développement; ce- 
pendant c'est un colon de Boghar, M. Glandier, qui a 
foiu-nî à l'exposition agricole d'Alger, en 1831, les échan- 
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tillons de blé dur, de* blé tendre et d'orge , qui ont élé 
reconnus les plus beaux du concours. C'est le même colon 
qui a obtenu , en 1852 , le premier prix des chevaux de 
selle. 

Ce qui plaît à Boghar, surtout lorsqu'on vient de par- 
courir le pays sec et aride qui Tcnvironne au sud, ce sont 
les beaux sapins, genévriers et tuyas de liante futaie qui 
s'y trouvent à profusion; ce sont les sources abondantes 
qui s'écbappent de tous câtés. Le murmure des eaux, la 
fraîcheur qu'elles répandent, font éprouver un sentiment 
de délices inexprimables. Ou repi-oche à Boghar d'être le 
point de mire de tous les vents, et quand ils sont impé- 
tueux, les habitants prétendent qu'on y vit dans une 
atmosphère de poussière intolérable. Dans l'énumération 
des bonnes et des mauvaises choses de liogbar, il ne faut 
pas oublier une charmante grotte naturelle dans laquelle 
d'où un figuier ; elle est située auprès de la ville. 

LAGBODAT. - ÎÎO kil. envinm cl'Algm. 

Laghouat est le poste le plus avancé dans le sud dn 
département d'Alger. Cette ville a. été enlevée en 1852, 
par une colonne sous les ordres du général Pélissier, 
au moment où le général Randon , gouverneur général 
de l'Algérie, marchait à la tête d'une armée pour en faire 
le siège. 

La ville est située sur les versants nord et sud d'une 
petite montagne que baigne, à l'est, l'Oued-Mzi. Son 
enceinte crénelée a la forme d'un rectangle. Deux tours, 
placées au sommet du mont, dominent et défendent les 
remparts. Les vergers, répandus sur une étendue de près 
de 3,000 mètres autour de la ville, mais principalement 
au nord et au sud, forment deux belles foréls de palmiers 
et d'arbres fruitiers. 

Laghouat est le centre de la dominatiou militaire dans les 
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oasis du SahaiHj et il ne lardera pas à devenir également 
le centre de la colonisation. On y prélude par la création 
d'un troupeau modèle et d'un jardin d'acclimatation. 
L'udministration a déjà oclroyé k M. le docteur Baudcns 
une concession de cinq mille palmiers d'un rapport annuel 
de 1 francs par arbre. 

La garnison de Laghouat est placée de manière à sur- 
veiller les oasis de la partie septentrionale du Sahara. 
Déjà elle a poussé des reconnaissances jusque dans le 
pays des Benî-Mzab. 

Le commerce de Laghouat est très-actifj it a'exero; 
surtout sur les céréales, les bestiaux, les laines, les bur- 
nous, les haïks et les instruments aratoires. 

A une dizaine de lieues au N.-O. de Laghouat, se trouve 
le village de Tedibholt, protégé par une double ceinture 
de jardins et de murailles. C'est dans les silos de ce village 
que les Arabes du pays viennent déposer leurs gi-mns 
pour les conserver. 

A cinq lieues de Tedjemout, et à une quinzaine de lieues 
environ à l'ouest de Laghouat, On trouve la petite ville 
d'Aïn-MADHi, dont Abd-el-Kader s'empara en 1838, après 
un siège de huit mois. Aïn-Madhi est une charmante petite 
place forte , dont les fortiAcations sont faites à l'instar de 
celles des villes eurapéennes. Ce pays a eu son Vauban. 

AUMALE. - «30 ïU. d'Alger. 

Aumate, chef-lieu de la 3' subdivision militaire de la 
province d'Alger, est situé à l'entrée de la Kabylie, sur 
l'emplacement d'une ancienne cité romaine du nom 
d'yl«ï(fl, dont la splendeur est attestée par de nombreux 
vestiges et surtout par une superbe mosaïque découverte 
il y a deux ans environ. Les Arabes s'établli'cnt plus tard 
sur les ruines d'Auzia, et donnèrent à cet emplacement le 
nom de Sour-Ghozlan. 
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Cette ville, fondée par S. A. R. le ducd'Aiimale, pour 
commander la Kabylie, n'a pas tardé à acquérir une cer- 
taine importance commerciale. Grâce aux avantages de sa 
position , un centre de colonisation s'est déjà constitué , et 
il prendra tin bien grand développement le jour où sera 
terminée la route qui doit mettre Aumale en communi- 
cation direct* avec Dellys; une route la relie déjà avec 
Alger. 

Le climat d'Atimale peut être comparé à celui de Médéali ; 
il est très-chaud en été et très-froid en hiver : néanmoins 
il est très-sain, et généralement les colons s'y portent 
bien. 

La ville actuelle est toute française, il ne reste rien de- 
bout de la cité romaine et de l'occupation arabe. Les 
mines de la ville romaine ont fourni et fournissent encore 
de bons matériaux pour les constructions modernes; le 
pays fournit en abondance de la pierre à chaux, du 
plâtre, etc." 

On peut se rendre d'Alger à Aumale en voiture, mais il 
est plus simple de faire la route & cheval ou tout bonne- 
ment à dos de mulet si l'on craint la vivacité des chevaux 
arabes. 

HA-BL-HIZAN. - W kU. S.-S. d'Alger, oiviroii. 

Drà-el-Mizan est un poste militsùre qui se trouve sur la 
route de Dellys à Aumale, à égale distance de ces deux 
localités. Une population civile s'y est déjà installée, et tout 
porte à croire qu'elle ne tardera pas à faire de ce poste un 
centre de commerce et d'industrie assez important. 

DELLYS. — Far inec 14 lieuci niariDot, |iir terce BB kil. £. d'Aigu. 

U n'y a guère qu'un hôtel recoinmandable , c'est celui 
de la Colonie. 
Dellys est un chef-lieu de cercle, dépendant de la sub- 
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division d'Alger, et situé à l'est de cette capitale, sur 
remplacement de l'ancienne colonie romaine de liuéucu- 
rit/m. Premier mouillage du bateau à vapeur de l'État 
faisant le courrier d'Alger i Bône , la rade de Dellys est 
abritée des venls d'O. et N.-O. par une pointe longue, 
étroile et couverte de tombeaux , à l'extrémité de laquelle 
on a établi un Teu fixe pour servir de phare. La montagne 
sur laquelle la ville est adossée protège la rade des vents 
du S.,S.-0. etS.-E.; mais rien ne la défend des vents d'E, 
et N.-E. qui agitent la mer au point d'obliger les marins 
d'abandonner Ifjurs navires à la grâce de Dieu; seulement 
comme la rade est profonde et que le fond csl généralement 
bon , les habitants n'ont eu encore à regretter que la perte 
d'un seul navire ; c'était la balancetle la Bella Nina qui; 
arrivant au mouillage par une tempête épouvantable et 
n'ayant à ce qu'il paraît pas una chaîne, pas un câble assez 
fort pour résister à l'impétuosité du vent ël de la mer, a été 
jetée sur les rochers Situés à l'est de la ville.Le navire a 
été brisé au premier choc, et l'équipage ainsi que les pas- 
sagers ont trouvé la mort (1). 

Comme la plupart des villes arabes occupées par les 
Français, Dellys se divise en deux villes bien distinctes, 
mais reliées entre elles par le bureau arabe et l'hâpital 
militaire auquel est adossée la maison du commandant su- 
périeur du cercle. Le vieux Dellys est resté la ville des in- 
digènes et le nouveau Dellys, construit depuis l'occupation 
française (ISiij, est une charmante petite ville euro- 
péenne au commerce très-actif. 

L'État a fait à Dellys plusieurs constructions assez im- 
portantes, mais une seule mérite le titre de monument : 
c'est la jolie mosquée surmontée d'un élégant minaret qui 
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se trouve à côté du bureau arabe , dans la belle rue qui, 
partant du nouveau Dellys, traverse la vieille ville pour 
conduire aux jardins. Cette mosquée semble narguer les 
chrétiens , qui pour église sont encore forcés de se con- 
tenter de l'ancienne boutique d'un marchand de vins. 

Bien que la crise générale ait considérablement ralenti 
le mouvement commercial qui s'était prononcé dès le 
commencement de l'occupation de Dcllys , cette ville est 
toujours très-animée et, ainsi que nous l'avons dit déjà, 
son commerce est des plus actifs. 

Dans le principe, il ne se faisait à Dellys qu'un com- 
merce d'importation, c'est-à-dire que les Kabyles venaient 
y faire leurs achats de sel, acier, quincailleries, tissus, etc.; 
mais ils n'y portaient pas leurs produits. Un négociant, 
M. Spanié, malgré la défense formelle' faite aux habitants 
de sortir de la ville , eut l'heureuse idée d'aller faire un 
tour dans l'intérieur du pays ; après quelques jours de 
promenade en pays insoumis, ce négociant revint à Dellys 
suivi par une cinquantaine de Kabyles coiiduisant des mulets 
chargés d'huile. A partir de ce jour Dellys est devenu un 
comptoir du commerce d'Alger; presque toutes les maisons 
de cette ville y sont représentées par un agent qui s'occupe 
spécialement des achats d'huile et de céréales. 

Dellys est la ville la plus saine de l'Algérie. Il n'y a 
jamais eu dans cette localité ni fièvres , ni choléra, ni ma- 
ladies épidémiques. Elle est aussi la ville la plus piito- 
resque; des sites variés et très-rapprochés les uns des 
autres rendent la promenade délicieuse. A l'est et au 
sud de la ville, le sol est couvert de roches, en forme 
de cailloux qu'on ne trouve qu'à la surface, sur une 
étendue de 1 kil.; la culture les écarte tous les jours. Des 
masses énormes de quartzites, que l'on emploie avanta- 
geusement pour le pavage des rues, et de nombreux blocs 
de pierres lithographiques, comparables aux plus belles 
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pierres de Munich, sont parsemées au pied même des 
remparts. Des mosaïques remarquables au bord de la mer 
et à 800 mètres même de la pointe, ont conservé les ves- 
tiges de l'antiquité, dont les médailles et les amphores 
trouvées en creusant les fondations de l'hôpital et de la 
mosquée sont des monuments fidèles. A l'ouest, de ma- 
gnifiques jardins, ayant chacim leurs maisons de piaisanc« 
ou leur métairie, au milieu d'ombrages délicieux et de 
sources abondanles, bordent la mer sur un développe- 
ment de 6 à 8 kil. , et procurent l'aisance aux propriétaires, 
qui, au moyen de petites barques, transportent sur le 
marché d'Alger leurs fruits, et surtout leurs raisins > dont 
la réputation s'étend même jusqu'à Paris. 

Sur le territoire, de Dellys il y a quatre villages arabes : 
Thouabel , Tekedempt, Assouaf ti Bcni-Ouam'oual , qui 
sont placés sur la rive droite de l'Oued-Neça (Sebaou) et en 
face des Issers, Il y a dans cette partie de la Kabylie plu- 
sieurs marchés qui réunissent chacun une fois par semaine 
de 4 à 5,000 marcliands indigènes; les principaux sont: 

Le marché du tcni'ne (lundi) sur un plateau situé à 2 kil. 
de la rive gauche du Sebaou et à 16 kil. de Dellys, sur le 
territoire des Issers; 

Celui de Yarbâ (mercredi) ïk une vingtaine de kilomètres 
de Dellys, entre les Beni-Ouaguaioun et les Tamrga; 

Celui du djertunâa (vendredi) à 18 kil-, et enfin 

Celui du sebl (samedi) qui se lient chez les Amraouas, à 
20 kil. environ de Dellys. 

Les Kabyles apportent sur ces marchés des grains, de 
l'huile, du savon, des fruits secs et frais, du miel, de 
la cire, etc. Ils y conduisent aussi beaucoup de bestiaux. 

La durée du voyage par mer d'Alger à Dellys est de 
sept heures ; le prix des places est de 8 fr. 60 c. pour la 
3' classe, et 12 fr. 60 c. pour la 2'* On ne délivre pas de 
billets de i" classe. 
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Par terre, le voyage est plus long. Il n'y a pas encore 
de voitures pour faire ce service; aussi est-on obligé de 
faire la route à cheval, ce qui n'est pas sans attrait pour 
l'amateur. Par la route tracée par le génie il y a 96 kil., 
et par les sentiers arabes la dislance est de i'ôO kil. Avec 
un bon cheval arabe , on fait ce voyage dans une journée 
sans trop se fatiguer. 

Plusieurs villages sont projetés sur la route d'Alger à 
Dellys, ainsi que sur celle qui de cette ville conduira à 
Aumale. 
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Le voyageur trouvera à Constantine des hâtels et des 
restaurants à des prix modérés; ceux du Palais-Royal, 
d'Europe et de IVemours sont les plus recommandables. 

Il y deux serpices réguliers de messageries entre 
Philippeville et Conslantinc; le prix des places est de : 
coupé 13 fr., intérieur 10 fr., rotonde, 3 fr. 

Constanline est la Cirta des anciens, la Cossentina des 
Arabes. Elle est située sur le Ttummel, au point où ce 
torrent traverse des collines élevées pour pénétrer du 
bassin supérieur dans la plaine de Milah. 

L'ancienne capitale de Juguriha, l'ancienne capitale du 
beylik, est aujourd'hui le chef-lien de la province de l'càt 
de l'Algérie, résidence d'un préfet et du général comman- 
dant la divi^on. 

Gonstantine est bâiie à 600 mètres environ au-dessus 
du niveau de la mer, sur un plateau qui a la forme d'un 
trapèze dont les angles font face aux quatre points cardi- 
naux , et dont la plus grande diagonale est divisée du sud 
au nord. Ce plateau, entouré par la rivière et dominé par 
les hauteurs de Mansourah et de Sidi-Mérid, dont il est 
séparé par une grande et profonde anfractuosilé où coulent 
les eaux de Runimel, ce plateau, dis-je , a tout l'aspect 
d'une presqu'île. Le Rummel, en arrivant aux pieds de la 
ville, forme une magnifique casriide. 

I.,<,n--e" 1,, CoOgIf 
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La ville n'a point d'enceinte. Sur trois des côtés du tra- 
pèze qu'elle décrit , le redressement du sol,, taillé à pic 
dans la plus grande étendue de ces lignes, la défend assez 
contre toutes les attaques extérieures. Le Rummel, qui 
coule au long de ces escarpements, sur les côtes nord-est 
et sud-est, lui sert d'ailleurs de fossés naturels. 

Constantine a été la scène où se sont produits tour à 
tour les personnages qui ont joué le sort de l'Afrique dans 
le grand drame de l'histoire. Le fondateur de cette ville 
est, d'après les historiens , un aventurier grec , qui loi 
donna le nomdeCjXo, 2o0 ans avant Jésus-Christ, Narva 
y régnait sur les Numides orientaux. 11 se maria avec une 
fille d'Amilcar, sœur du grand Annibal; il en eut un fils. 
Gala , qui lui succéda. Massinissa , flis et successeur de 
Gala, soutint le parti des Carthaginois, et fut fiancé à 
Sophonisbe, fîlle d'Asdrubal. Nous regrettons que la na- 
ture de cet ouvrage ne nous permette pas de nous étendre 
sur toutes les phases curieuses de cett« époque. 

Après avoir réuni sous sa domination tout l'empire des 
Numides, Massinissa laissa le IrAne à sa race, dont Ju- 
gurtha amena l'extinction. Jugurlha, Marius et Juba y 
régnèrent successivement. Ce dernier, ayant embrassé le 
parti de Pompée, en fut chassé par Bogad , roi de Mauri- 
tanie, et Sittlus, qui y fonda alors la colonie romaine des 
Sittiens, dont la ville prit le nom Sitliana. César y fit en- 
treprendre de grands travaux et lui donna le titre de Ji- 
lia. Rufus Volusianus, général dans l'armée de Ma\ence, 
s'en empara et la détruisit presque totalement. Constanliii 
la releva et lui laissa son nom. 

Le sang des martyrs, qui avait coulé en abondance sur 
les rives de \'Ampsat/a (Rummel), féconda cfs rochers 
arides , qui parurent bientAt couverts de chrétiens; ils y 
nourrirent bientôt aussi l'hydre de l'hérésie indigène à 
l'Afrique. Pétilien, delà secte des donatisles, y fut évèque 
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pendant quinze années et lutta contre saint Augustin. 
Lorsque l'armée de Jostinien eut purgé l'Afrique des Van- 
dales, cet empereur se donna comme le restaurateur de 
Constantinc. Au demeurant, c'est bien ii lui qu'on doit la 
construction de cet aqueduc dont les ruines, qui ont en- 
core 12 à 14 mètres d'élévation, se voient au bord du 
Rummel à 1 kilomètre au sud de la ville. 

L'invasion arabe vint encore détruire une fois cette opu- 
lente cité, qui se releva avec beaucoup de peine de ce der- 
nier coup. Tout en conservant son nom, Constantlne passa 
successivement entre les mains de tous les conquérants 
de l'Afrique. En 1568 elle se donna aux Turcs, et à part 
quelques révoltes étouffées promptement,elle a continué 
jusqu'en 1 830 à se soumettie aux deys d'Alger. 

Pendant cette période, Gonstantine a été gouvernée par 
des beys, dont la chronologie est absolument comme celle 
des deys d'Alger : on ne voit que des beys assassinés quel- 
que temps après leur arrivée au pouvoir. Le dernier, Hadj- 
Ahmed-Bey, est celui qui s'est maintenu le plus longtemps ; 
mais comment y est-il parvenu? en opprimant ses sujets! 
de 1826 à 1830 il en sacrifia plus de 3,000 en leur fai- 
sant couper la tête. Ce bey commît aussi, des obscénités 
révoltantes. 

En 1830, il conduisit au dey d'Alger son contingent de 
traupes pour repousser les Français, cl, après l'affaire de 
Slaouéli, où l'armée algérienne fut mise en complète dé- 
route, il retourna à Gonstantine ; mais il en trouva les portes 
fermées. Il fit le siège de sa propre ville, et il ne s'en se- 
rait certes pas emparé si la trahison et la perfidie ne lui 
en eussent facilité les moyens. Dès qu'il fut entré dans sa 
casbah , il se livra à toute sa cruauté. 

Vers la fin de 1830 , le gouvernement français prononça 
la déchéance de Hadj-Ahmed-Bey, et nomma k sa place 
le sage Sidi-Mustapha, frère du bey de Tunis. Ahmed ne 
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s'émut pas de la décision qui venait d'être prise à son 
égard , et ne demeura pas moins souverain de son beyiik. 

En i836, fatigué par les exactions de Hadj-Ahmed , et 
poussé par les promesses fallacieuses faites au capitaine 
Yiissuf par quelques indigènes , le maréchal Clausel se 
décida à marcher contre ce dernier refuge de la puissanœ 
musulmane. 

Trop confiantjcel habile guerrier fit l'expédition de Con- 
slantine à la téted'une armée insuffisante; aussi échoua-t-il 
dans toutes les tentatives qu'il fit pour s'emparer de cette 
ville. La retraite de l'armée française a produit nn grand 
capitaine (Changarnler) : ce fut le seul fruit de cctle 
expédition. 

L'année suivante, le successeur du maréchal Clausel , 
M. le général Danirémont, avec un corps d'armée de 
10,000 hommes, à l'avant-garde duquel marchait le se- 
cond fils du roi , prit la ville d'assaut. Le général Damté- 
mont paya de sa vie cette éclalante victoire , qui a fait 
mentir le dicton arabe d'après lequel aConstantine était 
n une pierre au milieu d'un fleuve, et qu'il faudrait, pour 
» l'enlever, autant de Français qu'il faudrait de fourmis 
» pour enlever un œuf du fond d'un pot de lait. » 

L'intérieur de la ville est un dédale de petites rues de 
4 à i> pieds de largeur, et souvent recouvertes de voûtes. 
Ces voies de communication, mal.pavées et mal éclairées, 
sont dans un (risto état de saleté en été comme en hiver. 
Alger, Oran, Bône vous rappellent par moment l'Europe, 
mais Constanline est la Numidie dans toute son étrangeté, 
dans toute sa saleté. La ville est divisée actuellement en 
deux quartiers : celui des Européens et celui des indi- 
gènes. Dans le premier, on a cependant ouvert quelques 
jolies rues, mais les belles maisons sont encore inconnues. 

Constantine fait avec les Arabes un grand commerce de 
dattes et de laines ; mais on ne voit pas encore sur ses 
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marchés les dépouilles d'autruches, les dents d'éléphant 
et la poudre d'or dont parlent certains voyageurs : c'est 
de la poudre qu'ils jettent aux yeux de leurs lecteurs. 

Jusqu'ici l'industrie locale n'a pas pris encore un grand 
développement. 

Autour de Constantine rayonnent plusieurs routes qui 
mettent cette ville en communication directe avec Phi- 
lippeville, au nord; Guelma, à l'est; Sédif et Milah, à 
l'ouest, et Biskara , au sud. 

Les environs de Constantine sont arides et d'ime tris- 
tesse accablante, l'œil ne se repose {[ue sur des montagnes 
escarpées, à moins qu'il ne découvre le ffamma , un des 
quatre groupes de maisons qui se sont formées autour de 
la ville, comme but de promenade pour les citadins. 

Le ffamma, situé dans une plaine fertile , fait un mer- 
veitteux contraste avec le pays dénudé qui l'environne. Il 
se compose de beaux jardins peuplés d'arbres fruitiers , et 
où on recueille aussi d'excellents légumes. On y voit quel- 
ques jolies maisons de plaisance. Non loin du Hamma, on 
aperçoit le palais champêtre A'fnglis-Bey, au milieu des 
charmes de la nature la plus fleurie. 

La température moyenne du pays serait, d'après les 
indications données par quelques sources et citernes, 
de 15 à 16 degrés centigrades. Il y a dans le voisinage de 
la ville plusieurs cours d'eau thermale, dont la tempéra- 
ture est de 27 à 39 degrés. 

CONBÉ. — 30 Ul. y. ik ConstanltiU'. 

Condé, qui porte aussi le nom de Smenâra, est situé 
sur la route de Constantine à Philippeville. En iti38, on 
établit sur ce point un camp pourvu des établissements 
nécessaires pour abriter les convois. Un village est bientûl 
venu se former sous la protection du camp. Jusqu'à pré- 
sent la position de Condé , en faisant de cette localité une 
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station obligée pour le voyageur comme pour le roulage 
et le commerce de transit est cause que l'agriculture a été 
négligée par les habitants; mais la fertilité du territoire ne 
manquera pas d'attirer leur attention , et alors celte indus- 
trie prendra un grand développement. 

Le petit hameau de Sidi-Murouk est une dépendance de 
la commune de Condé. 

Sur la partie de la route comprise entre Constantine et 
Condé , trois centres de population viennent d'être créés : 
ce sont ceux des Deux-Ponts , d'Aïoun-Jfmel et d'Atoun- 
Soêul. Sur le parcours entier de cette belle route, il y a 
d'autres localités d'une fondation plus ancieune, mais qui 
ne sont pas pour cela beaucoup plus importantes; de ce 
nombre ; £l-Kanlow et les Toumieites. 



La vallée du Bou-Merzouk, qui aboutit à celle du Rum- 
mel , offre à la colonisation une surface cultivable de plus 
de 20,000 bectares, sur laquelle une cinquantaine de 
fermes et beaucoup de villages ont été établis. Fornier est 
de ce nombre, et bien que sa création légale ne remonte 
qu'au 9 mars 1853 , il a déjà acquis une certaine impor- 
lance. 

BIr4ÎK(HIB. — IS kil. de ConsUiKine. 

El-Kroub est une annexe de la commune de Fornier. 
Situé dans les mémos conditions que le précédent, ce 
village, quoique moins important, semble néanmoins, par 
sa position, appeléàunbel avenir. Jusqu'à présent, il est 
habité par quelques colons qui trouvent du travail chez les 
grands propriétaires des environs. 

La vallée du' Bou-Merzouk contient encore plusieurs 
hameaux, qui dépendent égolement de la commune de 
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Fornicr; mais ils sont si peu imporlants que leurs noms 
nous échappent. 

AIN-BEIDA — 100 kil. de Con.*laQ(fn(!. 

Ce village, situé en lerriloire militaire , dépend du cercle 
de Constantine. II est h cheval sur la route qui du chef- 
lieu de la province conduit à Tebessn. 



Quoique éloignée de 47 lieues de Constantine, Tebeisn , 
située en territoire militaire, dépend du chef-lieu de la 
province. 

Tebessa est une cité de construction romaine; elle est 
peut-être la trace la mieux conservée, la plus vivante du 
passage du grand peuple. Les murailles, en pierres tail- 
lées, ont de 5 à 10 mètres de hauteur sur 2 de largeur, et 
sont défendues par li tours. Toutes les maisons sont con- 
struites avec des pierres romaines , la plupart sont même 
assises sur le premier lit. On y voit une porte romaine re- 
marquable , un temple semblable à la maison cari-ée de 
Nimes, et de nombreuses et vastes ruines tant intérieures 
qu'extérieures. Tout à Tebessa rappelle les souvenirs de 
l'antiquité : la population de la ville semble la postérité 
bien consenée de l'ancienne population primitive, et la 
monnaie romaine avait encore cours lorsque les Français 
l'occupèrent en i%H. 

Les travaux de construction de plusieurs établissements 
mililaiies ont attiré dans cette localité une population 
civile, qui, une fois ces travaux terminés, se tournera 
vers l'agriculture. C'est ainsi que jusqu'à présent se sont 
peuplés de colons les centres de population où des civils 
sont venus s'établir à la suite de l'armée , soit pour les tra- 
vaux de construction , soit pour débiter des marchandises 
aux soldats. Une fois les troupes partius, ouvriers et débi- 
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taiits deviennent colons , et demandent h la lerre la conti- 
nuation du bien-être que le séjour d'une garnison n'avait 
pu leur procurer que provisoirement. 

M. Jules Duval dit qu'on a projeté la création de deux 
villes nouvelles, l'une civile, l'autre militaire, à côté de la 
ville ancienne. Nous ne savons jusqu'à quel pointées nou- 
velles créations pourraient être utiles. Il serait très-facile 
d'ngrandir la vieille Tebessa [Theveste des Romains), mais 
le besoin ne s'en fait pas encore sentir. Et puis l'expé- 
rience n'a-t-elle pas prouvé déjà combien est vicieux ce 
système de ville militaire'à côté de ville civile? Par ce 
moyen, on anive à voir des conslruclions sur une plus 
grande étendue de terrain , c'est vrai ; mais aussi combien 
d'espace vide ! Pour notre part . nous ne connaissons rien 
de plus désagréable à l'œil que la vue d'un établissement 
militaire à côlé d'une ville civile , tandis que le tout réuni , 
confondu , mélangé même , qu'on nous passe l'expression , 
ferait le plus gracieux ensemble. 

Trois routes aboutissent à Tebessa : ce sont celles de 
Constantine passant par Aïn-Beida, de Bônc par Guelma, 
et celle de la Galle par le Kef. 

UILAH. — 3S kit- ^'.-0. lis Constanliuc. 

Milah est une petite ville arabe prise et occupée eii 1838 
par M. le général Galbois. Elle est construite sur l'empla- 
cement d'une colonie romaine, qui était tçès-renommée 
par les délices de son séjour et la richesse de ses maisons 
de campagne. Milah est en effet dans une charmante situa- 
tion, entourée de jardins délicieux, de vetgers, de citron- 
niers, d'orangers, de grenadiers et de vignes qi;! s't;iitre= 
lacent à ces ai'bres. Les fleurs couvrent le sol et répandent 
les plus doux parfums ; une eau pure et abondante entre- 
tient la fraîcheur dans cette riante localité, dont l'impor- 
tance augmente tous les jours par suite de son heureuse 
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position sur la route militaire, qui est aussi 1' 
voie romaine d'Alger à Conslantiae. 

SÉTIP. — 130 kil. de CooBliDtine. 

Sétif, chef-lîeu de la i'subdîvision militaire de la province 
de CoDstantine , est la Sitlifa des anciens et la métropole 
de la Mauritanie sititlîenne. Cette ville pouvait avoir 
i kilomètres de circuit , lorsque les Arabes l'ont détruite 
de fond en comble. 

L'armée française, en y entrant le 29 septembre 1839, 
lors de la fameuse expédition d«E Bibans, n'y trouva que les 
mines de l'ancienne citadelle romaine. Néanmoins , en 
raison de son importance militaire, son occupation fut 
décidée , et au milieu de ces ruines , on construisit le fort 
d'Orléans, autour duquel vinrent se groupai' les maisons 
qui constituent aujourd'hui la ville nouvelle. 

Sétif estune ville entièrement française; les rues sont 
bien percées, tes maisons' bien alignées; ses places, au 
nombre de onze , sont bien ménagées ; une petite chapelle 
a été établie dès l'origine aux abords de la place Napoléon , 
et aussi dès l'origine une superbe mosquée a été construite 
pour les besoins de la population musulmane urbaine à 
venir. Le minaret de cet édifice est une flèche d'un fort 
beau style, qui insulte la religion catholique, obligée de 
se contenter d'une modeste chapelle. 

Sélif est une des villes les plus commerçantes de la 
colonie; sa situation au milieu d'un territoire fertile et 
occupé par une nation aussi laborieuse que celle des 
Kabyles, ne tardera pas à la placer au premier rang. 
L'ouverture de la route de Bougie, éloigné seulement de 
82 kilomèlrcs, en permettant à Sétif d'écouler par ce port 
les produits qu'elle était obligée de diriger avant sur Phi- 
lippevîlle, en passant par Constanline (213 kilomètres), 
l'ouverture de cette route, disons -nous, contribuera 
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puiasamintint au développement de l'uncienne Sittifa. 

C'est dans les environs et sur le territoire de Sétîf qu'a 
èié faite la concession de 20,000 hectares à la compaffnio 
Genevoise ; celte société a déjà rempli une partie des cod- 
ditioasqui lut étaient imposées par le gouvernement, et 
tout porte à aoire qu'elle aura rempli ses engagements 
avant le temps fixé. Plusieurs villages ont déjà été con- 
struits et peuplés de colons suisses par les soins de cette 
compagnie. 

A IS lieues au sud de Sétif se trouvent les belles forêts 
de Bou-Thaleb, susceptible d'une fructueuse exploi- 
tation. 

Dans la banlieue de Sétif quelques groupes d'habitations 
doivent à leur importance un nom particulier et le rang de 
village; te.lssont : Aïn-SEF[A,HAiiA3sti,KALFoiiii, Mezloug, 
Feriutou , et enfin les villages suisses, dont le premier a 
reçu le nom de El-Akhat, 

MÉMILAB. 

A ^0 kilomètres nord-ouest de Sétif, ou trouve DJé- 
milah, l'ancienne Cukulum ou Jemella des Romains. Les 
abords de cette petite ville sont difficilesj des sentiers 
étroits, pratiqués sur les flancs de pentes rapides et en- 
trecoupées de ravins profonds , conduisent au plateau oii 
s'élève Djémilah, dont l'emplacement même se trouve 
resserré entre deux ravins au fond desquels coulent deux 
ruisseaux, ensorte que son horizon, peuélendu, est borné 
par des montagnes d'un aspect triste , et dont les crêtes se 
couvrent souvent de neige pendant l'hiver. Le pays d'alen- 
tour est absolument nu et d'une monotonie extrême. Mais 
cette localité renferme des ruines d'un haut intérêt; celles 
qui doivent surtout fixer l'attention du voyageur sont : un 
théâtre, un temple quadrilatère à six colonnes, les restes 
d'une basilique chrétienne, avec une belle mosaïque; des 
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l)aa-i«)iGf() , des iiiiici-iptions en grand nouibi'e; eiitia le 
forud), renfermant un temple dédié k la Victoire, et où 
l'OD arrivait en passant sous un arc de triomphe élevé à la 
gloire de l'empereur Marc-Aurèle , à sa mère Julia Donina, 
et à son père Septime Sévère. On y lit l'inscription sui- 
vante: 



" A l'Buipemr Cétar Uarc Autel» SéviN Autonin , k viens., TLeniviu, l'au- 
giUite,k Tunqneni lri3-g:nniil des Pitlhn, )« ïaiiqneiii' tiès-gNad iet BkIous, 
ItTiiaqueur titi-gtand des Gerinaïus, sonveraia ponUFe, joaissint pour 13 dii- 
neuiièutc Cuit de b puissance Iribuailiemic, chdbiiI pour la quatiièuie fois , nrUa 
pou la iraislème MiiatiUeS'imftnilar, pin d« la patrie, procousul; elàjnlia 
Domna , Il [ûense, HkcnreuBe, l'angle ^ mbre de Tempereur, et du téoaij et delà 
pallie , etdpinnaées; etan diTinSérère, Vani^iste, le pieni, p«r(!dcl'«n|iereuT 
CisirHaK Antclc Sévèie Ajiloulu, lepieui, l'hem-eni, l'au^ite, la r^inbliqup 
■ ileié cet am de tri<Hiipbe en veiln d'un décret des déeiiiioïK. ■ 

On prétend qu'il y a peu d'années encore, ce monu- 
ment, dont l'origine remonte au commencement du troi- 
sième siècle, était presque complet. C'est Ahmed, le der- 
nier bey de la province, celui que la France a dépossédé 
en 1837, qui a envoyé à Djémilah , pendant qu'il faisait 
bAtir son palais k Constantine , des ouvriers pour démolir 
cet arc de triomphe qu'il croyait de marbre , et en prendre 
les matériaux pour ses propres constructions. Ce ne fut 
qu'après la chute de la portion de l'attique qui se trouve 
au-dessus des pieds-droits que les ouvriers arabes recon- 
nurent que le monument était de pierre, et la démolition 
fut aloi-8 abandonnée. 
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I^ hHutuui' totale du nioiiuiiieiitest de là inèli-es iio cea- 
tiiiièU-es sur une largeur de 10 mètres 60 centimètres' U 
est d'une seule arcade de 7 mètres 32 centimètres de hau- 
teur et de 4 mètres 3S ceotimètres de largeur. Deux pilas- 
tres de chaque côté reposent sur un stylobate commua, 
et encadrent les trumeaux, creusés chacun d'une niche 
destinée sans aucun doute à des statues. 

Comme on le voit , ce n'est point par des dimensions 
gigantesques que ce monument est remarquable , mais par 
sa consen'ation , après une existence de seize siècles, 
marqués par de si grandes révolutions et an milieu de 
peuplades barbares. 

Mais an milieu de ces souvenirs de l'antiquité, le 
voyageur n'oubliera pas qu'en décembre 1838 un ba- 
taillon d'infanterie légère soutint, pendant douze jours, 
les attaques incessunles de 3 ou 4',000 Kabyes, qui tinii-ent 
par se retirer sans avoir oblena le moindre avantage. 

Le corps d'aimée qui se rendit de Conslanline à Alger 
par les célèbres Portes-de-Fer traversa Djémilali le 19 oc- 
tobre 1839. M. le duc d'Orléans visita avec un vif intérêt 
les ruinesde la vieille cité romaine, et admira surtout l'arc 
de triomphe. Lepiince en fit exécuter le dessin, et grava 
son chiffre sur la face intérieure du pilier gauche de l'ar- 
cade. Une lettre qu'il adressa à cette époque au roi son père 
contenait le passage suivant i n Je demanderais que l'arc 
de triomphe de Djémilah , le plus complet des monuments 
romains que nous ayons visités en Afrique , fi\t démonté 
pienc put pierre et transporté à Paris, comme consécra- 
tion et trophée de notre conquête de l'Algérie. » Inutile de 
dire que ce voeu n'a pas été accompli. 

BMlÇUA. - lît kil. S.-E. ds Cam.tantiDi'. 

Bouçada est une ville d'origine et de construction en- 
tièrement arabes; on n'y trouve aucune trace de mines 
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roniaiues. D'iipi-ès la tradition conservée parmi ses habi- 
tants, elle fut bâtie dans le v* siècle de l'hégire. Les mai- 
sons, b&ties en terre battue, sont surmontées d'une ter- 
rasse aussi en (erre, supportée par des rondins de bois de 
genévrier. La distribution de ces maisons, quoique fort 
irrégulière, est cependant celle des maisons de presque 
toutes les villes mnsuluianes. 

Un mur d'enceinte , haut de 6 à 7 mètres , entoure la 
ville; il est percé d'un grand nombre de petits trous qui 
servent de créneaux. Douze portes établissent la commu- 
nication avec l'extérieur; la principale est au nord. Sur 
quelques points élevés, et au-dessus des portes principales, 
il y 8 des espèces de forts crénelés qui servaient aux habi- 
tants pour se défendre contre les attaques des Arabes 
nomades. 

Cette ville a été prise par les Français le i5 novembre 
t849; jusqu'à présent la colonisation européenne n'y 
a presque rien fait, mais il n'en sera certes pas t4>u}0urs 

Les jardins autour de la ville ne sont que des immenses 
plantations de palmiers qui croissent avec une grande 
vigueur et produisent d'excellents fruits. 

MBDI-KOt-ARBRIIM. - m kil, 0. i» Conslauliu*'. 

Le poste de Bordj-bou-Areridj a été fondé dans un hut 
politique et militaire, pour dominer la plaine, garder le 
diemin de Sétif à Âumale> surveiller les tribus de la Ka- 
bylie et dn Hodna, et favoriser les importantes commu- 
nications du Sahara algérien avec le Tell du Nord. 

Ce poste est b&ti sur l'emplacement et avec les ruines 
d'un établissement romain. Le commandant supérieur, 
M. le lieutenant-colonel d'At^ent, en a fait un délicieux 
séjour. Par les soins et sous la direction de cet officier, 
des plantations et des travaux très-imporlants ont été exé- 
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eut es, et comme complément indispensable , on y a Tonde 
lin éldblissement hippique oii l'on voit déjà de superbes 
étalons qui , avec les belles juments de la Mcdjena , ne 
manqueront pas de donner de beaux produits. 

GVBIJIl. - 100 Ul. E.-N.-E. de ConEluiliiu. 

Guelma, lisons-nous dans l'ouvrage de M. Victor Bé- 
rard, fut fondée par les Romains sous le nom de Calama , 
pour commander la ville numide de Stithul , dont parle 
Sallusle, et qui était située del'autrecôtédelaSeybouse, 
coulant de l'ouest à l'est. Calama, mentionnée par Paul 
Orose et saint Augustin, fut renversée par un tremble- 
ment de terre à une époque reculée et ne fut plus habitée 
depuis. Les ruines, confusément réunies, servirent à for- 
tifier un emplacement voisin , où quelques constructions 
subsistantes furent utilisées pour former au moyen d'un 
mur garni de treize tours carrées, un réduit dans Irquel 
se réfugièrent les troupes pendant les invasions des Van- 
dales et des musulmans. 

Lorsque le 15 novembre 1836 , les Français , en se ren- 
dant au premier siège de Constantine, occupèrent cette 
espèce de citadelle, ils trouvèrent son enceinte presque 
entièrement debout ; elle se composait de fortes murailles, 
qui en quelques endroits encore atteignaient à 6 mètres 
d'élévation , et circonscrivaient un espace de 7 à 8 hectares. 
En dehors des remparts il y a un théâtre, un temple, des 
thermes et autres restes curieux. Cinq voies romaines sont 
encore évidentes : deux vont à Hippone , en descendant 
les deux rives de laSeybouse; une autre va à Constantine, 
une quatrième à Zama , et une cinquième dans la direction 
de Tifiich. L'occupation définitive de ce point eut lieu 
le 30 septembre 1838. 

Aujourd'hui Guelma est un chef-lieu de cerele et de 
districl. La colonisation y a fait de très-grands progrès, t-t 
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il ne manque à cette ville, pour occuper un des premiers 
rangs dans le mouvement commercial de l'Algérie , que de 
faciles communications avec Constantine, Bone et Philip- 
peville. 11 y a deux ans, une impulsion vigoureuse a clé 
donnée aux travaux publics de ce district, avec le concours 
des Iran sporlés politiques. De leur cûté, les Arabes ont 
fourni celte même année une somme de 109,000 francs 
pour la conslnictiondecaravansérails, de routes, de ponis, 
facitiiant encore l'exécution de r«s travaux, en offrant la 
main-d'oeuvre. 

La ville est ti-ès-abondammont pour>'ue d'eau. On a 
construit une assez belle église, une école, et plusieurs 
autre» établissements civils et militaires. 

Les environs de Guelma sont très-accidentés, bien cul- 
tivés néanmoins et fort tranquilles. La vallée de l'Hani- 
mam-Berda (bains froids), courant du nord au sud, dé- 
bouche dans celle de la Seybouse , en face de la ville. En 
cet endroit la rivière est fort rapide, et elle n'a pas moins 
de 60 mètres de largeur. 

Les eaux thermales à'Batmnain-Berda que l'on croit 
{■he le lieu désigné par Anionin sous le nom d'aqux Tibi- 
Utanx, sont abondantes, claires, insapides, inodores. 
Leur température est celle des bains ordinaires, c'est-fi- 
dire de 23 à 30 degrés. Elles s'écoulent dans un bassin 
en- pierre de taille. L'établissement ancien devait être con- 
sidérable en cet endroit, à en juger par les fondations. 
C'était un rendez-vous de plaisir trës-fréquenté par la 
voluptueuse jeunesse des colonies romaines. 

En J835, les indigènes ont découvert sur le territoire 
(les ffeni-Addour une mine de plomb fort riche, qui donne 
ârtO grammes pour 4 kilog. 1/â de minerai. Il y a des bois 
sur la montagne voisine, des ruines romaines auprès, qui 
témoignent que cette richesse ne fut pas inconnue à l'an- 
tiquité. Il y a encore sur cette montagne une soui-ce d'eau 
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theimale, et on en trouve plusieurs autres ans environs 
de Guelma. 

En 1849, une colonie agricole fut placée dans l'enceinte 
même de Guelma et sous le même nom. Elle ne tarda pas 
à se fondre complètement avec la ville, où les colons 
trouvèrent leurs premiers moyens d'existence. 

Guelma est érigé en commissariat civil, duquel dépen- 
dent les villages d'HÉLioroLis , Millesimo et Petit, qui sont 
trois colonies agricoles de 1848. 

I<l kil. B. de GoeJma, M kil. E.-H.-E. 



Ce sont des sources d'eau chaude , appelées Hannnem 
meskoviin (bains enchantés) par les Arabes, et ancienne- 
ment aqux calidm ou tibilitanx par les Romains (1). 
Un établissement de 60 lits a été fondé en i8i5 pour les 
militaires atteints de rhumatismes invétérés. Ils y sont 
traités aux frais et sous la direction du gouvernement. 
On a constaté que la température moyenne de ces eaux 
était à 76° Réaumur lorsque l'oritice par lequel elles 
arrivent à la surface du sol était ouvert depuis long- 
temps , et qu'elle atteignait 80° lorsque les orifices étaient 
nouvellement ouverts. En se refroidissant , ces eaux 
déposent une assez grande quantité de carbonate de 
chaux. 

U n'y a point encore d'élément civil sur ce point ; l'ad- 
ministration y projette la création d'un village. 

HBMBK-AlfAR. - It kU. i.-O. ie Ûuelma, SS kil. E.-N.-E. de GonsUDUoe. 

- Medjez-Amar est l'ancien camp oîi se réunit le corps 
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expéditionnaire qui fit la première expédition do Constan- 
tine en 1837 ; il passait, à cette époque , pour ne pas être 
très-sain. 

Ce camp, concédé à un ecclésiastique pour l'établisse- 
ment d'un orphelinat, a acquis déjà une certaine impor- 
tance. 

KONB. — ISB ktl. "S.-E. ii CoDitantiiie, 440 kil, E. d'Alger. 

L'hdtel de la Régence et celui du Midi sont les seuls 
que nous osions recommander. 

Bâne est le chef-lieu de la deuxième subdivision mili- 
taire et le siège d'une sous-préfecture. Cetle ville a été 
construite en 697 par les Arabes , à 2 kilomètres A'Hip- 
pone, avec les débris de cette ancienne et belle cité , dont 
il ne reste plus aujourd'hui que des ruines insignifiantes, 
au milieu desquelles s'élève la statue de saint Augustin , 
inaugurée il y a quelques années. 

Hippone fut fondée par les Cartba^nois, qui lui donnè- 
rent le nom A'Uhbo. Elle s'étendait sur une superficie de 
60 hectares aux pieds de deux mamelons hauts, l'un de 
80 mètres , l'autre de 38. La Seybouse baignait la ville; 
300 mètres de quai environ subsistent encore sur la rive 
gauche de ce fleuve, qui, en cet endroit, est presque aussi 
large que la Seine au pont des Invalides. C'était là le port 
de la ville romaine. Bien que situé à un kilomètre de U 
mer, les navires y arrivaient encore assez facilement, et 
ils y étaient en parfaite sûreté. En l'an de Rome 707, Sci- 
pion, fugitif et battu par la tempête, vint s'y réfugier avec 
sapelite flotte, qui y fut détruite complètement par Sittius, 
lieutenant de César. 

La principale illustration d'Hîppone est due à saint Au' 
giisiin, natif de Tagaste , fi 40 milles de Bâne. En 396 , 
Augustin , âgé de Aà ans, succéda à Valérius , dont il était 
le coadjiiteur. L'année après son avènement à l'épiscopal. 
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il écrivit ses Confessions, et ce n'est que de 413 k 436 qu'il 
lit sa Cité de Dieu. 

En 429, les Vandales assiégèrent Hippone, qui filt prise 
en décembre 430, après un siège de 14 mois , et p«^ndant 
lequel saint Augustin mourut. Les Vandales y détruisirent 
tout , hors l'évêché et la bibliothèque du saint évêque. En 
534, Bélisaire reprit Hippone , et les Arabes en 697, sous 
le calife Othman, s'en étant rendus maîtres , la détruisirent 
pour toujours et la transportèrent à 2,000 mètres plus au 
nord , où elle reçut le nom de Anaba , par abréviation de 
Beled-el-Àneb , la ville aux Jujubes. Les rois de Tunis, 
qui étendirent leur puissance sur ce point, y firent bâtir 
la Casbah (citadelle) en 1300. En 1533, Charles-Quint, 
maître de Tunis , envoya André Doria avec 30 galères et 
2,000 hommes à la poursuite de Barberousse, qu'il venait 
de chasser de cette ville et qui s'était réfugié par terre à 
Bône; mais l'amiral ne l'y trouva plus. Il entra dans la 
ville déserte et ne s'y arrêta pas. L'empereur lit néanmoins 
occuper cette position , et c'est alors que Pierre de Na- 
varre y construisit la forteresse qu'on voyaitencore en en^ 
tier avant l'explosion de janvier 1837. Les troupes espa- 
gnoles évacuèrent la position, et les Tuni^ens voulurent 
en vain s'y maintenir à leur place. Les Turcs en devinrent 
les maiires- 

Le 2 aoftt 1830, l'amira) Rosamel débarqua le général 
Damrémmt, qui entra sans combat dans la ville. Elle 
comptait alors à peine 1,500 habitants, et venait de refuser 
énergiquement la protection A'Achmed-Bey. Le 4 août , les 
tribus vinrent l'atlaquer; le 6, le général Damrémont les 
chassa d'Hippone, où elles avaient pris position. Les jour- 
nées des 7, 10 et 11 furent marquées par de nouveaux 
combats. Enfin le 18 août arriva l'ordre d'Alger d'évacuer 
ce point. Le 13 septembre 1H31 , sur la demande des ha- 
bitants, le commandant /fot«/w et li5 zouaves vinrent 

-""8l-- 
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prendre de nouveau possession de la Casbah, d'où les in- 
trigues du perfide Ibrahim, ex-bey de Constanline, par- 
vinrent à les évincer. Le S mars 183^, /ten-^ïssa, lieute- 
nant d'Achmet, se présenta devant la ville ; les portes lui 
furent ouvertes, et à poine entré, il mît tout à feu et j\ 
sang : BAne devint en quelques lieiires un monceau de 
ruines. Les habitant^échappés au carnage réclamèrent de 
nouvean la protetîtion de la France ; c'est alors que les 
deux capitaines d'Armawiy et Jtissuf s'introduisirent de 
nuit avec 130 marins dans la Casbah, restée au pouvoir 
d'Ibrahim, ennemi d'Aïssa. A la suite de ce hardi conp de 
main, ils arborèrent le drapeau tricolore, qui n'a pas cessé 
d'y flotter depuis (26 mars 1832). Le général Monck d'U- 
zer, à la tète de troupes suffisantes , vint occuper la ville 
le 26 juin et battre les Arabes d'Ibrahim. C'est à Bône que 
le maréchal Clausel et le général Dnmrémonl, tous deux 
gouverneurs successivement, réunirent le matériel du siège 
de Constantine. 

La physionomie locale de la ville est assez riante; elle 
est percée de quelques belles rues, qui aboutissent toutes 
à une magnifique place d'urmes bordée d'arbres et ornée 
de jets d'eau. On remarque plusieurs maisons particulières 
dont la construction estgracieuse. L'administration a con- 
struit de son cdté plusieurs établissements militaires, tels 
qu'un hôpital militaire, une caserne, un arsenal, un 
beau quartier de cavalerie , et plusieurs autres établisse- 
ments très-importants pour la défense de la rade et de la 
ville. 

La plaine de Bône est basse, sabbnneuse, baignée en 
partie par les eaux , couverte de marécages. Des canaux 
recevaient autrefois les eaux pluviales; mais les Turcs , 
apathiques et insouciants, les avaient laissé combler à ta 
longue par les sables et les pierres que charrient les tor- 
rents. Les eaux, ne trouvant plus d'écoulement, se répan- 
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daient dans la plaine , y formaient des mar^s , et les 
miasmes délétères qui s'en dégageaient occasionnaient 
des fièwes que des travaux de défrichement sagement 
exécutés n'ont pas tardé à faire disparaître. 

La rade de Bône, au moyen de quelques travaux dont 
les ^udes ont déjà été faites, deviendra un des ports les 
plus florissants de l'Algérie. Les paquebots qui font le ser- 
vice de Tunis à Marseille mouillent sur cette rade ; un 
bateau k vapeur de l'ittat fait trois fois par mois le ser- 
vice de la correspondance et des voyageurs entre Alger et 
BAne, et vice versa; un grand nombre de bateaux de IS à 
50 tonneaux font le cabotage, et des navires d'un ton- 
nage plus élevé y apportent les produits de l'industrie 
européenne. 

Le commerce est très-actif sur cette place; on en ex- 
porte beaucoup de blé, de laine, de cuir, de cire, etc. On 
y fabrique des étoffes de laine à l'usage des indigènes, 
des tapis, des selles , et depuis quelques amiées du savon> 
dont on peut voir un échantillon à l'exposition des pro- 
duits algériens , rue de Grenella Saint-Gennain , à Paris. 

Aux environs de Bône on trouve les villages de Bugb&cii, 
Alblik , Ddzertillb et El-Hadjar, qui, tous les quatre, sont 
des annexes de la ville. 

Une voiture Kiit le ser\'ice de PhiJippeville; une autre 
celui de Guelma. Sur cette dernière route on trouve les 
villages de Pknthièvre et de Nbcbmetâ, qu'on traverse. 



Mondovi est une colonie agricole de 1848, àtuée sur 
les bords de la Seybouse , sur la roule de Bône à Tebessa, 
et sur l'emplacement d'une colonie romaine , dont il rest« 
pour tout vestige quelques pans de murailles et un puits. 
On a trouvé, en creusant les fondations des maisons de 
Mondovi , un grand nombre de médailles presque toutes 
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du Bas-Empire. Lee colons de cette localité sont assez labo- 
rieux; quelques-uns se sont distingués par leurs cultures 
de tabac et de mûriers. 

B&MUL. - Zi kU. S. da B6iie. 

Cette localité, qui, comme la précédente, est une colo- 
nie agricole de 1Û8, était appelée d'abord Hondovi n° 3. 
Elle est située aussi sur les bords de la Seybouse, à 6 kilo* 
mètres au-dessus de Mondovi. Sa position au milieu d'un 
territoire fertile lui réserve un beau rOle dans l'histoire de 
la colonisation. 

LA OALLB. — 13S kil. N.-E. de Cimstiatiiie. IS Ueues diitùim E. de B&oe. 

La Galle, aujourd'hui chef-lieu de cercle et résidence 
d'un commissaire civil , est située à 2 milles du cap Gros, 
où se trouvaient les concessions d'Afrique, établissements 
formés par le commerce français sur la côte de Barbarie, 
en vertu d'un traité de commerce dont la date remonte au 
r^e de François I" [1530) (1). 

Cette petite localité est située au fond d'une baie peu 
spacieuse, mais Fréquentée néanmoins annuellement par 
un nombre considérable de bateaux destinés à la pèche du 
corail, et dont le plus grand nombre sont montés par des 
Napolitains , des Toscans ou des Génois. Cette pèche pro- 
duit à l'État un revenu annuel qui s'élève à près d'un mil- 
lion. 

L'exploitation des immcnsi^s forêts de chénes-liéges qui 
se trouvent aux environs de cette localité, a donné nais- 
sance & l'établissement forestier du MELA , qu'on vient de 
construire à 9 kilomètres de la Galle. 

A 13 kiioniètpes à l'est de la Galle, il y a Kct-oim-Teboil, 
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établissement formé par une compagnie pour l'exploita- 
tion d'une usine de plomb argentifère qui se trouve en 
cet endroit. 

PHILIPPETILLE. — 80 Méats matines E. d'Algsr, ST kil. N. di^ CDnilanliM. 

Les hAlels des Princea , de la Bégence, d' Europe et du 
Palais-Bot/al sont les mieux fréquentés. 

Philippeville , chef-lien d'arrondissement, est une ville 
entièrement nouvelle , dont la fbndation ne date que du 
mois d'octobre 1838. Après la prise de Constantine, le 
maréchal Vallée , voulant assurer entre cette ville et la 
mer une communication plus courte que par BAne, choi- 
sit k cet effet l'emplacement que lui désignaient les tradi- 
tions de l'antiquité. Les anciens historiens nous appren- 
nent que Jtussicada était le port naturel de Constantine; 
Léon l'Africain dit même que de son temps (1512-1514) 
cm suivait encore une voie romaine en pierres noires qui 
reliait ces deux villes. En 1838 , la ville romaine n'existait 
plus, mais il en restait encore quelques vestiges, et le 
maréchal Vallée décida que sur ces ruines s'élèverait la 
ville nouvelle. 

Philippeville n'a aucune de ces masures qui attristent 
les yeux dans nos villes africaines. Les rues sont belles; 
quelques-unes sont même remarquables. Il y a plusieurs 
places : la place Bélisaire est spacieuse et bien plantée de 
mûriers ; la place Hélène présente une plate-forme où l'on 
arrive par un escalier de trente mardies ; les phàces du 
PhUs et de Bugeaud sont celles où se tiennent les mar- 
chés. Le génie militaire a construit un hôpital, deux caser- 
nes, une pour l'infanterie, l'autre pour le train des équi- 
pages, et une mosquée pour les besoins de la population 
musulmane, qui, pendant les premières années, ne se 
composait cependant que de 5 Kabyles, 1 Maure d'Alger et 
3 Elônnis, total 8 personnes. Le culte calholique n'a encore 






194 ITINËIAIIB DB h'UAktUt. 

qu'une chapelle établie dans une maison particulière. 

Les environs de Philippevilio sont trës-piltoresques ; ils 
offrent quelques promenades charmantes, et les jardins en 
sont très-productirs. 

L'avenir de cette ville est dans sa position, qui en fait 
non-seulement le port commercial et militaire de Con- 
stantine, mais encore le centre de transit et d'entrepAt du 
commerce de l'Europe avec l'Algérie orientale. 

Il ne manque à Philippeville qu'un port à ses pieds ; 
mais c« que te nature lui a refusé sous ce rapport, elle le 
trouve dans sa rade, à l'endroit appelé Slora, situé à 
i kilomètres à l'ouest. 

SîoaA offre » la navigation un port spacieux et pres- 
que fermé à tous les vents. Quelques maisons groupées 
BUT ce point forment un bourg qui peut être considéré 
comme le faubourg commerçant de Philippeville. Le dé- 
veloppement de Slora , dont la seule fonction est d'être le 
port de la moderne Bmsicada , est limité par les talus à 
pic de la montagne au pied de kquelle il est construit. 

Des chalands par mer et le roulage par terre transpor- 
tent à Philippeville les marchandises débarquées à Stora , 
et vice versa. 

Des diligences font un service régulier entre Philippe- 
ville et Cfmslantine ; les prix sont de 15 francs pour le 
coupé , AO francs pour l'intérieur, et 5 francs pour la ro- 
tonde. 

Les villages de DMDiiiioHT, Vallée et SdtiKT-Anromx sont 
des annexes de la commune de Philippeville. Damrémtmt 
est situé à S kilomètres sud-est, sur la rive gauche duSaf- 
Saf; Vidlée, en face du précédent, sur la rive droite de la 
rivière , et le troisième, celui de Saint-Antoine, est éloigné 
de 7 kilomètres ; il est construit au sommet de la vallée du 
Zeramma. " 
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SAINT-CHARLES.- 17 kil. S. de Philips evilK 

Le village de Saiat-Chiirles est situé sur la route de Phi- 
lippeville k Constantine, au coniluent du Saf-Saf avec 
VOtied-Zerga. et sur im territoire très-fertile, riche en bois, 
rn prairies et en terres arables. Sous les murs du village, 
les Arabes tiennent tous les vendredis un marché qui est 
très-fréquenté. 

Un centre de population a été créé tout récemment à 
une courte distance de Saint-Charles, au lien appelé /?is- 
el-ma [la tête de l'eau). 

GASTONVOXG. — 13 kil. S. if. PhiUppcviUn. 

Un arrêté du 16 novembre ISil avait déjà décidé la 
création de ce centre de population, lorsque la République 
en fit en 1818 une colonie agricole pour les colons pari- 
siens. L'heureuse situation de cette localité , à cheval sur 
la route de Constantine à Philîppeville , est la meilleure 
garantie d'un bon avenir. 

MBEBTVILLE. - î« iil. S, de Philipptïille. 

Robertviile est une colonie agricole de i 848. Son terri- 
toire est excellent; les eaux, rares dans le principe, sont 
aujourd'hui abondantes. Les colons ont élé rudement 
éprouvés par les fièvres, mais aujourd'hui des plantations 
et quelques travaux de dessèchement ont suflî pour as- 
sainir complètement les environs de cette charmante loca- 
lité. Bohertville est relié au vilUige de Gastonville par une 
assez belle route. 

eL-AKKOCCII.— 31 kil. S. de FbilippeviUe. 

Ce village doit son existence au camp qui avait été créé 
en cet endroit en 1841 pour protéger la route de Constan- 
tine à Philippeville. Après avoir végété pendant les pre- 
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mières années, les colons sont parvenus à se créer une cer- 
taine aisance. C'(»t à El-Arouch que la route de Bône à 
Pililippeville se confond avec celle de Philippevîlle à Con- 
Etantine. 

JEHHAPB8. — 40 kil. S.-E. de FliilippetiUt. 

Jemmapes est une colonie agricole de 1 848 , assise sur 
un double mamelon, an milieu d'une des plus riches val- 
lées de l'Algérie. La route de Constanline à BAne et Phi- 
lippevîlle traverse cette localité, dont les hatntanls ont 
montré beaucoup d'activité. Des corvées arabes ouvrent 
une route qui, de ce point , conduit à Guelma. A très-peu 
de distance de Jeninmpes, on a découvert unesource d'eau 
chaude, aux abords de laquelle il y a encore des ruines 
qui font snpposer que les Romains y avaient construit des 
bains. 

Les colonies agiicoles de Ahubd-bek-Au et Sidi-Nassar , 
qui se trouvent sur la route de B6ne à Pbilippeville, sont 
deux annexes de Jemmapes, dont elles sont éloignées, la 
première de S kilomètres, et la seconde de 7 kilomètres. 

BODGIE.— îiSkil. n.-O. dsCooiUntiiie' W lieiisG marines £. d'Alger. 

Cette ville est situé sur la cdte nord-ouest du golfe de ce 
nom ; elle est bfktie au bord de la mer, sur le flanc méri- 
dional du mont Gùuraya. Cette position sur le flanc de la 
montagne , ses maisons écartées et les masses d'orangers, 
de citronniers, de grenadiei-s et de figuiers de Barbarie 
qui les entourent , rendent son site éminemment pitto- 
Fcsfiue. 

Les ruines nombreuses qui existent encore dans celte 
localité, attestent son importance passée et sa haute anti- 
quilé. S'il faut en croire certiiins géographes, ce serait 
l'ancienne £aya ou Yaya; suivant le docteur Sbaw, elle 
aurait succédé à la colonie romoine de Salva; enfln d'au- 
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tres prétendent qu'elle occupe l'emplacement de l'antiquo 
Choba. Ce qui est certain, c'est qu'au v* siècle Bougie 
tomba au pouvoir de Genseric et fut la capitale des Van- 
dales jusqu'à la prise de Carthage. En 70S, elle passa sous 
la domination des musulmans. En 1 510, Pieire de Navarre, 
voulant mettre un terme aux pirateries que les Bongiotes 
exerçaient depuis une vingtaines d'années, s'empara de la 
ville, que les habitants avaient abandonnée à la vue des 
14 grands vaissejtux débarquant une armée de 15,000 
hommes, n Les Espagnols restèrent 45 ans maîtres de Bou- 
gie ; mais, privés (te secours, ils se rendirent au dey d'Al- 
ger, Salah-Beis, qui assiégeait la ville depuis quelque temps 
avec une armée de 20,000 hommes et une flotte de 22 
fustes armées. 

Prise en 1 833 par le général Trezel , Bougie , depuis 
cette époque , est demeurée aux Français malgré l'état de 
blocus dans lequel les Kabyles l'ont tenue pendant vingt 
années; ce n'est que la dernière expédition de la Kabylie 
qui a donné la liberté aux habitants et à la colonisation. 

La baie de Bougie s'étend du cap Carbon, à l'ouest, an 
cap Cavalo, à l'est,-soit environ 45 kilomètres d'ouverture 
sur une profondeur de 20 kilomètres. Cette baie forme 
quelques sinuosités où les navires trouvent un mouillage 
ibrtt commode; l'anse qui porte le nom de Sidi-Vaiia 
surtout offre un abri même pour les plus gros temps de 
l'hiver. 

Avec quelques travaux artificiels, complément indis- 
pensable de l'œuvre de la nature, on fera de la baie de 
Bougie un port militaire et commercial de premier ordre. 
En vue de cet avenir, la ville a été armée de fortifications 
qui la rendent imprenable par mer aussi bien que par 
terre. 

La dmnination turque a fait perdre à Bougie l'ancienne 
importance commerciale qu'elle devint principalement aux 
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exportatioDS considérables de cire et de cuirs. U faut espé- 
rer que celle ville reprendra son ancienne splendeur dès 
qtie les Européens pourront pénétrer dans ces belles mon* 
tagnes de la Kabilie, si riches en huiles, céréales, bestiaux, 
laines, cuirs, fruits secs et frais, miel, cire, etc. Déjà la 
route qui relie Sétif à Bougie a donné une grande impul- 
sion au mouvement maritime de cette dernière ville. 

La ville moderne est assez bien percée; les rues sont 
droites et larges ; un grand nombre de maisons sont belles ; 
les places sont ombragées. Le génie militaire a fait quel- 
ques constructions importantes. Bougie possède une église 
et une mosquée. 

Le bateau à vapeur de l'État , qui fait le courrier d'Alger 
à Bone, et vice versa, mouille à Bougie , et y reste quel- 
ques heures pour prendre et laisser les voyageurs ainsi 
que les dépêches. 

MIAELLT. — ST Keutb luirincs E. d'ALger, lis kU. N.-O. de GoiuUntliu. 

Sous les Romains, Dgilgillis était une ville épiscopale ; 
elle devint plus tard le berceau de la puissance de Barbe- 
rousse, et acquit dès lors une très-grande importance par 
son commerce et sa piraterie. 

Ajourd'hui />/'tj^//y est une misérable bourgade, avec 
un petit port de mer dont l'abord est impraticable dès 
qu'il fait un peu mauvais temps. 

Louis XIV ayant jeté les yeux sur cette localité pour y 
fonder un établissement français , le duc de Beaufort s'en 
empara en 1064 et jeta les fondements du fort que les 
indigènes désignent encore sous le nom de fort des Fron- 
çai»; il y laissa une garnison de 400 hommes, sous les 
ordres du comte de Gadane. La mésintelligence ayant 
éclaté entre les soldats et les marins français, les indi- 
gènes surent en profiter : ils enlevèrent le fort, en massa- 
crèrent ta garnison et restèrent maîtres de In ville.el de 
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'dO pièces de canon. 11 faut lire dans Dapper , les détails 
de l'affreuse déroute qu'essuyèrent nos compatriotes, 
déroute dont le désastre a été signalé par les autres his- 
toriens. 

La colonisation n'a pas fait encore le premier pas à 
Djigelly, et elle ne le fera pas tant que cette localité 
dépendra de l'autorité militaire. Depuis seize ans qu'on 
occupe cette place. Il n'a encore rien été fait pour favo- 
riser le développement de l'agriculture. 

De même qu'à Bougie , le courrier d'Alger à BAne , et 
Bits versa, mouille h Djigelly, quand toutefois le temps le 
permet, 

A la suite de l'expédition des Babon dans la Kab^lie, 
l'année a ouvert des routes qui mettent Djigelly en onni- 
munication avec Milah, Çonstantine et SéUf. 

COLLO. •- «9 liPues mM.ats. £. d'Alger, M lit. N. de CanEtlnlinF. 

Câ//o est une bourgade de âjOOOâmes, «tuéeau bord de 
la mer, près d'un mouillage où les bâtiments sont à L'abri 
des vents du nord-ouest ji l'ouest sud-ouest. Elle est bftlie 
au pied d'une monlagne, sur les ruines d'une ville plus con- 
sidérable {Ciilla), que les Romains avaient entourée de 
murailles, et dont l'enceinte, entièrement détruite par 1rs 
liolhs, n'a jamais été relevée depuis. Ce bourg est défendu 
par un mauvais château, dans lequel les Turcs entrete- 
naient une garnison. 

Collo est un des lieux où le commerce européen a le plus 
anciennement trouvé accèsj les Vénitiens et les Génois y 
furent accueillis les premiers ; les Flamands, les Pr^çais 
ne tardèrent pas à les suivre , et ces derniers out toujours 
obtenu la préférence. La compagnie d'Afrique établie à 
Marseille y entretenait un agent, et en exportait di-s 
laines, de la cire, du miel, des cuirs, des fruits secs, ele. 
Ces habitants, moins grossiers el plus civilisés que eeux 
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des autres points de l'Afrique , sont accontuinés au com- 
merce des Européens. 

Vue de la mer, l'aspect de cette petite localité est des 
plus romantiques; les environs en sont très-pittoresques; 
toutes les collines sont couvertes de bois et un délicieux 
cours d'eau arrose la vallée. 

CoUo a été occupée plusieurs fois par les troupes fran- 
cises, maïs elle a toujours été évacuée. Tout le monde 
se demande pourquoi l 

BATBNA. — lin kil. S. de ConsUutine. 

Chef-lien de la 3' subdivision militaire, ville créée par 
arrêté du chef du pouvoir exécutif, en date du 13 sep- 
tembre 1848, sous le nom , qui n'a pu prévaloir, de Nou- 
velie-Lambèse. Elle est située sur le chemin que suivaient 
nutrefois les caravanes du Sahara ou grand désert, et sur 
im plateau élevé, auprès de la ville arabe de Bathna. On 
éprouve parfois dans cette localité des changements de 
températures capables d'occasionner de fortes mala- 
dies. M. Foumel, ingénieur des mines, bivouaquant le 
16 mars iBi's sur le plateau de Bathna, ressentit pen- 
dant la nuit un froid de 6 degrés au-dessous de zéro, 
tandis que dans le jour ta température s'étiût élevée à 
33 degrés au-dessus : différence, 39 degrés. 

La ville européenne a acquis déjà une certaine impor- 
tance. Sa situation sur la route de Constantine à Biskara 
et de là au Sahara en fait un centre de commerce d'échange, 
qui prend de jour en jour un plus grand développement. 

La ville arabe est une bourgade de chéttve apparence, 
mais qui fait un très-grand commerce avec les tribus saha- 
riennes. 

La banlieue de Bathna possède déjà plusieurs fermes 
particulières assez importantes. Dans la région comprise 
entre Constantine et ce point , on voit un monument gran- 
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diose de 179 mètres de circonférence et de 10 mètres 
20 centimètres de haut : on prétend que c'est le tombeau 
des rois Numides. Surla route qui relie Bathna au chef-Ueu 
deladivision, on trouve élevés, sur les ruines , des établis- 
sements romains, les villages ou caravansérails dAin- 
el-Bey, d'Aïn-Milah , d'Aîn-Jacouf et l'abreuvoir de Aïn- 
Djemiii. La route de Bathna à Biskara a vu également 
s'élever le caravansérail de Nza-bel-Msaï , entre Ksaur et 
El-Kaniara. 

De toutes ces localités, la dernière seulement a une cer- 
taine importance. 

El-Kintaha est une petite ville située au pied du ver- 
sant sud'de l'Atlas et sur la rivière dont elle porte le nom. 
L'Oued-Kantara semble s'être frayé elle-même, dans les 
montagnes escarpées qui entourent la ville, un passage 
juste assez large pour l'écoulement de ses eaux. Ces ro- 
chers déchirés, dont la hauteur atteint 235 mètres et le 
pays acddenté qui environne El-Kantara, rendent l'aspect 
de cette localité on ne peut plus pittoresque. 

LAHBBSSA.— IlOkil. S.-E. de CoHstAïKlne. 

Lambessa est une colonie pénitentiaire affectée aux 
trausportés politiques de J848, et bâtie sur l'emplacement 
de l'antique cité de Lambœsis, la ville de la 2° légion , qui 
reçu les surnoms d'Auguste, de Pieuse et de Vengeresse. 

La ville romaine survit presque tout entière dans les 
ruines qui occupent un espace d'environ une lieue carrée. 
11 y a un temple de la Victoire dont la façade principale 
est tournée vers le nord-ouest. Cet édificea 114 mètres de 
drconférence et 1» mètres de hauteur. Au-dessus de la 
grande porte d'entrée, on voit un bouclier sur lequel est 
un personnage qui , d'une main , tient une branche de 
palmier, et de l'auUe, Ui couronne des vainqueurs; une 
miûn tenant aussi une couronne est sculptée sur toutes les 
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liés des vuUleiJ. Il y a aussi au milieu de ces ruines un 
temple d'Esctilape assez bien conservé. On distingue en 
outre encore parfaitement la plupart des monuments qui 
caractérisaient la civilisation romaine : cirque, amphi- 
théâtre, aqueducs, arc-de-triontphe, thermes, palais, 
statues, etc., etc. 

I^ambessa a été retrouvée par le commandant Delamarre, 
le colonel Garbuccia ayant sous ses ordres le 2* ni^ment 
de la légion étrangère, en a exploré les ruines, qu'il a 
déblayées. Les déportés politiques ont -continué l'œuvi-c 
des soldats , et anjoui-d'hui l'antique cité a été dégagée de 
la plus grande partie des décombres sous lesquels elle 
était ensevelie. 

La construction du pénileneier, commencée en 1851, 
en vertu de la loi du 24 juin 1850, doit élre maintenant 
achevée. Mais il faut espérer que cette colonie ne conser- 
vei'a pas toujours la même destination, et qu'elle deviendra 
un jour aussi florissante qu'elle l'était sous la domination 
dn peuple-roi. 

■ISKtB.t. — ÏK kil. â.-£. de UonsUaline. 

Ltiskara est une ville arabe et européenne, située sur la 
peute méridionale du mont Après, à l'entrée du grand dé> 
sert. Elle est aussi la capitale des oasis des Zibans, qui 
renferment, entre autres petites villes, Zmtcka, célèbre 
parle siège de 1849. 

Aucune inscription antique n'a été trouvée à fiiskara, 
mais des fragments de colonnes annoncent assez une an- 
cienne splendeur. A l'arrivée des Français en 1844, les 
soldats d'Abd-el-Kader, qui tenaient garnison dans la 
Casbah de cette ville, prirent la fuite, et les habitants 
8'empressèrent de venir au-devant de nous. On pensa 
d'abord qu'il ne serait nécessaire d'y maintenir des troupes 
qu'après la soumission complète des populations de l'Au- 
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rés', mais l'extention rapide que prirent les relatiuiis com- 
merciales, entre Cdnstantine et les Zibans, a démontré 1» 
nécessité d'occuper cette position d'une manière penna- 
nente. 

Les chaleurs sont si excessives dans cette contrée, que, 
pendant les quatre heures de liberté que leur laissent les 
besoins du service, les militaires de la garnison de Biskara 
allègent peu à peu leur nniforme si bien,qu'ils Unissent par 
se trouver dans le costume primitif du père Adam. 

Le cours àeVOued-Kantara, qui baigne le pied de la 
ville, est tellement sinueux, que les belles eaux de cette 
rivière arrosent toutes les parties de cette oasis, sur laquelle 
s'élèvent plus de 100,000 pieds de palmiers et peut-être 
plus de 20,000 oliviers. Beaucoup de ces palmiers attei- 
gnent une hauteur de 30 mètres, et produisent une im- 
mense quantité de dattes, dont une partie est expédiée en 
Europe et l'autre est consommée sur les lieux. Non-seu- 
lement ce fruit est mangé par les hommes avec un certain 
plaisir, mais les chevaux des Arabes et les chiens même 
en sont très-friands; ils les mangent avec beaucoup d'a- 
dresse et en rejettent avec soin les noyaux, qui sont fort 
durs. Les environs de la ville sont délicieux; on peut se 
promener pendant plus de trois heures toujours â l'ombre 
des palmiers, alors qu'au soleil la température atteint 
40 degrés, quelquefois iS et même të degrés centigrades. 

Cette haute température a fait supposer à l'administi^- 
tion qu'on pourrait obtenir à Biskara les produits tropi- 
caux, tels que café, poivre, vanille, indigo, canne à 
sucre, igname, etc.; aussi a-t-elle établi, dès t85l, dans 
l'oasis de fient-.ï/oîr<i, à 500 mètres de Biskara, un jardin 
d'acclimatation. Déjà ou a obtenu des résultats fort inté- 
ressants, mais la période d'observation est trop courte 
pour permettre des conclusions définitive:'. 

A SO kilomètres au sud de Biskara se trouve la ville 



sainte de Smi-OuB*. Cette localité porte le nom du fameux 
Sid-Okba, le conquérant aiabe de l'Afrique au vu* s^iècle, 
dont le tombeau, renfermé dans une belle mosquée, est 
l'objet de la vénéi-ation des indigènes. Le sanctuaire dans 
lequel repose Sid-(lkba est recouvert d'un drap de soie 
verte portant un grand nombre d'inscriptions brodées en 
soie blanche. 

Les honneurs rendus par les Arabes à la mémoire de 
Sid-Okba, après douze siècles, ne sonl-ils pas un re- 
proche pour la France, qui n'a encore consacré par 
aucun monument le souvenir de la conquête de 1830T 
L'Arabe, ce peuple que nous appelons sauvage, sait con- 
server le souvenir des grands hommes et des grands évé- 
nements , tandis que le Français, qui a la prétention A'ètre 
le peuple le plus civilisé du monde, les oublie dès qu'il 
n'a plus besoin de se les rappeler. 



iKjnien 1„ GoOgIf 



PROVINCE D'ORAN. 



0«AW. - 110 Wl. 0. d'Alger. 



Hôtels : de France, place Napoléon; de VUnivers, rue 
Louis-Philippe , sont les seuls hôtels confortables que nous 
puissions recommander aux voyageurs. Il y ea a plu- 
sieurs autres où l'on paye meilleur marché, mais ob l'on 
est naturellement moins bien. 

Oran , chef-lieu de la division de ce nom , est la rési- 
dence d'un lieutenant général commandant la province, 
d'un préfet, d'un tribunal de première instance, d'un tri- 
bunal de commerce, d'une Justice de paix, etc. 

La ville, située au fond d'un golfe, est assise sur le 
versant oriental d'une montagne sur les deux rives de 
VOued-el-Rahki qui coule dans une petite gorge,et dont les 
eaux arrosent un grand nombre de jardins et mettent en 
mouvement une dizaine de moulins. Oran n'a, à propre- 
ment parler, point de port ; il n'y a devant la ville qu'une 
rade offlrant un abri très-peu sur par les vents du large. 
Son véritable port se trouve fi quelques kilomètres de la 
ville, à l'endroit appelé par les indigènes Mers-el-Kebir 
( le grand port). 

On ne voit à Oran aucun vestige de la domination 
romaine, les fortifications et les travaux d'art qu'y ont 
trouvés les Français à leur arrivée sont dus aux Espa- 
gnols, que l'on peut regarder comme les fondateurs de 
cette ville. Pendant près de trois siècles, les Espagnols 
demeurèrent maîtres de ce point; mais en 1791 le treni- 
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blement de tciro qui lemersii une partie de la villt;, i^t 
le!> attaques du tey IMohammed , les détenninèrent à éva- 
cuer cette position. Ainâ tinit l'occupatioa espagnole. 

Une fois maîtres d'Oi-an , les Turcs s'empressèrent, sui- 
vant leur usage , de démolir les constructions de leurs 
prédécesseurs. Ils firent bien plus tard quelques travaux 
pour relever une partie de ce qu'ils avaient détruit, mais 
leur œuvre de restauration n'était pas encore terminée 
lorsque la ville tomba en noli'e pouvoir. 

Nus troupes ne trouvèrent pour ainsi dire que des 
ruines; aussi fut-on forcé de démolir presque lout ce qui 
restait debout pour réédifier ensuite. 

La ville est aujourd'hui bien percée; les rues sont 
droites, alignées, Iwrdéfs d'élégantes maisons; quelques- 
unes des principales voies sont même ornées d'une double 
rangée de beaux trembles. Il y a plusieurs places spa- 
cieuses et éi^antes et des boulevards d'où l'on découvre 
le plus joli panorama. 

Par sa population, Oran est U seconde ville chré- 
tienne de l'Algérie; la population européenne s'élève à 
10,000 âmes envir'on, et elle se compose presque exclusi- 
vement de Français et d'Espagnols. 

Le voisinage du ^Inroc et de l'Espagne fait d'Oran une 
place commercidie de premier ordre; ce commerce, déjii 
très-important, prend chaque ann<'te un nouveau dévelop- 
pement, Dès les premières années, l'agriculture s'était 
déjà emparée de la banlieue de la ville, et aujourd'hui, 
dans un rayon de plus de dix lieues, on ne rencontre que 
(les tenes en voie d'exploitation. 

Un décret impérial vient de réorganiser la muni- 
cipalité d'Oran : on fonde généralement de grandes 
espérances snr la sagesse et l'expérience de la nouvelle 
administration. Le nouveau maire, M. Marion, est un 
ancien conseiller à la Coup d'appel d'Alger; l'équité de son 
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caraclèi-e et sa connaissance parfaite de l'Algérie, qu'il 
habite depuis une vingtaine d'années, justiRent ces espé- 
rances. 

Depuis quelques années, la ville d'Oran est visitée par 
des épidémies qui lui enlèvent une partie de sa population. 
En 1850, la mortalité a même atteint des proportions 
épouvantables. On attribue cette insalubrité ii la saleté 
de la population espagnole, qui vit dans la pins'grande 
misère. 

Cette insalubrité est, à notre avis, anormale; car, de la 
plus haute antiquité, la ville et la province d'Oran jouis- 
sent au ojntraire d'une grande réputation de salubrité. 
Les clialeurs s'y font bien sentir, mais on peut du moins 
les supporter plus facilement que partout ailleurs, à cause 
des brises rafraîchissantes qui y régnent pendant Télé. 
Les principes qui ailleurs donnent naissance à des liè\Tes 
intermittentes n'existent point dans cette province. 

Une pareille température doit contribuer naturellement 
à rendre les habitants dispos, agiles et robustes; tous dans 
la classe indigène et dans la classe aisée de la population 
eun^enne jouissent en effet d'une parfaite santé. Le 
typhus, la fièvre jaune leur sont inconnus, et la sobriété, 
la diète et quelques plantes aromatiques sont les seuls 
moyens cnralifs dont les plus grandes maladies nécessi- 
tent l'emploi. Si la dyssenterie incommode parfois l'armée 
et certains habitants, on doit l'attribuer à l'abus des 
liqueurs fortes et des fruits qui abondent dans le pays , et 
au défaut de précautions conti-e le passage subit du chauct 
au froid. 

L'importance commerciale d'Oran repose presque entiè- 
rement sur le port de Mers^l-Kebir, éloigné de cinq milles^ 
par nier et de 9 kilomètres par terre. Ce port est presque 
entièrement l'œuvre de la nature, la main des hommes 
n'y a fait que quelques travaux d'aménagempnt. Il esl 
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Lien abrité ; son fond , remarquable par sa profondeur, est 
d'uno bonne tenue , les vaisseaux do hmit bord y trouvent 
même un mouillage assuré. 

La dislance qui sépare Oran de Mers-el-Kebir et la ditli- 
culte des communications par mer entre ces dcus points , 
ont rendu nécessaire l'ouverture d'une route , qiii est re- 
marquable à plusieurs titres. Elle est taillée dans le marbre 
H serpente presque horizontalement sur les flancs des 
hautes montagnes dominées par le fort Saint-Grégoire et 
le fort ruiné de iSenta-Cruz, à 430 mètres d'altitude. 
A mi-chemin elle est bordée par les bains de la Heine, 
établissement thermal renommé pour la vertu de ses eaux. 

Mers-el-Kebir , situé à l'entrée du canal qui sépare l'Es- 
pagne de l'Afrique, est le Gibraltar de l'Algérie. Aujour- 
d'hui , ce n'est encore qu'un simple port de refuge et de 
commerce; mais il deviendra indubitablement plus tard 
grand port d'agression, arsenal de ravitaillement et se- 
cond port militaire de l'Algérie. 

Les Romains, dos maîtres en toutes choses, y avaient 
bàli une forteresse formidable ; les rois de TIemcen y fon- 
dèrent une petite ville; les Espagnols, qui s'en emparèrent 
en ISOS, sous les ordres de Don Diego de Conloue, y 
exécutèrent de grands travaux de défense , dont les Fran- 
^^ais profilent aujourd'hui , après toutefois les avoir ré- 
parés et complétés. 

Les environs d'Oran otl'rent des sites charmants, surtout 
près de la ville , les jardins qui se trouvent dans la gorge 
du grand ravin sont couverts des plus belles plantations 
d'amandiers , grenadiers, orangers , etc. , et une végétation 
vigoureuse y est entretenue par des eaux abondantes. 

Dans le ravin d'Oran coule un petit ruisseau remar- 
quable par les accidents qui signalent son cours. 11 prend 
sa source au sud-ouesl de la ville, duns le prolongement 
des montagnes du Raminsa; il sort do re<; montagnes en 



suivant une vallée dirigée de l'ouest à l'est, et dans laquelle il 
est conduit ensuivant lin aqueduc souterrain. Au sortir de 
la ville , ce ruisseau , coulant toujours sous le sol , se dirige 
constamment vers le nord, en suivant un ravin peu large, 
mais très-escaipé , qui longe le pied des montagnes ; à une 
distance de 1,000 mètres avant d'entrer dans Oran, à 
l'endroit appelé la fontaine , une ouverture latérale faite 
au conduit permet à une portion de Teau de s'échapper 
pour couler dans le fond de la vallée, et aller ensuite se 
jeter à la mer, dans le golfe d'Oran; le reste, conduit par - 
l'aqueduc sur le flanc occidental de la ville, se rend dans 
un bassin , d'où l'eau est ensuite distribuée dans toute la 
ville. 

Le village delà Smia forme une section de la commune 
d'Oran. 

La Sbiua est un des premiers villages européens de la 
province d'Oran , situé à 8 kilomètres est du chef-lieu sur 
la roule de Mascara. La proximité de la ville , l'active ea- 
culation de la route , l'excellente qualité des terres ont fait 
la prospérité de ce centre de population , qui n'a reçu au- 
cune subvention de l'État On remarque autour de ce 
village plusieurs fermes très-importantes. 



Quoique de création toute récente (11 aoât I8S0], ce 
village est un de ceux qui renferment le plus d'éléments 
de prospérité. Il est situé sur le bord de la mer, au fond 
d'une baie offrant un excellent mouillage, qui serait beau- 
coup plus fréquenté s'il n'était si près de celui de Mers- 
el-Kebir. 

Le village d'Ain-eUTurk est construit avec goAl; i) n'a 
rien de la construction que l'on reproche à toutes les créa- 
lions de l'État, a Toutes les maisons, dit M. Jules Dnval, 
sont situées dans l'enclos même des lots de jardins , et 
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bordent une large et belle rue , qui descend sur une lon- 
gueur de plus d'un kilomètre depuis l'église , gracieux 
monument élevé sur un mamelon en vue de toute la cod- 
trée, jusqu'à la plage où le village se termine par une 
place 3emi-cin;ulaire qui lui fait face. Une douane, un 
presbytère, un cimetière enclos de murs, des lavoirs et 
des abreuvoirs alimentés par l'eau courante , forment avec 
l'église un des ensembles les plus complets dont les vil- 
lages aient été dotés. » 

Il y a déjà à Aïn-el-Turk plus de soixante maisons con- 
struites en partie par les habitants de Misserghin. 

BOITSFFEB. - 17 kil. 0. d'Oran. 

Situé à 1 kilomètre d'Aîn-el-Turk, dont il est un annexe, 
ce centre de population est habité par des Européens et 
des Arabes appartenant aux tribus voisini's. Les deux popu- 
lations vivent en parfaite intelligence, et semblent même 
heureuses de ce contact. 

nSSBieWIf. - IS til. 0. d'Oran. 

C'est i Misserghin que tes anciens beys d'Oran avaient 
leur campagne de plaisance. Pendant la guerre , ce village 
avait été doté par l'État de constructions très- importantes 
pour recevoir la cavalerie bi^ène (spahis ). Depuis la paix, 
ces vastes bâtiments sont occupés par un orphelinat, placé 
sous l'habile direction du Père Abinm. 

Missergbin est une des localités les plus heureusement 
situées de la province : son exposition eu rend le climat 
très-agréable ; ses terres sont d'une très^ande fertilité , 
les eaux sont très-abondanles , et le voisinage d'Oran fâci- 
lite l'écoulement de tous les produits. Tous ces avantages 
réunis placent les établissements agricoles de Misserghin 
dans des conditions exceptionnelles. 

Cette localité avait atteint déjfi un haut degré de pros- 
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périté lorsqu'on lui enleva sa nombreuse garnison de 
spahis. Dans toute l'Algérie , les mesures de cette nature 
ont produit des crises fâcheuses; mais Misset^hin plus 
que tout autre centre de population peut-être s'en ressentit. 
En effet , la population du village proprement dit ne se 
oiniposait guère , parmi les habitants civils , que des mar- 
diands et des débitants qui trouvaient dans la garnison le 
placement avantageux de toutes leurs marcliandises ; 1» 
garnison partant, le commercp de détail se trouva sans 
débouché : aussi il en résulta bien des faillites et bien 
(les ruines. Comme partout aussi pivsque tous les débi- 
tants et marchands désappointés , ne voulant pas perdre 
totalement les fruits de leurs premiers travaux, se sont 
tournés vers l'agriculture, et ont donné ainsi un grand 
rléveloppement à celle industrie. 

L'ancien camp, qui comprenait en outre plusieurs éta- 
blissements militaires, la pépinière de l'administration et 
32 hectares acquis par l'État , le tout estimé aune centaine 
de mille francs, a été cédé au PèreÂbram, à la condition 
d'exécuter les traités passés avec l'administration pour 
l'éducation des orphelins et l'exploitation du sol. Cet éta- 
blissement mérite sous tous les rapports la visite du 
voyageur. 

Outre l'orphelinat, il y a encore à Misserghin un établis- 
sement de refuge connu sous le nom de Bon-PnUeur. Cette 
maison reçoit les filles et femmes repenties, ainsi que les 
filles dites à présen'cr. Les sœurs de Saint-Vincent de 
Paul y ont également fondé un ofphelinat de tilles. L'État 
a acquis à cet effet une propriété du général Montauban. 
Comme annexes de Misserghin on voit dans les environs 
plusieurs villages ou grandes fermes qui n'offi-ent rien de 
particulier; ce sont: 

Teksalmet, vaste et belle concession particulière cou- 
verte de magnifiques plantations ; 
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Ehsila, ferme particulière située au sein d'une jolie 
forât; 

Bou-Tleus, colonie agricole de 1849, affectée ensuite 
aux fransporlés politiques, occupée aujourd'hui par des 
colons allemands; ce village n'a,' h notre avis, aucune 
chance d'avenir; 

Aïn-Beïda , groupe de fermes particulières placées dans 
de bonnes conditions. 

V*LMI (Le FiOriRm;. - i* iil. t. d'Oran. 

Ce village existe dupuis 1836 , mais il n'a été légalement 
créé que quelque jour avant la révolution de février 1848. 
Il est situé à proximité de l'anden camp du Figuier, où fut 
conclure 16 juin 1S35, entre le général Trezel elles chefs 
des tribus desDouairsetdesZmelas, le traité qui rattacha 
ù notre cause ces tribus dont les guerriers , sous la conduite 
du général Mustapha-ben-Ismaïl , se sont si vaillamment 
conduits pendant la gneire contre Ahd-el-Kader. 

La proximité d'Oran assurait dès le principe l'avenir de 
ce centre de population, qui est aujourd'hui un des plus 
riches de la province. 



Village créé en 184S sur un territoire très-fertile , oJi les 
eaux sont abondantes. Les colons se livrent presque spé- 
dalement à l'élève des bestiaux , qui trouvent dans le voi- 
sinage des pâturages excellents. 

Il y a sur le territoiA de Sidi-Chami plusieurs fermes 
très-importantes; on cite surtout celle de M. Galmels, re- 
marquable par son étendue; celle de M. Blllard-Peurier, 
où l'on remarque 22 hectares de vigne , avec un appareil 
vinaire, et en troisième lieu celle deM. Gi-os; cette derr 
nière propriété est presque littéralement couverte de fleura 
despéculalion. 
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Plusieurs hameaux sont annexés & la commune de Sidl- 

Cbami; ce sont œux de Assi-el-Biod , Saiht-Behi et du 

Petit Sidi-Chami, auquel on avait donné le nom, qui n'a 

pu prévaloir, de la République. 



Mangin est une colonie agricole de 1&48, située non 
loin de Sidi-Chami et à peu de distance de la plaine du 
Tlélat. Son heureuse situation , l'excellente fertilité de son 
territoire, l'abondance de ses eaux, le voisinage d'une 
foule de villages et les routes qui la mettent en communi- 
cation directe avec Oran , le Sig, Saint-Louis, Arzew, etc., 
Ront autant d'éléments de prospérité qui contribueront à 
assurer l'avenir des colons. 



Ce village n'offre de particulier qu'une fabrique de 
poti^rie e) une ferme , dont le propriétaire , récompensé de 
ses efforts par la croix de chevalier de la Légion d hon- 
neur, s'est surtout attaché dès le principe à l'élève des 
bestiaux. On a découvert dernièrement aux environs d' Ar- 
éole une source d'eau chaude, 



DéUcieux port de mer situé entre Oran et Moslaganeni , 
et servant de refuge aux navires que les vents du large for- 
cent si souvent d'abandonner le mouillage des autres points 
de la côte. 

La lille , située sur une colline à peu de distance de la 
mer, a été occupée par l'armée française le 3 juillet 1833. 
A 6 kilomètres du port, on aperçoit des assises en 
pierres taillées d'une longue muraille regardant la mer, 
des fragments de murs, des citernes, des tronçons de 
colonnes épars et des inscriptions. Ces restes de l'antiquité 
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font supposer qu'il y avait là une grande ville romaine. 
Quelques personnes voient dans ces ruines l'ancienne ville 
d'.irsenaria. M. Mac-Carthy prétend que c'est une erreur. 
Arzew a fait pendant bien longtemps im grand com- 
merce de céréales et de bœufs; pendant les premières 
années de l'occupation française des centaines de navires 
allaient y prendre des chargements de cette nature; mais 
aujourd'hui le mouvement commercial et maritime n'est 
plus aussi considérable. 

La pèche est d'un bon produit pour les pécheurs de cette 
localité, qui colportent le poisson dans les villages du 
littoral. Il y a quelques années on avait fondé ii Arzew nno 
madrague, à laquelle une centaine d'individus étaient 
employés ; mais malheureusement l'entrepreneur est mori 
et personne après lui n'a continué l'exploitation. Arzew 
possède en outre une fabrique de poterie, qui a acquis 
une grande réputation , surtout par le niérito de ses gar- 
goulettes ou carafes en terre. 

A 14 kilomètres du port, il y a un lac salé dont l'exploi- 
tation peut à elle seule répandre l'aistmee tkins le pays. 
Les salines qu'on y a établi sont dignes de la curiosité du 
voyageur; leur étendue est d'environ 12 kilomètres de 
longueur sur 6 de largeur. Le sel s'y cristallise sans aucune 
main-d'œuvre, la nature seule fait tout. La cristallisation 
commence par les bords, avec la saison des chaleurs, tt 
il In fin de juillet, elle est complète ;-alors bétes de somme 
et voitures peuvent circuler sur ce vaste miroir, dont les 
roflrls sont éblouissants, et qui fournit un sil d'une blan- 
cheur éclatante. Les couches y sont entassées depuii; 
1 mètre jusqu'à i mètre aO centimètres d'épaisseur. La 
quantité de sel produite annuellement est considérable. 

Une colonie agricole a été installée en 1848 sur le ter- 
ritoire d' Arzew ; mais aujourd'hui cette cdonie est fondue 
avec la ville. 
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B.UNT-CX0I1D. - Î3 lil, E. d'Oran. 

Saint-Qoud est une colonie agricole de ltj4S, siliiée 
à 16 kilomètres sud d'Arzew, et sur la route qui relie cette 
ville à Oran. 

Tant sous le rapport de. son étendue que sons celui de 
sa population , Saint-Cloud est aujourd'hui la plus impor- 
tante et la plus prospère de toutes les colonies agricoles 
de 1848. Il y a déjà plus de 300 maisons , une salle do 
spectacle, une justice de paix, des bals champêtres, des 
établissements publics très-bien t^'nus, des jardins délî- 
cieus et une foule de travaux qui prouvent que la popu- 
lation de Saint-Cloud est à la fois la plus intelligente, la 
plus laborieuse et la plus joyeuse du pays. 

On a découvert dans les environs de cette colonie une 
source minérale, qui n'est pas encore exploitée, mais qui 
promet de bons résultats pour l'entrepreneur. On exécute 
en ce moment , dans les montagnes voisines, des recher- 
ches de mines sur lesquelles on fonde généralement do 
grandes espérances. 



Stdnt-Leu est également uue colonie (^ricole de 1848, 
située à 10 kilomètres d'Arzew, à cheval sur la route qui 
de ce point conduit aux salines, à l'endroit oii cette route 
se croise avec celle rectifiée d'Oran à Mostaganem. Cette ' 
situation et l'excellente qualité des terres assurent ii Saint- 
Leu un brillant avenir commercial et agricole. 

CBBISTEL. — U kil. N.-Ë. d'Onn. 

Joli petit village situé an Lord de la mer et entouré de 
délicieux jardins. On y exploite de beaux gtsemenis de 
plâtre. L'administration des douanes a établi à Christel 
un poste de douaniers pour surveiller les contrebandiers 
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espagnols, qui avaient choisi c« point comme im des plus 
favorables pour le débarquement clandestin de leurs mar- 
chandises. 

Dambsub et Mdi-bv-Macook sont deux colonies agricoles de 
1848, situées sur le territoire d'Arzew, à une trentaine de 
kilomètres est d'Oran, etqui n'oflVent rien de particulier. 



Pleurus est également une colonie de 1848. Elle est 
située sur le revers oriental de la plaine de la Télamine; 
son soi n'est pas favorable aux grandes cultures, mais en 
revanche il est des plus propices pour l'élève des bestiaux. 
Malgré l'mfériorité du terrain de cette colonie , les colons 
ont exécuté de grands travaux d'agriculture qui placent 
Fleuras au-dessus de la plupart des colonies agricoles do 
cette époque. 

Le voisinage d'une belle forât (celle de Muley-Ismaïl ) 
et des salines d'Arzew contribueront sans doute à la pros- 
périté de cette localité. 

HAGI-BEH-OKBt. - 1« kil E. d'Oran. 

Colonie agricole de 1848, située sur le versant des 
colines qui terminent la plaine de la Télamine. Le sol en cet 
endroit est excellent et propre à toutes les cultures ; inais 
malheureusement les colons n'ont pas su profiter de l'im- 
mense avantage qu'ils avaient sur ceux de Fleurus , dont 
ils ne sont éloignés que de quelques kilomètres. Us se sont 
laissé surpasser. La route rectifiée d'Oran à Mostaganein 
traversera cette localité, il faut espérer qu'elle en faci- 
litera aussi le développement. 

CBXISTINB (SlD-Ai.1), — 17 hU, E. d'Onu, 

Une ordonnance royale du 13 mars 1847 avait décrété 
la création, sur le territoire de Sid-Ali, d'un centre de 
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population de œiit feux, auquel on donnerait le nom de 
ChristJne; mais ce village n'a jamais existé de fait. Un 
décret impérial , en date du 29 décembre 1852, a autorisé 
la vente à M. Garbé, ancien préfet du département, des 
vastes bâtiments que l'intendance militaire avait élovés en 
cet endroit \m\ir y établir un parc aux bestiaux ; M. Garbé 
est le premier colon sérieux qui soit venu s'établir à Chris- 
tine, Un Qlateur de Lyon, M. Costeniau, y a créé ensuite 
im établissement pour la filature et le tissage de la soie et 
de la laine, dont les produits ont déjà été remarqués dans 
les deux dernières expositions. Aujourd'hui plusieurs mai- 
sons s'élèvent autour de ces deux établissements, qui em- 
ploient un assez grand nombre d'ouvriers. 
HAa-BOtr-MF. — 14 kil. E. d'Oran. 

Haci-Bou-Nif est une colonie agricole de 1848, située 
dansia plaine de la Télamine, au centre d'un bassin fermé 
où les eaux très-abondantes, cependant, sont tellement 
absoi1)ées qu'elles n'apparaissent nulle part à la surface. 
Les débuts ont été assez difficiles , mais les travaux d'agri- 
culture ont pris maintenant leur essor, et la route défini- 
tive de Mostaganem à Oran , en traversant ce village , en 
fecilitera encore le développement. 

HACI-AHBim. — n LU. £. d'Oran. 

Voici encore une colonie agricole de 1848; elle se 
trouve placée dans des conditions de sol analogues à 
celles de Haci-Bou-Nif. 

KLÉBEK. — 39 kU. K. d'Oran, 

Colonie agricole de 1848, qui a été surnommée la 
Colonie de la soif, par suite de la rareté des eaux. Sans 
cette circonstance , Kléber serait un des villages les plus 
florissants de l'Algérie, car les colons ont fait preuve do 
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beaucoup d'ardeur et d'intelligence. Le territoire de cette 
colonie est propre aux grandes cultures et h l'élève des 
bestiaux ; les produite obtenus par les colons parisiens de 
cette localité ont même figuré déjà avantageusement aux 
dernières expositions agricoles de la province. On espère 
arriver à doter la colonie de Kléber de plusieurs puils , 
dont Iss eaux seront employées pour les besoins de la 
population et l'excédant pour l'irrigalion des jardins. 



Colonie picole de 184S, placée sous le rapport des 
eaux dans de bien meilleures conditions que celle de 
Kléber. Une trentaine de puits et norias arrosent avec 
beaucoup d'intelligence les nombreux jardins créés par les 
colons. 

8AINTE-LÉ0NIH. — 31 kil. E. d'Oran. 

Village ci'éé en IS-Ui pour recevoir des émigrants prus- 
siens. Ces colons ont eu à traverser des phases bien 
cruelles; mais ils sont parvenus, grâce à leurs travaux et 
aux encouragements de l'État, à se placer dans de bonnes 
conditions de prospérité. Aujourd'hui leur village est un 
des plus gracieux de la province; on y remarque quelques 
maisons d'assez jolie appai'ence. 

SAIItT-LOtlS. — 14 kil. E. d'Ona. 

Colonie agricole de 1848, qui compte aujourd'hui cent 
cinquante maisons. Le voi^nage du lac salé d'Arzew rend 
son territoire légèrement salifié, ce qui ne le rend pas 
très-propice à l'agriculture; mais, en revanche, il est 
Irès-convenable pour l'élève des bestiaux. 

lUOI^ItEIir-FBBKÉAII. — ii kU. E. d'Oran. 

Colonie agricole de 1848. Les colons stimulés par ceuS 



de Fleiirus, dont les cultures sont conli(;uës, se sont 
livrés avec beaucoup d'ardeur aux travaux de l'agriculture, 
et aujourd'hui, ils recueillent le fruit de leur ardeur. 
Le choléra de 1849 et ISSO a sévi fortement dans cette 
colonie; mais les habitants, loin de se laisser aller au dé- 
couragement, ont montré beaucoup de dévouement et 
une énergique persistance à surmonter les ravages de ce 
fléau. 

BUNT-DENIS-DI^-BHl. -- oi kil. d'Oran. 

Village de 200 maisons environ , créé en 1S45, à droite 
du Sig, sur In route d'Oran à Mascara. 

Après avoir traversé les plus rudes épreuves, les colons 
de ce centre de population sont parvenus à se placer dans 
de bonnes conditions d'aisance et même de fortune. Pen- 
dant près de sept années ils ont eu à lutter contre la dif- 
ficulté des défrichements, les fièvres opiniâtres du pays, 
les miasmes de la Macla, la sécheresse, le choléra, etc. 

Aujourd'hui que les eaux du Sig sont sagement répar- 
ties, que les dessèchements, les défrichements et les 
plantations ont rendu le pays beaucoup plus sain pour ks 
habitants, on voit toutes les cultures prospérer admira> 
blcmentj céréales, coton, tabac, légumes, mûriers, 
tout réussir aussi bien. 

Depuis deux ou trois ans, les cultures industrielles ont 
pris un bien grand développement. Quelques colons se 
livrent à l'éducation des vers à soie et de la cochenille. Il 
y a à Sfùnt-Denis-du-SJg , en outre de la pépinière du 
gouvernement, plusieurs plantations particulières qui sont 
fort remarquables. 

C'est sur le territoire de cette localité que se trouve la 
belle propriété de I'Union AcaicoLE d'Afriqle. Clette pro- 
priclé, située à 3 kil. de Saint-Denis, se compose d'une 
seule grande l^rme d'exploitation appartenant à une coni- 



320 ITnÉRAIRB UE l'aLUÉRIE. 

pagnie, à laquelle l'admiDistratioii concéda une étendue 
de 3,059 hectares de terrain, non pas pour établir un 
phatatistÈre , ainsi que l'ont prétendu quelques personnes , 
mais pour mettre à exécution un système qui consiste à 
associer le capital et le traviùl dans la propriété et dans 
les bénéfices. 

■ H L'histoire de cet établissement , dit M. Jules Duval (1), 
se cpmpose de deux périodes. La première, depuis sa 
Tondation, en 1846, par le capitaine d'arUllerie Gautier, 
jusqu'en mai 1851. Dans cette pénode,on poursuivit avec 
persévérance , sans pouvoir cependant le réaliser que sur 
une très-petite échelle, le principe de l'institution; la 
seconde, depuis mai 1851 jusqu'à ce jour où la pratique 
du salariat pur etsimple et du colonage partiaire a pris le 
dessus. A la première période appartiennent tous les grands 
travaux qui ont mis l'Union agricole à un des premiers 
rangs de la colonisation algérienne : de vastes bâtiments 
d'exploitation, le défrichement de 400 hectares, la créa- 
tion d'une grande pépinière privée, de nombreuses et 
belles plantations, la culture en grand du tabac et du coton, 
les premières éducations sérieuses de vers à soie, la con- 
struction d'im moulin à eau à deux tournants, qui u été le 
premier et reste jusqu'à ce jour le plus prospère de la 
plaine; celle d'une briqueterie et tuilerie} le ralliement 
aux travaux agricoles de l'élément arabe, vivant dans un 
intime rapprochement avec l'élément européen; la publi- 
cation d'un bulletin mensuel de colonisation; des comptes 
rendus périodiques avec justifications détaillées de comp- 



(I) BiCD ipeH. JalsIUTSl ait ili piatâiol trois ant, de IS47 i HM.idiai 
■iraleuT de l'Uninn agiicole , ce que nom empruntons à ce Eajct dans son 
Duiquabli: traiail snr l' Algérie, ne saurait être taii de partialili. L'opinion 
M.JiileiDuvil est celle de toutes les perionnes qni ont été s même de connaî 
celle piopriété et d'en «uiire le déTclopp^mcnt. 
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tabililé agricole. La seconde période a continué une partie 
seulement des traditions de la première, en y apportant un 
élément nouveau : le concours plus soutenu des notabi- 
lités de la province. Elle n'a pu cependant préserver la 
société d'une transaction avec l'Élât pour obtenir par le 
sacrifice de 1,267 hectares le titre définitif des 1,792 res- 
tants, faute d'exécution dans les délais voulus de toutes les 
conditions de l'ordonnance de concession. 

Des personnes mal informées ont cru et dit souvent 
que si l'Union n*avait pas entièrement réalisé les espé- 
rances attachées à sa fondation , la faute en était ; 1° à son 
principe vicieux ; 2° à l'inexpérience agricole de ses chefs ; 
3° à la division du pouvoir entre un directeur et un admi- 
nistrateur. Autant d'erreurs. Le principe de l'association 
du capital et du travail a pleinement justifié sa supériorité; 
seul il a donné aux chefs et à quelques ouvriers d'élite la 
force de résister il toutes les dures épreuves des premiers 
temps, la fièvre, la sécheresse , le choléra, le déficit chro- 
nique d'argent; et le seul regret, qui ait paru légitime, 
c'est qu'il n'ait pas été possible, faute des conditions 
morales et pécuniaires voulues, d'intéresser tous les 
coopérateurs dans la propriélé et les bénéfices de l'entre- 
prise. — L'inexpérience agricole a été réelle, mais ce n'est 
pas le défaut de pratique qui a beaucoup nui , c'est le dé- 
faut du sensûa là spéculalion agricole, et cr sens a manqué 
autant aux directeurs civils qu'aux directeurs militaires, 
quoique ceux-là fussent plus familiers avec la routine 
agricole : la nullité de leurs résultats , bien que la période 
de premier établissement et d'apprentissage fût passée, 
l'a amplement prouvé. La faute agricole commise à l'Union, 
comme dans toute l'Algérie, a été de se lancer avec des 
capitaux insullisants dans les cultures arborescentes et in- 
dustrielles, au lieu d'asseoir sur les fourrages, les bes- 
tiaux et les fumiers une première et solide base financière 
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d'opérations. — Et quant au concours d'un directeur et 
d'un administrateur, à un degré inégal du reste, dans le 
gouvernement de cette colonie agricole , leur parfait 
accord , pendant les trois années qu'a duré ce système, a 
prouvé que cette division du travail n'impliquait aucune- 
ment la division du pouvoir et du commandement; m' 
même temps que les difficultés de la marche avant cette 
combinaison , et le déclin rapide de la situation , dès qn'tm 
directeur a été chargé seul de ce lourd fardeau et livré à 
ses seules inspirations, ont prou\ 6 qu'à la tête des grandes 
entrrprises*de l'agriculture, ce n'était pas trop, comme on 
l'a reconnu pour cellesdeTindusIrie, du concours de deux 
intelligences et de deux fonctions convei^eant en une seule 
volonté. Les causes du demi-succès de l'Union agricole 
sont tout autres. Ce sont : 1" la difficulté même de l'œu- 
vre : une grande création agricole sur 3,000 hectares 
d'étendue, en un pays complètement inconnu, dans des 
conditions de sécurité, de viabilité, d'administration et de 
personnel extrêmement imparfaites au début, est un très- 
difficile problème , et c'est déjà un grand honneur et un 
grand mérite que de n'avoir pas succombé à la tâche ; 
3° l'insuffisance des ressources : la crise financière qui 
suivit la révolution de 1818 coupa court à la souscription 
du capital social qui jusque-là se couvrait rapidement, et 
qui atteignit k peine la moitié du million jugé nécessaire ; 
cette moitié n'a même été que partiellement payée et avec 
des lenteurs et des difficultés inouïes, qui ont constam- 
ment entravé tous les plans de Ja direction ; 3* cette répu- 
gnance à payer avait, outre la gène pécuniaire ou le 
mauvais vouloir, un prétexte très-sérieux dans le danger 
d'éviction par l'État, le litre de la propriété n'étant que 
provisoire, et subordimné à l'exécution de conditions Ji 
peu près impossibles : les assurances données par la haute 
administration de la guerre ne détruisant pas l'effet d'une 



menace écrite dans l'oitlonnance, et qui s'est réalisée, 
quoique d'une manière bienveillante pour l'Union; i" un 
concours d'accidents graves ; les lièvres en permanence 
qui n'ont pas épargné un seul habitant de l'Union; trois 
années de choléra, tellement violent qu'en 1850 sur 
iSO ouvriers, j'en ai vu tomber 37 autpur de moi de sep- 
tembre à décembre; trois années de sécheresse qui ont 
frappé toute la province d'Oran, des incendies, des grêles, 
des ouragans qirï ont détruit partie de ses récolles; 5° il 
faut ajouter qu'avec 400 actionnaires, trop sympathiques 
à l'œuvre pour ne pas intervenir activement dans son 
administration, avec un personnel d'employés et d'ouvriers 
qui n'étaient pas toujours la fleur de l'émigration, l'expé- 
rience a prouvé que le principe de liberté devait céder au 
principe d'autorité, la bienveillance du caractère aux né- 
cessités de l'ordre. Résister k de pareilles épreuves, et; 
survivre avec honneur, avec de grands et beaux travaux 
exécutés, est déjà fort méritoire. Aujourd'hui que les 
temps sont devenus meilleurs pour tous, que la terre du 
Sig R acquis un renom incontesté d'aptitude aux cultures, 
industrielles, que le climat et le régime des eaux sont 
améliorés, qu'une belle route relie à Oran et Mascara, le 
succès devient des plus faciles avec une loyale et intel-. 
ligente direction. Les directeurs de l'Union ont été suc- 
cessivement : les capitaines d'artillerie Gautier, Garnier 
et Blonde), à qui ont succédé des directeurs civils. J'ai 
rempli pendant trois ans (de 1847 à 1850), sous les deux 
premiers, les fonctions d'administrateur. 



HASCUA. — M kil. S-E. d'Oran. 



Ancienne ville arabe située presque à égale distance 
d'Oran et de Mostaganem. Comparée aux autres villes 
arabes de la province , Mascara est plus pittoresque et plus 
agréable. On n'a que des données fort incertaines sur 
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l'origine de celte ville ; selon les traditions locales , elle 
iiurait été construite par les Berbers, sur les mines d'une 
ville romaine; mais quelques historiens rejettent cette 
opinion pour n'en formuler aucune de plus concluante. 
L'étymologie du mot Mascara [Masker, lieu où se rassem- 
blent les soldats),. atteste une réputation guerrière qui 
semble justifiée par tout ce que nous, savons de son 
histoire. 

Mascara, aujourd'hui chef-lieu de la' i' subdivision 
militaire , se divise en cinq quartiers bien distincts ; Mas- 
cara proprement dit ; Baba- Ali, au nord de la ville ; Aïn- 
Beida, au sod; Bekouô-Ismatl , à l'ouest , et un nouveau 
quartier qui commence Ji se former k l'est. Ces quatre 
derniers quartiers peuvent être considérés comme les fau- 
bourgs de la ville de Mascara, qui se trouve placée au 
centre. 

La ville est percée de trois rues principales; elle a deux 
places publiques, une assez jolie mosquée, deux fon- 
douks (marchés) et plusieurs auberges de médiocre appa- 
rence. Les maisons sont généralement assez basses et ne 
s'élèvent que très-rarement au-dessus du rez-de-cliaussée, 

Mascara était du temps des Turcs la résidence des heys 
de la province , jusqu'au moment où les Espagnols éva- 
cuèrent Oran. Abd-el-Kader en fit sa capitale et le boule- 
vard de sa puissance. Lorsque les Français l'occupèrent 
définitivement (30 mai 18ii), les habitants avaient émigré 
et démoli la plupart des maisons. Ces ruines furent bien- 
tôt relevées, et Mascara ne tarda pas à reprendre son 
ancienne importance. Les indigènes y ont plusieurs fabri- 
ques de burnous npirs renommés par leur solidité, de 
tapis trés-estimés et de burnous en laine blanche. 

Mascara a de l'eau en abondance et de bonne qualité , 
un air pur et sain , et une vue fort belle. Elle est située 
à 400 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
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A Mascara se rattachent les villages de Saim-Andrb et 
Saint-Hippolite, tous deux sont placés daus des condi- 
tions de salubrité et de viabilité qui eu assurent la prospé- 
rité. Les bourgades arabes d'El-Bordj, Kol*âtu, Thouai 
dépendent aussi de Mascara ; il en est de même de Cachrou, 
berceau de l'émir Abd-el-Kader. 

Autour de Mascara, il y a maïntenaDl plusieurs fermes 
européennes assez importantes. 

BAWA. - 17« kll. S.-E. d'0»D. 

Saïda est un avant-poste militaire de la subdivision de 
Mascara , situé à 60 kilomètres sud de cette ville , auprès 
d'un établissement qu'Abd-el-Kader avait établi pour le 
ravitaillement de ses guerriers , et qui a été détruit par la 
guerre. Le voisinage d'un marché arabe fait de Saïda une 
place commerciale très-importante; on y fait surtout un 
grand commerce de laine. 

TUBBT. - îao Ul. S. d'Oran. 

Tiaret estégalement un avant-postâ militaire dépendant 
de la subdivision de Mascara, dont il est éloigné de 
i^ kilomètres. La colonisation commence à faire quel- 
ques progrès; l'absence de colons civils en a paralysé le 
développement pendant les premières années de la créa- 
tion , qui remonte à iS43. 



lïkil. S.-O. d'Oran. 

Tlemcen , située à 48 kilomètres de l'embouchure de U 
Tafua, occupe une admirable position qui domine tout le 
pays compris entre le cours inférieur de Tisser, la Tafna 
et la frontière du Maroc; ce qui lui a valu le nom de 
Bab-el-Gkarb (porte,du Couchant). 

Tlemcen a joué un grand rôle dans l'antiquité. Nous 
empruntons à l'ouvTage de M. Gérard une. notice histo- 
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riqiie qui fait connaître l'origine et les diverses phases de 
l'importance de cette ville. 

LeR Mdgraoua , branche de la tribu des Zenëtes , pas- 
sent parmi les Arabes pour être les premiers fondateurs de 
TIemcen, qui s'agrandit aux dépens de l'antique Siga, 
capitale de la Mauritanie , située à 12 lieues au nord , en 
face de l'Ile de Rachgoun , délaissée lorsque cette région 
fut occupée par les Romains. S'il faut ajouter foi à quel- 
ques médiûlles qu'on a trouvées à TIemcen , portant l'in- 
scription TremU-Col , ce lieu aurait été une colonie romaine 
dont les géographes anciens ne parlent pourtant pas. Le 
docteur Shaw suppose qu'elle se nommait Lanigara. A 
la faveur des Vandales, les Zenètes reprirent l'autorilé 
dans la ville qu'ils nommaient Djidda , en leur payant un 
tribut. Ajtrès les premières fureurs de l'invasion musul- 
mane, les Abd-el-Oueds , chefs de la nation Zenète, re- 
descendirent des montagnes et fondèrent à Djidda une 
royauté qui dura plus de 300 ans, jusqu'au jour où 
Youssef-ben-Tachfin , fondateur de la puissance des Âlmo- 
ravides, eut fixé aux contingents de son vaste empire cette 
ville pour rendez-vous ; ce que le mot TIemcen signifie en 
langue cbellah , ainsi que le dit le colonel Walsîn Esterhazy. 
Les Almoravides et les Almohades de Maroc y maintinrent 
leur puissance en y laissant toujours pour gouverneur un 
prince de la grande famille des Zenètes. Yagh-Morhassan, 
un d'entre eux, se déclara enfin indépendant et fut le chef 
de ia dynastie des Zyanites, presque toujours en guerre 
aveclesempereursdu Maroc, de Fez, et les rois de Bougie 
et de Tunis. Ces derniers princes déposèrent, prirent, 
chassèrent , mirent à mort quelques-uns des rois de TIem- 
cen, et, par l'envie que les richesses fabuleuses de cette 
capitale excitaient en eux, causèrent de grands ravages 
dans le pays. Un sultan de Fez , qu'on a surnommé le 
JVoir,vint en 1185 attaquer TIemwn , et resta pendant 
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pluE de sept ans devant ses remparts. Il éleva à 1,600 n)è> 
très , à l'ouest, une ville dont l'enceinte forme un rectangle 
de 900 mètres sur 700 mètres, formé d'une muraille en 
pisé de 7 à 8 mètres de haut et 2 mètres d'épaisseur, 
couronnée de créneaux et défendue par des tours carrées , 
distribuées de 30 mètres en 30 mètres. Quatre portas se 
correspondent sur les quatre faces. Cette ville , qu^ les 
Français ont trouvé presque entièrement en ruine, porte 
le nom de Mansourah ; nous aurons bientAt l'occasion d'en 
reparler. 

Le royaume de Tlemcen se composait des villes de Ne- 
droma, Gigelli, Mers-el-Kebir, Oran, Arzew, Mazagran, 
Mostaganem , dont les trésors étaient cachés dans une 
caverne voisine des salines A'kvjsv/, en un lieu nommé 
Djira. Léon l'Africain vante l'opulence des rois de ce 
pays, dont le palais était dans la citadelle nommée le 
Méchouar. 11 ne reste rien de cette splendeur qui s'éclipsa 
entièrement en 1515, lorsque Baba-Haroudj (Barberoussc) 
fut appelé par les habitants, inquiétés des querelles de la 
famille royale intéressant les Espagnols à ses dissensions 
Intestines. Le pirate délivra Bouzian du cachot où son 
oncle Bouhamou le retenait. Mais en voyant la nullité de 
ce personnage, il voulut exploiter à son profit les efforts 
de valeur et d'intrigue qui lui avaient tant coûté. Bouzian 
et ses sept fils furent pendus par son ordre, au moyen de 
la toile de leurs turbans, aux piliers de la galerie du Mé-. 
chouar. Tous les membres de cette malheureuse famille 
lui furent amenés et jetés par son ordre dans un étang où, 
dit Marmol , il lea fit noyer, prenant plaisir à leurs postures 
et à leurs grimaces. Cette exécution atroce irrita les habi- 
tants contre les Turcs, et leur lit regretter les princes dont 
les crimes non moins révoltants avaient amené la chute. 
Le gouverneur d'Oran, sollicité par eux, envoya Martin 
d'Argote à Tlemcen, où il fut reçu par les Maures. Bar; 
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beroiisse, retiré dans le Méchouaf, ne put s'y maintenir 
feute de vivres, et s'enfuit la nuit par un passage souter- 
rain. Mais, poursuivi par les Espagnols, il sema vainement 
ses trésors par la roule pour arrêter leur course , et périt 
courageusement sur les bords du.Rio-Salado. Bouhamou , 
replacé sur le trône, se reconnut tributaire des Castil- 
lans. Son successeur refusa toute redevance. A sa mort, 
JShaireddin-Barberousse fit reconnaîlre pour roi Hamed, 
sou fils puiné, au détriment d'Abd-Allah, que Charles-Quint 
fît installer plus tard par le comte d'Alcaudète (1544|, 
gouverneur d'Oran, à la suite de deux expéditions coû- 
teuses k l'Espagne et onéreuses aux Tlemcéniens. Ces 
derniers chassèrent Abd-Allah, accueillirent Hamed elles 
Turcs , mais, ne tardant pas à se dégofltep de ces étran- 
gers, ils invoquèrent les Espagnols, qui obligèrent de 
nouveau les Turcs à évacuer la place. Hamed resta ce- 
pendant roi. Hussan, son frère, lui succéda sous les 
auspices des Turcs d'Alger. Ce prince voulut se rendre 
indépendant de cette tutelle; environné d'intrigues, il se 
sauva à Oran, où il mourut de la peste. Son fils fut 
baptisé sous le nom de Carlos,, et TIemcen resta au pou- 
voir des Turcs , malgré les efforts des scheriffs de Fez 
(1560). 110 ans après, les habitants prirent parti pour 
eux contre le bey Hussan (1670) , qui les vainquit et dé- 
truisit la ville presque entièrement, ayant reçu ordre 
d'Alger d'en finir avec ce foyer d'insurrection qu'il ne 
parvint pourtant point à éteindre tout à fait. 

En décembre 1830, l'empereur de Maroc pensa que le 
moment était venu de faire valoir ses anciennes préten- 
tions sur celle cité , et s'en empara. Les Coulouglis s'étaient 
retirés dans le Méchouar et s'y maintinrent pour les Turcs 
d'abord, et pour les Français ensuite, lorsqu'une solde 
leur eut été assuré au litre de la France. Les Marocains 
évacuèrent la ville lorsque Abd-el-Kader, vainqueur de la 



coalition des tribus, après le traité de février 1834, se 
présenta dans ses murs. Le maréchal Clauze) , après l'ex- 
pédition de Mascara , se porta sur Tlemcen , pour en ravi- 
tailler la citadelle. Il y eulra le 12 janvier 1836, nomma 
un bey, en conséquence de l'arrêté déjà pris le 8 décembre 
1835, et préleva sur les habitants de la ville , par un autre 
arrêté du 28 février, un emprunt forcé de 150,000 francs, 
qui ouvrit la porte à bien des désordres, et ne rapporta 
que 9i,000 francs. Le capitaine Cavaignac fut laissé dans 
cette citadelle avec un bataillon qui prit le nom de Ba- 
taillon de Tlemeen ,et eut à souffrir les plus grandes priva- 
tions. Le général Bugeaud ravitailla ce point en juilletl 836. 
Le traité delaTafna, du 20 mai suivant, l'ayant cédé à 
Abd-el-Kader, il fut évacué le 12 juillet 1837. L'émir le 
posséda quatre ans, et en fit sa capitale. Le 30 janvier 
1842, à la suite des événements de la guerre renouvelée, 
Tlemcen fut occupé de nouveau et n'a pas cessé de nous 
appartenir depuis. 

L'enceinte de la ville actuelle n'a pas le tiers du dévelop- 
pement des anciens remparts. Autrefois plusieurs mu- 
railles isolaient les principaux quartiers de la ville . qui 
étaient au nombre de quatre, et qui sont aujourd'hui 
confondus. Le mur d'enceinte est percé de neuf portes. 

La ville est mal percée , les rues sont étroites et tor- 
tueuses, les maisons fort basses et couvertes en terrasse. 
Au sud de la ville, il y a une citadelle de forme rec- 
tangulaire occupant une superficie de 460 mètres sur 
280 environ. 

Otle fortereEse , si célèbre dans l'histoire sous le nom 
de Mechouar, coniprend dans son enceinte une centaine 
de petites maisons occupées aujourd'hui par les troupes 
et les divers établissements militaires; on y voit encore 
une mosquée qui atteste l'ancienne splendeiu' du palais 
des rois du Gkarb (Occident). C'est là le seul reste de 
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cette splendide demeure tant vantée par les écrivains dii 
moyen âge. 

Voisine de l'empire du Maroc, dont les frontières ne 
sont qu'à quelques heures de marche ; voisine également 
du désert, qui n'en est guère plus éloigné , Tlemcen est 
l'entrepôt naturel et en quelque sorte obligé du commerce 
de toute cette partie de la province. Sa position , à tô kilo- 
mètres de la mer, augmente encore son importance, 
parce qu'elle peut écouler ses produits beaucoup plus fiici- 
lement que tes autres villes de l'intérieur. 

Tlemcen est aujourd'hui le cbef-lieu de la 5* subdivision 
militaire de la province et la résidence d'un commis- 
saire civil. La milice compte près d'un millier d'hom- 
mes. Le culte catholique a un curé et l'islamisme un 
muphtï. 

La banlieue de Tlemcen est peut^tre la plus pittoresque 
de toute l'Algérie. A l'est de la ville, on voit un bois ma- 
gnifique dont la délicieuse situation lui a valu le nom de 
bois de Boulogne. Les autres parties de la ville sont om- 
bragées par une forêt d'oliviers séculaires si épaisse, 
qu'on estime à 1,500,000 pieds le nombre de ces arbi-es , 
sur une superficie de H à 16 kilomètres. Tous les envi- 
rons de Tlemcen sont arrosés par des cours d'eau qui entre- 
tiennent, même pendant les plus fortes chaleurs, une fraî- 
cheur qui en rend le climat des plus sains. 

L'industrie indigène compte à Tlemcen plusieurs fabri- 
ques d'armes, d'ouvrages en fer, de maroquins, de tapis 
et de diverses étoffes en laine et en coton . 

L'industrie européenne y a étf^li plusieurs moulins à 
huiie, des moulins à iarine, une pépinière et plusieurs 
autres établissements assez importants. 

Tous les produits de cette importante cité sont actuel- 
lement dirigés sur le littoral et sur Oran, pour l'expor- 
tation , par une route qui n'f st malheureusement pas 
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toujours accessible aux voitures, et sur laquelle sont 
échelonnés déjà plusieurs villages et auberges. 

Oii ouvre des routes pour relier Tlemcen aux villes do 
l'intérieur. 

Dans le voisinage de Tlemcen , il y a une petite localité 
arabe dont la résidence est formellement interdite aux 
Européens; ce village, situé sur la route de l'aqueduc qui 
conduit à de magnitiques cascades que le touriste ne doit 
pas manquer d'aller visiter, ce village, disons-nous, porte 
le nom du saint marabout Smi-Boti-MiDiNB, dont le tom- 
beau est renfermé dans une belle mosquée qui a acquis 
une grande célébrité parmi les fanatiques indigènes. 

On trouve aussi dans les environs de Tlemcen le 
village de MtnsooiuH , construit dans une immense enceinte 
qui peut avoir 3 kilomètres de circuit, et au milieu de 
laquelle s'élève une haute et assez jolie tour dont la 
construction remonterait, s'il faut en croire les traditions , 
au XIH' siècle. 

L'ancienne mosquée de Mansourah, qui porte le nom 
de Sidi-Hatsan , sert aujourd'hui de umsée. Par son orne- 
mentation intérieure) ce gracieux monument était digne 
d'une pareille destination. On y remarque déjà plusieurs 
colonnes, chapiteaux, mosaïques, etc. , qu'on % découverts 
en exécutant des fouilles sur l'emplacement d'une an< 
cieone mosquée dont on reconnaissait parfaitement les 
traces. 

Le district de Tlemcen comprend encore quatre villages, 
qui sont ceux de : 

Hakata, à 11 kilomètres nord-ouest de Tlemcen, sur 
la roule de cette ville à la mer, au débouché principal de 
la vallée de la Tafna, vers le sud. 

BiiiA, à 4 kilomètres nord de Tlemcen; d'abord simple 
ferme, aujourd'hui village d'une soixantaine de maisons. 

N^RiRR, à 4 kilomètres et demi nord-est de TIem- 
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cen , duns une belle position et diins de très-bonnes condi- 
tions d'avenir. 

Seisaf, à i, kilomètres est de TIemcen , villafce composé 
d'une quarantiline de maisons, dont les babilants sont 
presque tous des anciens militaires. 

NBUOIIRS. — i«2 kil. 0. d'OrSD. 

Chef-lieu de cercle, dépendant de la subdivision de 
TIemcen, dont i) n'est éloigné que de 74 kilomètres, et 
construit à cAtc des ruines d'un village arabe nommé 
Djemmâ-Gkasaoual { la mosquée des Razzias) , qui semble 
avoir été fondé par les Maures d'Espagne, après leur ex- 
pulsion par Philippe lll. 

Ce point fut occupé en 1844, au moment de l'expédition 
contre le Maroc , et depuis ce moment il a toujours sei^i au 
ravitaillement dés troupes qui opèrent sur les frcmlières 
et dans toute la partie orientale de la province. 

A quelques kilomètres de Neuiogrs se trouve le fameux 
marabout de 5ùft-itraAnn, auquel se rattacbe un souvenir 
bien funèbre. A la suite de l'expédition du Dabra, et en 
représailie de la regrettable exécution militaire dont les 
grottes du Dahra ont été le tbéâtre , les Arabes attirèrent , 
le 22 septembre 1844, le colonel de Montagnac et 350 chas- 
seurs d'Orléans, suivis d'une soixantaine de hussards, 
dans une embuscade , à 3 kilomètres du marabout de Sidi- 
Brahim. Ces malheureux furent presque tous victimes de 
leur courage. Un monument d'une simplicité peu digne 
de la grandeur de l'héroïsme de nos vaillants soldats re- 
couvre aujourd'hui les restes des victimes de ce désastre. 

Nemours est devenu , depuis l'occupation française, un 
centre commercial d'une assez grande importance; cette 
ville reçoit tous les produits de la partie orientale de 
l'Algérie destinés pour l'exportation. 

L'administration y a créé plusieurs établissements, et 



les particuliers ont élevé quelques constructions a 
portantes pouï la localité. 



Chef-lien de cercle dépendant de la subdivision de 
Tlemcen, qui se trouve à 37 kilomètres dans le nord, et 
fondé sur l'emplacement d'un ancien fort construit par 
Abd-el-Kader. 

Le voisinage de belles forêts, le sol, les eaux et un 
marché arabe très-important invitent les culons k v^ir 
s'installer sur ce point. 



Chef-lieu de cercle dépendant également de la subdi- 
vision de TIemcen , dont il est éloigné de 58 kilomètres, 
La création de ce poste r'^monte à l'année IS'14, au mo- 
ment de la fiimeuse expédition du mai'échal Bugeaud 
contre l'empereur du Maroc. Malgré l'importance qu'il 
n'avait pas tardé à acquérir, le poste de I^lla-Maghrnia fut 
pour ainsi dire abandonné après la bataille d'Isly. 

L'insalubrité a jusqu'ici éloigné les colons de ce point, 
et cependant il n'est peut-être pas dans tonte la province 
une localité qui offre plus de ressources, l^es eaux sont 
abondantes, la terre de bonne qualité, et les forêts des en- 
virons sont si riches, qu'elles sufRraient à elles seules 
pour assurer la prospérité d'une population laborieuse. 

Des inscriptions et des restes de murailles attestent que 
Lella-Maghrnia est construit sur l'emplacement d'une an- 
cienne station du peuple-roi. 

MOSTAGANEU. - 7fl kil. E. d'Oran, 

L'hàtel de la Régence est le plus recommandable. 
Chef-lieu de la 2" subdivision militaire et résidence 
d'un sous-préfet. 
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a Mostaganem , dit M. Victor Bérard, était dans l'anti- 
quité tine agrégation de villages aommée Carttîtx , dont 
on trouve les traces moins dans les ruines qui couvrent 
les entours de la ville actuelle que dans leur emplacement 
sur les flancs d'un ravin que parcourt en serpentant VOued- 
Safra. Léon l'Africain dit que ces divers hameaux furent 
fondés par les Allemands, ce qu'il faudrait entendre d'une 
restauration de ces centres de population par les Vandales. 
Youssouf-ben-Taschefyn l'Alrooravide, bâtit au milieu de 
In ^lle le château que nous appelons la tour des Cigognes. 
Les rois de Tlemcen régnèrent longtemps à Mostaganem 
et y entretinrent une grande prospérité. Lorsqu'ils com- 
mencèrent à déchoir, le pays s'en ressentit. Sidi-Hamed- 
ben-Youssouf, de Mtlianah, voulant peindre l'esprit des 
habitants, uniquement attentifs aux jouissances grossières, 
a dit qu'ils a se bfilent de relever les talons de leurs pan- 
toufles pour courir plus vite après un bon morceau». 
Kaïreddin-Barberousse s'empara de Mostaganem en 1516; 
il en agrandit l'enceinte et la fortitia. Matamore , espèce 
de faubourg de l'autre cAté du ravin, sur la rive droite de 
l'oued Safra, fut entouré d'un mur, et bientôt 20,000 habi- 
tants jouii'ent sur ce point de tout le bien-être qu'amène 
»n grand mouvement commercial. Les Maures fugitifs 
d'Espagne vinrent y tenter de larges exploitations agri- 
coles et transplanter dans ces vallées fertiles la culture du . 
colon. 

» En 1558, le vieux comle d'AIcaudèlc parut devant 
Mostaganem, mais Hassan-Pacha, fils de Bartierousse , 
l'obligea à lever le siège. Le général chrétien se retira à 
Mazagran, situé à une lieue de là, vers le N.-O., et man- 
quant de munition, fit démolir un portail' antique en mar- 
bre qui y existait, ponr en faire quatorze boulets, et revint 
à la charge aux pieds des murs de Mostaganem. Vigou- 
reusement repousses, les Espagnols se mirent en déroute 
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et foulèrent aux pieds le corps du vieux comte, tombé de 
cheral en cherchant à s'opposer à leur fuite. L'incurie des 
che& turcs, et plus que toute autre cause funeste la pré- 
sence des milices qui entourèrent iongtemfé les be;s de 
Mazouna réfugiés dans la ville , contribuèrent à écarter les 
habitants paisibles et laborieux de ce centre industriel, 
véritablement favorisé de la nature. En 1792, le bey ayant 
repris possession d'Oran, évacué par les Espagnols, les 
habitants de Moâtaganem furent transplantés dans cette 
capitale pour la repeupler, au détriment de leiv ville 
natale. » 

En 1830, le commandement de Mostaganem ayant été 
donné au kald Ibrahim, les tribus environnant«s refusè- 
rent de reconnaître son autorité, pillèrent les récoltes et 
détruisii'ent les misons de plaisance qui ornaient les 
abords de la ville. Les combats acharnés que les Turcs 
livrèrent aux Arabes finirent par amener l'émigration 
totale de tous les Maures. En 1832, Ibrahim tenant la ville 
avec les Coulouglis, accepta une solde de la France, à la 
condition de nous conserver ce poste : il nous tint parole 
au delà même de ses engagements, car pendant bien 
longtemps il prit sur sa fortune particulière, il vendit 
même les bijoux de sa femme et de sa fille pour payer les 
troupes indigènes qu'il avait enrôlées pour le compte de la 
France. Ce n'est qu'en 1804 que le gouvernement a res- 
titué à ce vaillant et fidèle serviteur les avances qu'il avait 
faites h sa nouvelle patrie (Ij. Le 23 juillet 1833, le 
général Desmichels vint, avec la frégate la Victoire et 
1,400 hommes, occuper Matamore, et ramena les Cou- 
louglis à (Iran. Mais à peine était-il parti , qu'Abd-el-Rader 
assiégea la place et y maintint un espèce do blocus. Par 

« tSKl tvy de HoKtinrrai, donl nous iioat 
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suite du Iraité du 26 février 1834, un coneul de l'émir fut 
agréé pour résider dans la ville, qui fut conservée à la 
France par le traité de la Tafna. L'arrêté du 8 décembre 
183^ y institua un bey; celui du 8 mai 1841, en y créant 
nn commissaire civil, en fit un chef-lieu de district, et 
l'arrêté du 9 août de la ménie année créa au bey un entou- 
rage de khalifas, d'aghas, de hakems et de ka!ds. La 
délimitation du tenitoire fut fixée par l'arrêté du 18 juil- 
let 184S. 

Située sur le Irard de la mer, la ville de Moslaganem 
doit sa prospérité et son importance à sa position qui en 
fait le débouché naturel de toute la partie orientale de la 
province d'Oran. Sou port, quelque mauvais qu'il soit, est 
néanmoins très-fréquenté ; l'accès et le mouillage ne sont 
praticables que par les temps les plus calmes, et dès que 
l'un des vents du N , N.-E., N.-O., on 0. commencent à 
souffler. Tes navires sont obligés de désemparer, de se 
maintenir au large ou bipii d'aller chercher un refuge à 
Arzew ou à Alger, selon la direction du vent. 

Dans aucune localité de la province l'agriculture ne 
s'est développée avec plus d'énergie. Un grand nombre de 
colons ont exécuté des travaux agricoles qui, sous ce 
rapport , ont placé cette ville au premier rang parmi 
toutes celles de l'Algérie. 

a Dans cette ville, dit M. Jules Duval, l'essor de l'agricul- 
ture s'appuie sur un mouvement commercial fort impor- 
tant, qu'alimentent de près des marchés très-fréquentés, 
et de loin les riches plaines et vallées de l'Habra, de la 
Macta, du Sig, du Chelif, et les massifs montagneux 
qui, de ces bas-fonds, se relèvent vers Mascara et Tiaret. 
Grains, laines, peaux brutes ou préparées, fruits secs 
(figues surtout et raisins renommés), sont les principaux 
objets d'exportation : latannerie, la maroquinerie, l'orfè- 
vrerie, lasparterie, en un mot toules les industries indi- 
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gènes que l'on peut voir réunies dans une rue peuplée de 
Juirs et de Maures, soutiennent sous les Français leur an- 
tique réputation. La minoterie y constitue une industrie 
nouvelle exercée par des moulins à eau et des moulins à 
vent, qui ont jusqu'à ce jour alimenté, outre la ville, 
toutes les colonies de la circonscription. Les briqueteries, 
les fours à chaux, bordent les environs de la ville. » 

C'est cette importance commerciale et agricole qui a 
valu à Mostaganem la fondation de toutes les insUtii- 
tiooa qui caractérisent les grandes villes. Et cette impor- 
tance ne faisant que prendre chaque année un plus grand 
développement, ce n'est pas sans raison qn'Oran voit d'un 
œil jaloux, dans sa voisine, une rivale qui finira probable- 
ment par l'éclipser. 

Mostaganem est peut-être la ville de l'Algérie où on vit 
le mieux et où on s'amuse le plus ; n'est-ce pas là le meil- 
leur signe de l'aisance de ses habitants. 

La ville se divise en deux parties , séparées par le ruis- 
seau d'Aïn-Safra. Celle située sur la rive droite porte le nom 
de Matamore; elle est essentiellement militaire; on y voit 
un magnifique hôpital. La ville proprement dite se trouve 
sur la rive gauche , et comme la plupart de celles de l'Algé- 
rie , die est moitié arabe , moitié française. Cette partie est 
décorée, dans son quartier supérieur {la ville nouvelle), 
de belles et larges rues, parmi lesquelles on remarque : la 
rueBoyale, toute bordée de maisons à arcades, Xe passage 
d'Autmde, ]i Grande- Jlue, la rue de Tlemcen , la rue dn 
Faubourg, ainsi que celle de Matamore. Les places sont 
belles et spacieuses; celle de la Halle est entourée de 
maisons uniformes à arcades et galeries. En général les 
maisons particulières sont construites avec goût et élé- 
gance; quelques-unes méritent d'être dislinguées. 11 y a 
également dans cette partie de la ville plusieurs édifices 
publics , tels que église , mairie , théâtre , etc. 
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Ce délicieux ensemble de belles rues, d'élégantes mai- 
sons et de beaux édifices est dominé par des minai'els et 
des forts sur lesquels des cigognes perchent habituelle- 
ment , ce qui n'est pas sans donner à la ville un gracieux 
cachet oriental. 

Mostaganem possède une magnifique pépinière et un 
haras qui est sans contredit le plus bel établissement de ce 
genre qu'il y ait en Algérie. 

La ville arabe est comme toutes les autres, c'est-à-dire 
un ensemble de maisons qui ne sont rien moins que gra- 
cieuses , et de rues sales et tortueuses. 

La circonscription de Mostaganem comprend im grand 
nombre de villages et de colonies agricoles, dont les habi- 
tants, stimulés par l'exemple des colons de la banlieue de 
la ville, ont, à force de travaux et de persévérance, con- 
quis l'aisance; quelques-uns même, la fortune, et ceux-là 
sont encore en assez grand nombre. 

A 250 mètres environ de Mostaganem, on voit le déli- 
cieux village arabe de Tedjdid. C'est là que résident la 
plupart des négociants ou propriétaires indigènes de la 
ville , qui jouissent d'une certaine aisance. Le malin, ils 
quittent leurs charmantes villas pour aller surveiller leurs 
afTaires , et le soir, ils y reviennent dès que leur présence 
n'est plus nécessaire à Mostaganem. 

Les environs de ce ravissant séjour ont quelque chose 
de fantastique : on ne voit que bosquets , massifs de fleurs 
et de verdure, jets d'eau en marbre, et petits ruisseaux 
dont l'un forme une cascade qui fait l'admiration de tous 
les étrangers. 

VALLÉB DBS l«UtN8. - 3 kil. 401) m, de UosUgaDeiu. 

Magnifique vallée oii se trouvent des propriétés agri- 
coles d'une très-grande importance. Il y a une vingtaine 
d'années, cette vallée était couverte de jardins et de 



plantations que la guerre a détruits, mais qui, une fois 
la tranquillité revenue, n'ont pas tardé à reparaître plus 
florissants peut-être que jamais. Nos colons ont fait des 
prodiges d'ardenr et d'intelligence; ils sont parvenus en 
quelques années à rendre à la Vallée des Jardins l'ancienne 
fertilité qui lui avait valu le nom qu'elle porte. 

La route de Mascara à Mostaganem la traverse dans 
toute sa longueur ; elle est sillonnée en outre par plusieurs 
autres roules, sur les bords desquelles se sont élevés 
comme par enchantement des hameaus et des fermes ; ces 
diverses routes conduisent aux nombreux villages créés 
> dans la circonscription de Mostaganem. 

LBS LHËBËS. — i kil. E. d« HostagaDem. 

Ce village, fondé en 1846, a été ainsi nommé parce 
qu'il a été peuplé dès sa création par des militaires libérés ' 
du service. 11 est situé à L'extrémité orientale de la magni- 
fique Vallée des Jardins, sur un terrain rouge mêlé de 
sable, ce qui le rend propre surtout à L'arboriculture. Les 
colons y ont fait de magnifiques plantations d'oliviers et 
de mArïers , qui dans quelques années donneront de très- 
beaux résultats; en dehors de cette spécialité déjà très- 
lucrative, on voit sur le territoire des Libérés des cultures 
induGtridles qui font présager un bel avenir pour ce c«ntre 
de popuhition qui se trouve à cheval sur la route de 
Tûunine. 

HAZAGMN . - 4 kil, S. d« MosUgaoeEQ. 

Village de quatre-vingts maisons environ , fondé ii côté 
et sous la protection du fort dont l'héroïque valeur d'une 
poignée de Français a immortalisé le nom, et sur l'em- 
placement (l'une ville en ruine occupant le versant d'une 
colline assez roide. Lorsqu'on 1833 les Françaii;, maîtres 
de Mostaganem , établirent une garnison à Mazagran, le^ 
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habitants dis cette localité abandonnèi'ent leurs maisons. 
Le traité de la Tafna ayant été rompu, c'est contre ce 
point qu'Abd-el-Knder dirigea ses premières opérations, 
le 13 décembre 1839. Après une première attaque, le 
khalifa de l'émir, Miistaplia-Ben-Tamy, vint le 22 fé- 
vrier 1840, à la tête de plusieurs milliers d'Arabes, pour 
s'emparer du fort de Mazagran. La gai-nison de ce réduit, 
composée de 122 soldats du 1" bataillon d'Afrique, com- 
mandés par le brave capitaine Lelièvre , a tenu tète à l'en- 
nenii pendant quatre jours et quatre nuits , et repoussé 
vigoureusement plusieurs assauts. Malgré leur supériorité 
numérique, les Arabes furent forcés de se retirer. Ce glo-» 
lieux fait d'armes est consacré par une colonne monumen- 
tale élevée il y a quelques années sur le fort qui en a été 
le théâtre. 

Le situation de Mazagran est charmante et dans des 
conditions très-avantageuses pour les colons; le territoire 
est des plus fertiles; les eaux sont abondantes; le climat 
en est très sain , et une bonne route le met en communi- 
cation directe avec Mostaganem et les villages environ- 
nants. Grâce k cette heureuse situation, ce village est 
aujourd'hui au premier rang des centres de population 
de la subdivision.. Les plantations sont nombreuses et 
très -importantes; les grandes propriétés sont presque 
entièrement défrichées et donnent des produits remar- 
quables. 

Nous ne saurions trop engager le touriste t aller visiter 
quelques-unes de ces fermes; nous lui désignerons surtout 
celle de M, Combes, qui est aujourd'hui maire du village. 
Ce colon a fait faire avec ses propres ressources, et sans 
subvention aucune, des travaux vraiment remarquables 
tant sous le rapport de leur importance que sous celui de 
l'intelligence qui a présidé à leur exécution. 

Les Mazugranais réclament, dit-on, pour leur joli vil- 
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lage, le titre de Diamant de laprovincei on ne saurait le 
leur refuser, 

RiVOU. — 8 kil. 3. de Moitagauem. 

Rivoli est une des plus jolies colonies agricoles de IB-iS; 
elle est située à l'extrémité occidentale de la Vallée des 
Jardin^ sur la grande route de Mostaganem à Mascnra. 
Cette colonie, composée de soixante-dix maisons environ, 
ayant chacune un puits, est sans contredit, après Maza- 
gran, le centre agricole le plus prospère de la subdivision. 
Rivoli étant aujourd'hui un territoire civil, sa commune 
est administrée par le maire de Mazagran ; mais pendant la 
période militaire des colonies agricoles, Rivoli était le 
dief-lieu d'une direction qui comprenait Aïn-Nouissy, 
Aboukir, Si-Chérif et Bled-Touaria. 

Le voisinage de la riche plaine de l'Habra n'a pas été 
d'une faible ressource pour les colons de Rivoli , pendant 
les premières années de leur installation. Les travaux de 
défrichement, rendus pénibles et lents par l'extraction des 
palmiers nains qui couvrent tout ce territoire, n'auraient 
pas permis aux colons , malgré toute leur ardeur , de 
trouver dans leur concession des moyens suffisants d'exis- 
tence pour leur famille; la plaine de l'Habra leur fut alors 
d'un bien grand secours, ils y récollèrent pendant les 
premières années une moyenne de 35,000 quintaux de 
foin, que l'administration leur acheta. 

Maintenant les défrichements et les cultures sont très- 
avancés; les cultures industrielles se font déjà remar- 
quer; les plantations publiques ainsi que celles des 
particuliers ombragent le sol. Les colons ont suppléé h 
l'absence d'eau courante par des puits; il y en a un 
dans chacune des maisons de la ville, et dans presque 
toutes les concessions, il y a une noria qui suffit aux 
irrigations. Tous les puits ont de i à 5 mètres de pro- 



fondeur; quelques-uns même n'ont pas plus de 3 mètres. 
Parmi les colons de Kivoli , il en est quatre ou cinq sur- 
tout qui se sont distingués, et ce n'est pas sans intérêt 
qu'on visite leurs propriétés. De ce nombre, nous citerons 
principalement M. Bordas,* qui a exécuté des travaux 
considérables, et Kl. Dloii , dont la propriété est en quelque 
sorte littéralement couverte par les cultures de tabac et de 
planles industrielles : !£u,000 pieds de vignes, 500 arbres 
fruitieiï, 100 caroubiers et 200 ca/éiersj le tout d'un 
grand rapport. 

OVKÉA. - 7 kil. S.-O. de Sloslagaueni. 

Hameau composé d'une dizaine de maisons bâties sur 
la route d'Oran à Mostagaoem , entre cette dernière vUJe 
et le village de la Stidia. La construction de ce centre de 
colonisation a été déterminée par la présence sur ce terri- 
toire d'une source abondante. Grâce à elle, les colons cul- 
tivent avec succès les céréales et les légumes. 

BTIDU. — M kil. S.-O. de «oslaginem. 

Village fondé en 1846, sur la route d'Orau à Mostaga- 
nem, pour recevoir des émigranls prussiens. 

« Ce village , dit M. Jules Duval , a traversé toutes les 
phascs'des colonies naissantes, it partir de la plus dure 
misère jusqu'à l'aisance. Pendant longtemps , les familles 
ont passé les nuits à défricher pour aller le lendemain 
vendre le bois à Mostagauem, et acheter les quinze sous 
de pain qui devaient les faire vivre le jour, et elles recom- 
mcnçaient la nuit suivante jusqu'à extinction. Ainsi ont 
fait, du plus au moins ^ la presque totalité des colons 
algériens, soldats du travail, non moins dignes d'honneur 
que les soldats du combat ! L'opiniâtre persévérance des 
Prussiens de la Stidia a reçu enfin bq récompense : près* 
que tout le territoire est défriché; les céréales de toutes 
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les espèces, de belles et nombreuses plantations, de 
riches jardins entourent leurs maisons; leur bétail se mul- 
tiplie sur de vastes pâturages ; le commerce des racines et 
des bois défrichés accroît leurs revenus; munis de quel- 
ques épargnes, ils peuvent aborder les cultures spéciales 
du tabac et du coton. L'industrie naissante y est représentée 
par un moulin, une fabrique de* poterie; des colons ont 
fait également des essais de distillation, de seigles, de 
figues, de cactus et de caroubes. » 

Ne faut-il pas en effet autant, sinon même plus de cou- 
rage au colon algérien pour surmonter toutes les phases 
d'une existence si pleine de péripéties qu'au soldat fran- 
çais pour combattre l'ennemi ? Le premier n'a pas de tran- 
quillité, sa vie est une chaîne de privations et de fatigues 
aussi pénibles au moral qu'au physique, tandis que le se- 
cond , un gouvernement sage et prévoyant subvient à tous 
ses besoins , le récompense de son courage et des dangers 
qu'il court. 

Ain-NOGISSV. — K kIL S.-O. d« UtnUgaïuiii. 

Colonie agricole de 1848, située au débouché de la. route 
de Mascara, dans la plaine de l'Habra, à 68 kilomètres 
du chef-lieu de la province. Le voisinage de la plaine de 
l'Habra a été pour les habitants de cette colonie d'une 
très-grande ressource; car, de même que les colons de 
Rivoli, ils ont récolté dans cette plnine des fourrages dont 
le produit de la vente a sufTi à l'amélioration de leur poù- 
tion pendant les premiers travaux de défrichement. 

Moins heureux que les colons de Rivoli , les habitants 
d'Aïn-Nouissy ne sont pas favorisés sous le rapport de 
l'eau et de la nature du terrain. Jusqu'à présent la culture 
des céréales et l'élève des bestiaux constituent leur seule 
industrie. 
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ABOIIKIH. — 1! bil. S.-O. de MoFtaganon, 

Colonie agricole de 18i8 , créée au lieu dit les Trois 
Marabouts, sur la route de Mascara. Le territoire d'Aboiikir 
est favorable à toutes les cultures; les eaux sont assez 
abondantes pour suffire aux irrigations ; il y a même aux 
environs une chute d'eau , qui pourrait à peu de frais être 
utilisée pour un moulin. Quelques colons se sont distin- 
gués ; ils ont fait de magnitiques plantations ; il y en a un 
entre autres dont la propriété est couverte de vignes et de 
mOriers.. On remarque également des cultures de plantes 
industrielles qui donnent à leurs propriétaires de très- 
beaux résultais. 

C'est à Aboukir qu'un colon a eu l'heureuse idée de faire, 
avec les fruits du pays [ figues douces , Hgues de Barbarie 
et caroubes), une boisson devenue populaire dans toute la 
subdivision. On élève beaucoup de volaille et de bestiaux; 
un colon fait même avec la France , l'Angleterre et la 
Belgique un grand commerce de tortues. 

On ne doit pas visiter cette intéressante colonie sans 
aller voir, à très-peu de distance du village , une magni- 
fique grotte , remarquable par sa situation pittoresque et 



La colonie d'Aboutir est une des plus importantes de 
la circonscription de Mostaganem; elle compte près de 
cent maisons. 

AIK-SI CHÉRIF. — 13 kîl. S. de Moatiganou. 

Cette colonie, désignée également sous les noms de 
Si-Cherifet AsH-Cherif, par abréviation de son véritable 
nom, est située à une courte dislance de la plaine de 
l'Habra, sur un territoire couvert de pabniers nains, ce 
qui en rend le défrichement on ne peut plus pénible et 
difficile pour les c<)lons. L'absence presque totale d'eau 
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pmpèchpra ce village de prendre un grand développement. 
L'administration s'occupe bien de la construction d'un 
aqueduc pour amener au village, à travers les ravins qui 
l'entourent, l'eau d'une source située dans la gorge de 
Si-Cherif ; mais les habitants n'osent fonder là-dessus de 
grandes espérances, car ils pensent avec raison que l'eau 
de cette source ne suAira jamais à l'in'igation de leUr ter- 
ritoire. Les colons ne peuvent guère s'occuper que de la 
culture des céréales, et les résultats obtenus jusqu'à ce 
jour sont encore à peu près nuls. Quelques-uns ont bien 
fait des essais de tabac et de coton sans irrigation, mais le 
résultat n'a pas é'é assez bon pour qu'ils persistent dans 
cette voie. U y avait beaucoup plus <ie peine et de temps 
perdu que de profit. 

■LBD-TOOABU. — 17 kil. S. de UosUgan^m. 

t^tonie agricole encore à l'état naissant bien que sa 
fondation remonte à l'année 1849; ce territoire est couvert 
de palmiers nains, mais la nature du terrain étant sablon- 
neuse, son extraction est beaucoup moins facile que 
partout ailleurs. 

On trouve dans les environs de cette localité des car- 
rières d'albâtre, de pierre de taille et de plAtre suscepti- 
bles d'exploitation, 

tomme dans presque toutes les colonies naissantes , les 
colons font du charbon avec les broussailles provenant ■ 
des défrichements, et le produit de cette industrie leur 
permet d'attendre des temps meilleurs. 

Une route empierrée relie la colonie de Bled-Touaria à 
celle d'Aboukir, et par ce point elle communique avec le 
chef-lieu de la subdivision. 

TOUKINB. — S m. S.-£. de Mi»Ugaii«m. 

Colonie agricole fondée en 1848, sur la roule de Mos' 
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taganem an Chelif par Bel-Assel, tète de la route projetée 
de Mostaganem à Alger. 

Une soixantaine de familles environ habitent ce centre 
agricole, et toutes commencent à jouir des fruits des tra- 
vaux qu'elles ont exécutés pendant les premières années de 
leur installation. Le voisinage du Chelif a été d'une bien 
grande ressource pour ces colons; ils ont récolté sur ses 
bords des fourrages que l'administration leur a achetés, et 
avec l'argent qu'ils en ont retiré ils ont fait sur leurs 
concessions des plantations assez importantes. La culture 
des céréales est dominante, les culture industrielles com- 
mencent à se distinguer. Un colon a fondé une briqueterie 
dont les produits sont très-estimés ; un autre a établi un 
Tivoli fréquenté pendant la belle saison, non-seulement 
par les habitants de Tounine, mais encore par ceux des 
villages environnants; on y voit même certains jours des 
jeunes gens de Mostaganem. 

Dans la période du régime militaire , Tounine était le 
chef-lieu d'une circonscription qui comprenait ks colonies 
de Am-Sobdinar et der^ Karouba. 

AIN-BODMNAR. - Il VU. S.-E. (U U<Kl3|a[uni. 

Colonie agricole fondée en 1849, sur une colline qui 
domine la route du Chelif. 

Aïn-Boudinar est reliée à la colonie de Tounine pai' une 
route bordée , dans tout sou parcours , par les cultures des 
colons de ces deux localités. On remarque déjà sur le ter- 
ritoire de cette colonie des plantations d'arbres magnifi- 
ques et des jardins bien arrosés. Les colons s'occupent 
beaucoup des grandes cultures, ainsi que de celle des 
plantes industrielles. Les pentes des collines qui fout ^ce 
au village sont couvertes de vignes. 
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KARODBA. — 1 hit. E. de Mostagamm. 

Karoubft est peut- être de toutes les colonies agricoles 
de ltt48 celle qui est placée dans les plus mauvaises con- 
ditions. Son territoire , de mauvaise qualité , n'est guf-re 
propre qu'à la culture du seigle. Il n'y a presque point 
d'eau. 

Malgré les plantations faites parla con)pugnie des plan- 
teurs militaires, et malgré le voisinage de Mostaganem, 
avec lequel il communique par une bonne route, ce centre 
de population ne sera jamais bien florissant. 

ÏIN-TÉDBLËS. - î» kil. E. de Uoatssanem. 

Colonie agricole de 1848, à cheval sur la route de Mos- 
taganem au Ctielif et située sur un plateau d'une frrtîllté 
remarquable. 

Aïn-Tédelès estime des colonies les plus importantes de 
la province, Le village est bâti et entretenu avec beaucoup 
de luxe, ses rues sont larges et droites, bordées de trot- 
toirs et d'arbres qui donnent déjà un ombrage délicieux. 

Les colons ont faità Aïn-Tédelèsdes plantations consi- 
dérables d'arbres fruitiers d'Europe et d'Afrique; il en est 
an qui a même créé, dans un but de spéculation , une 
pépinière qui n'est pas moins remarquable que celle fondée 
par l'administration dans un magnifique ravin, au fond 
duquel conle un petit ruisseau dont les eaux ne tarissent 
jamais. 

Plus de 1,500 bectares sont déjà complètement défri- 
chés et ensemencés, la grande culture et la culture des 
pituites industrielles réussissent également trës-bi«t, et 
donnent aujourd'hui à la population de ce centre agricole 
une aisance qui atteindra bientôt des proportions voisines 
de la fortune. 

Bien que la nature ait doté le territoire d'Aïn-Tédelès 
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d'une quanlité d'eau suffisBnIe pour les besoins de la popu- 
lation et pour les irtigations , il est question d'établir sur 
le Chélifun barrage qui accroUra encore la fertilité du sol. 
Sous le régime mililaii-e, Aïn-Tédelès était le dief-lieu 
d'une circonscription t|uî comprenait les colonies de Soiik- 
et-Milou et du Pml-du-ChéUf. 

SOtK-EL-MITOO. 

Colonie agricole de 1848, bAtie sur les collines qui se 
terminent en face du Ctiélif (rive gauche) vers lequel on 
descend par un magnifique ravin qui offre un des sites les 
, plus remarquables de la contrée. Une source qui s'échappe 
avec abondance des flancs du rocher de ce ravin forme de 
délicieuses cascades et met en mouvement un moulin à 
deux tournants. Ces eaux arrosent en outre'à travers la 
ravin des jardins remarquables par leur fertilité. 

Deux pépinières, l'une publique, l'autre particulière, 
fournissent à la colonie des arbres de toutes sortes. Jusqu'à 
présent on ne voit guère dans les concessions des colons 
que des arbres fruitiers, parmi lesquels il faut citer les 
pêchers, dont les fruits ont acquis aujourd'hui une réputa- 
tion européenne. La grande culture et la culture des cé- 
réales sont exploitées sur une grande échelle, mais c'est 
la culture des plantes industrielles et de luxe qui domine ; 
les fleurs même sont l'objet de grandes spéculations. 

L'administration vient de convertir en pravie un vaste 
marais situé dans la partie inférieure du village; par ce 
moyen, les colons récolteront cette année, à leur porte, 
les foins qu'ils étaient obligés auparavant d'aller chercher 
sur la rive opposée du Chélif; ils pourront également s'y 
livrer à l'élève des bestiaux. 

Favorisée par un concours rare d'heurauses circon- 
stances , dont elle a su tirer parti par le travail , la popu- 
lation de Souk-el-Mitou a acquis une aisance voisine de la 
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rortimc. Elle réclame aujoui'd'hiii pour sa colonie le titre 
de Heine des colonies agficoles. 

L'emplacement sur lequel est construit le village de 
Souk-el-Milou , a dû élre occupé dans l'antiquité par une 
colonie romaine; c'est du moins ce qu'accusent les ruines 
d'un fort , et les traditions des indigènes. Depuis la domi- 
nation des Turcs , il y a en cet endroit un marché consi- 
dérable; c'est là qu'une fois par semaine se donnent 
rendez-vous les négociants de Mostaganeni et des villages 
voisins, ainsi que les Arabes du Chélif. 

PO;VT-DII.CHËUP. - în kil, E. de Mostagan™, 

Colonie agricole ^instruite en 184â , sur la rive gauche 
du Chélif. Elle tire son nom d'un pont qui avait été con- 
struit sur ce fleuve par des Espagnols captifs des Turcs , 
et qui a élé rebâti depuis l'occupation française avec 
le concours des Arabes. Les savants prétendent que cette 
colonie est située sur l'emplacement du Qutza miinici- 
pivm. 

Les maisons construites pour recevoir des colons pari- 
siens, n'ont seni jusqu'à présent qu'aux transportés poli~ 
tiques de 1853. Ceux-ci partis, elles sont restées libres. 
On s'eslbienproposédales peupler d'Arabes, mais comme 
on exige d'eux des conditions de stabilité auxquelles ils ne 
sont pas habitués, ils ne peuvent se décider à répondre 
favorablement aux voeux de l'administration. 

En attendant, ces maisons commencent à tomber en 
ruines. 

AmU-mOSSA. — W kll. S.-E. emiKiD de MosUeaDem. 

Poste militaire situé au milieu des montagnes et pour 
surveiller les mouvements des tribus de l'Ouarensenis. La 
position de ce poste, sur un territoire fertile, appela l'at- 
tenliou des colons, mais jusqu'à présent sa fonction est 
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purement stratégique. Il faut espérer qu'il n'en sera pas 
longtemps ainsi, car on ne saurait priver la colonisation 
d'un jalon si précieux. 



HAMEAUX ARABES DE LA SUBDIVISION. 

Depuis quelques années on a vu s'élever dans la subdi- 
vision de Mostaganem un grand nombre de fermes on 
plutôt de hameaux construits par les Aral>es, enclavés 
pour ainsi dire en territoire civil nu milieu des colonies 
agricoles créés en 184S et 1849. En concédant aux Arabes 
un lot de terrain , l'administration a exigé d'eux , dans des 
proportions en rapport avec leurs mœurs et 10111% for- 
tunes, bien entendu, ce qu'elle exige des colons euro- 
péens qui manifestent au gouvernement l'intention de se 
fixer en Algérie. C'est Ifi un puissant moyen do colonisa- 
tion et de civilisation en même temps. Les Arabes, ainsi 
placés au milieu des colons européens, les imitent en tout, 
aussi bien dans les défrichements, les plantations et les 
irrigations que dans les constniclions. 

Ces hameaux Êont nombreux; ils portent pour la |ilu- 
part le nom du territoire sur lequel ils sont consiruils; 
mais jusqu'à présent ils sont si peu importants que leurs 
noms nous échappent. 



Hbl-BBlrABBËS. - 81 lil. S. d'Onn. 

Chef-lieu de la 3' subdivision militaire de la province 
d'Oran, situé sur la route de TIemcen è Mascara, h ('gale 
distance de ces deux villes et d'Oran. 
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Sidi-bel-Abbès est une ville entiènraent fiançiiise. En 
J843, il n'y avait encore sur son emplacement qu'une 
redoute qui avait été construite pour protéger la route 
centrale de la province et pour surveiller les inouvenients 
des tribus voisines; aujourd'hui, c'est une ville de second 
ordre , qui n'a à envier à ses rivales que les institulions 
civiles. 

La ville, bâlie sur les plans de M. Prudhon, oliicier 
supérieur du génie, est partagée en deux quartiers bien 
distincts; et évidemment comme presque partout en 
Algérie, cette division a été faite pour séparer le quartier 
militaire du quartier civil. 

En France , en Europe même , toute ville de guerre ren- 
fenne dans son enceinte un arsenal, des casernes, des 
hôpitaux, des magasins pour les subsistancs militaires; 
mais tous ces établissements sont, par mesure de prudence, 
dispersés dans la*ville et coiistruils au uiilieu des maisons 
particulières. Si l'Arabe était un ennenji plus redoutable, 
s'il avait en son pouvoir les moyens de faire le siège en 
règle d'une ville algérienne, d'une ville moderne bien 
entendu, les assiégés ne tarderaient pas à être forcés de 
capituler. En effet, tous les établissements militaires, y 
compris l'arsenal, étant réunis et ne formant qu'un seul 
groupe isolé du reste de la ville, il est certain que tous les 
efforts de l'ennemi seraient dirigés contre cette partie; et, 
ces constructions n'ofTi-ant pas toujours les conditions de 
solidité voulues pour résister aux boulets et encore moins 
aux bombes, il est évident qu'elles ne pourraient réâster 
longtemps à un bombardement. En quelques heures, le 
quartier mihiaire ne serait plus qu'un monceau de cen- 
dres, et alors on serait bien ol>ligé de se rendre k discrétion. 

Heureusement pour beaucoup de villes algériennes que 
les Arabes tic sont pas il craindre, surtout en matière de 
siège* 
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Revenons à Sidi-Bel-Abbès. GeUc ville, avons-nous dit, 
est entièrement moderne et conslriiite sur les plans de 
M. Prudhon. Le quartier militaire présente un ensemble 
de vastes et beaux bâtiments , et le quartier civil rappelle 
les villes modernes de France, tant par l'élégance des 
maisons qui se sont élevées comme par enchantement, 
que par la régularité de ses rues, qui sont larges, droites , 
bien alignées, bordées de trottoirs et d'arbres, et conli- 
nuellement rafraîchies par l'eau des nombreuses fontaines 
qui décorent les places. 

Quatreportes, orientées sur les quatre points cardinaux, 
ouvrent au nord, sur la route d'0r8n;à l'est, sur la route 
de Mascara; au sud, sur celle de Daïa et du Sahara; et à 
l'ouest, sur celle de TIemcen. Ces routes , sauf celle 
d'Oran , sont malheureusement encore bien imparfaites. 

Au sud , sous les murs de la ville , la légion étrangère 
avait établi une ferme militaire, qui est devenue aujour- 
d'hui une magnifique pépinière, avec un parc qui fait 
l'admiration des tourisles. Sur les autres côtés de la ville, 
on voit de belles propriétés parlicultères, sur lesquelles il 
y a des plantations assez considérables d'arbres fruitiers 
et de luxe. Cette enceinte de pépinières et de jardins, 
jointe aux bordures des rues de l'inférieur, donnent de 
loin à Sidi-Bel-Abbès l'aspect d'une ville perdue dans 
une corbeille de verdure. 

Comme position militaire, Sidi-Bel-Abbès couvre Oran 
et surveille les populations du sud, de l'est et de l'ouest 
delà province. Comme fonction civile, Sidi-Bel-Abbès est 
le centre de la colonisation du vaste bassin de la Mekem 
et l'entrepôt commercial de Ions les centres de population 
qui ne tarderont pas à le couvrir. Dans l'avenir, Sidi-Dcl- 
Abbès pourrait même devenir le principal marché d'ap- 
provisionnement pour l'exportation par les ports d'Oran, 
Arzew et même de Mostagaitem. 

i,<„ ,,,.■■ ,,Goo<^lc 
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Sidi-Bel-Abbès, mieux encore que Blidah dans la pro- 
vince 4' Alger, est appelé à devenir la capitale civile et 
militaire de la province de l'Ouest. 

Aujourd'hui Sidi-Bel-Abbès est, après Mostaganem, 
la ville la plus Importante de la province, et cependant 
l'autorité civile est encore entre les mains d'un ollicier de 
l'armée. La population réclame une administration muni- 
cipale ; on ne tardera probablement pas à la lui accorder. 

Nous avons bien souvent, dans le cours de cetouvrage , 
attaqué le système des créations militaires en Algérie , 
et cbercbé à en signaler les erreurs aussi bien que les 
abus ; mais nous serions certainement taxés departialité si 
nous ne disions pas que Sidi-Bel-Abbès fait exception. 
Cette localité a été assez heureuse pour rencontrer dans 
tous ses commandants milit^res des administrateurs civils 
pleins de tact et d'impartialité. 

AÎN'TBHOIIGHBN. - 70 kil. S.-O. d'Oraa. 

Hameau d'une douzaine de maisons , situé sur la roule 
d'Oran à Tlemcen, à proximité de la ville de Sidi-Bel- 
Abbès de laquelle il dépend, et sur l'emplacement d'un 
ancien camp. 

L'heureuse situation de ce centre de population sur une 
route ti'ès-fréquentée , l'excellente qualité du terrain, le 
voisinage d'une forêt susceptible d'exploitation et les 
abondantes ressources qu'offre le sol en matériaux de 
construction, promettent aux habitants d'Aïn-Temouchen 
un brillant avenir. 

Déjà un chef arabe a donné à nos colons l'exemple du 
travail; il a construit, aux environs du hameau, une 
belle maison avec un moulin à vent, et fait exécuter 
d&<i défrichemenis et des plantations assez considérables. 
Après lui, un coton européen a profité d'un ruisseau pour 
établir un moulin à eau. Tels sont après trois années 

ALCÉRIÏ. 15 
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d'existence les éléments de prospérité de ce centre de 
population. 

Une fois par semaine (le jeudi), les Arabes tiennent à 
Ain-Temouchen un marché très-fréquenté. 

Les Romains avaient, dans l'antiquité, fondé en cet 
endroit la colonie de Timici, dont le nom se retrouve 
presque dans celui de Temouchm , que les Arabes ont 
donné au territoire. 



En 18B3, il n'y avait encore à Frcnda que quatre ou 
cinq colons, et nous ignorons si aujourd'hui il y en a 
beaucoup plus. Ce centre agricole ne deviendra jamais 
bien important, car il est placé dans de bien mauvaises 
conditions. Non-seulement il est privé d'eau et de bois, 
mais encore il reçoit les exhalaisons miasmatiques du 
Samo, ce qui en rend le climat on ne peut plus malsain, 

DAU. - ISÎ liil. s. d'Or»!!. 

<ïef-liea de cercle dépendant de la subdivision de Sidi- 
Bel'Abbè3,et&ituédans un paysferlile,boisé et bien arrosé. 

Occupéau commencement de 1843, pour servir d'avant- 
pOBte militaire, Daïa n'a pas tardé à être envahi par un 
assez grand nombre de ces industriels, qui en Afrique ont 
toujours été les pionniers de la colonisation. D'abord, caba- 
retiers, cafetiers> débitants de vin ou de tabac, ils finis- 
sent toujours par demander une petite concession , et ne 
pouvant consacrer leur temps à deux occupations si diffé- 
rentes, le commerce du détail et le travail des champs, la 
plupart finissent toujours par renoncer au premier, et de- 
venir ainsi des colons sérieux-. Les bénéfices réalisés dans 
le commerce sont employés à la construction d'une petite 
hiaison et aux défrichements, et au bout de deux ou trois 
unnéesj ils commencent à respirer l'aisance et le fwnheur. 
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C'est ainsi qu'ont fait presque tons les habitants de Daia, 
Aujourd'hui , ils réclament à grands cris une route qui les 
mette en communication directe avec Sidi-Bel-Abbès , alîn 
de pouvoir porter leurs récoltes sur les marchés de cette 
ville. 

SIDI-L&BBSEDJ. - lliï kil. S.-O. d'Orui. 

Hameau encore à l'état croissant , situé sur la route de 
Tlemcen, sur un territoire de mauvaise qualité et presque 
complètement dépourvu d'eau. Il n'y a qu'un puits, et 
encore il est très-profond et l'eau en est saumâtre. 

Nous doutons que ce centre de population prenne ja- 
mais un plus grand développement. 



Centre de population de création toute récente , mais . 
appelé à un grand avenir par sa position sur la route rec- 
tifiée d'Oran , et au milieu de terres fertiles arrosées par 
d'anciens barrages arabes. Déjà plusieurs fermes se sont 
élevées sur son territoire , et les propriétaires oat exécuté 
des plantations et des défrichements assez considérables. 

Sidi-Brahim dépend de la subdivision de Sidi-Bel-Abbès. 



La route de Sidi-Bel-Abbès au TIelat est parsemée de 
fermes et d'auberges, qui sont autant de stations pour les 
voyageurs. 

Ces maisons isolées, jetées çk et là au milieu d'un (er^ 
ritoire fertile, sont autant de jalons pour la colonisation. 
Déjà sur trois points différents de cette route, aux Thgh- 
BLBs, aux LAUHiEns-RosBS et aux Oulbd-Ali, on voit les 
colons se livrer avec ardeur aux travaux de défiichemenls. 
Des plantations d'arbres ont été faites avec intelligence , 
et autour des habitations ils se livrent même à la culture 
des céréales et de quelques plates industrielles. 
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Aux Ouled-Alij ua colon a utilisé un cours d'eau assez 
rapide qui se jette dans la Mékera, pour construire un 
moulin. Les défrichements effectués pendant ces dernières 
années tout le long de cette belle route, permettront bien- 
tdt aux colons de récolter une quantité de blé assez consi- 
dérable pour alimenter le moulin des Ouled-Âli. 

Aux Trembles, on a jeté sur la Mékera un pont pour 
faciliter la circulation des voitures sur la route de Sidi-Bel- 
Abbès au TIelat. 

La ferme-auberge , dite des Lauriers-roses, comprend 
une maison d'babilatioR'autour de laquelle le propriétaire 
a fait quelques plantations et des défrichements pour la 
culture des céréales. 

Tous ces centres de population sont appelés à jouer 
dans quelques années un beau rôle dans l'histoire de la 
colonisation. 

Il y a bien encore dans la province d'Oran, ime foule 
de fermes, hameaux ou villages de création naissante, 
dont nous n'avons pas parlé ; mais ils sont pour le mo- 
ment encore si peu importants que leurs noms nous 
échappent; nous réservons leur description pour une pro- 
chaine édition. 

C'est dans la province d'Oran que les Arabes se sont le 
mieux façonnés à la colonisation européenne. Il en est un 
grand nombre dans chaque subdivision , qui ont exécuté , 
sous la direction des agents du gouvernement , desutravaux 
de construction, de défrichement, des cultures et des 
plantations d'arbres, qui mériteraient à plusieurs titres 
d'être mentionnés dans cet itinéraire ; mais les documents 
officiels ne fournissent encore à leur égard aucun rensei- 
gnement; et si nous en connaissons l'existence, ce n'est 
que par les rapports des personnes qui ont été à môme de 
les voir. 

, Fin DB L'iTlNiHAiHE. 
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RÉSUMÉ 



L'HISTOIRE m GUERRES D'ArRIOliE. 



Plusleun onvrage* relatifs à l'Algérie ont donné tat les molits qui 
ont pouisé la France à Taire c«tte conquf le, des détails trèe-lnexacls. 
Nous rappellerons Ici les principales circonetances qui ont [D*cé le 
gouvernement de Charles X de rompre avec la régence d'Alger, et 
qui ont déterminé ensuite l'envoi d'une eipédillon sur les cotes 
d'Afrique. 

La France avait recouvré, en 1B11, les établissements qu'elle pos- 
sédait depuis quatre siècles sur la câte d'Afrique (i). La siluatlao 
avantageuse de ces possessions, leur richesse en grains, beeliaux, 
laines , cire, miel , etc., les racilités qu'elles offraient pour répandre 
nos marchandises dans l'inlérieur de l'Afrique, et l'abondancn des 
produltsde la pécbedu corail sur cette cMe,avnienl procuré de grands 
■tantages aux compagnies qui les exploitaient avant la révolu- 
tion de nm. Mais, depuis 1817, l'instabilité de nos relations avec 
la régeni'e d'Alger, leur caractère mal assuré et précaire -, enrm le 
dessein hautement avoué par le dey de nous dépouiller de nos do- 
maines sur le sol de l'Afrique, ont empêché les négociants frani^is 
d'y retourner et d'y former des établiseemcnls qui ne pouvaient sub- 
sisler sans être soutenue par la confiance. Cet élat de clioses doit 
être considéré comme un des premiers griefs de la France contre 
Alger, puisque les mauvaises dispositions du dey contrihuaient d'une 
manière directe à empêcher une ancienne possession française de re- 
prendre la valeur qu'elle avait eue si longtemps pour la France. 

Dans l'audience où le dey insulta notre consul , il lui déclara pu- 
bliquement ■ qu'il ne voulait plus permettre qu'il y eût un seul 
■ canon fran<^is sur le teriltoire d'Alger, et qu'il ne nous y recoD- 
> naissait plus que les droits généraux dont Jouissaient les autres 
• nations. • Ce sont les propres expressions qu'il employa, et on 
verra tout 1 l'heure qu'il fit aussitùt après raser les torts appartenant 



(1) L'éUbliu^meat des Frau^aiB >qt U cùle d'Afriqua nmonle à l'aiinée I4»J; 
ils icqniimt des Anbn , à celte époque , mayeanint cntaiim redevaacn , une 
étendue de c^eft qjK l'on dËiîigiiiit tuas le Dom de conceafiom ^Afrique. Les 
drriit£ de propriélé avaienl été icconans par pinsienrs mluns, el nomméinetit par 
Eélim I", en lôlS, et par .Icbuiel, sa ISBl. Le d«y qni régnait i Alger, ta ItU, 
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à la France et détruire les ëlablissemenlg de commerce fondés bous 
leur protection. 

A la possession d'un lertlloire assez considérable se Joignait, pour 
la France, le privilège exclusif de la pèche du corail sut une étendue 
d'environ soixante lieiiea de côtes . droit éijalenient reconnu par les 
traités avec la Porte et avec lo régence d'Alger. Ces traités stipulaient 
que la France payerait pour ce privilège une redevance aunnelle 
qui, ùiée originairement i 17,000 (t., avait été portée & Ë0,000 fr, 
lorsque ce privilège tut rendu en 1S17. Mais deux ans étaient A 
peine écoulés, que le dey déclara Inopinément à la France qu'elle 
avait it choisir entre renoncer au privilège , ou lui payer annuelle- 
ment 300,000 fr. L'intérêt du commerce fit conRCntlr le gouverne- 
ment i cette augmentation de charges; et cependant, malgré l'exac- 
titude avec laquelle la France acquitta ce droit , le dey Ht publier en 
I82Ë un manifeste qui permettait i toutes les nations la pèche du 
corail sur les côtes de la régence d'Alger, mesure qui nous privait d'un 
privilège dont le dey voulait cependant continuer k recevoir le prix. 

A ces griefs généraux se Joignent une foule d'ofTenecs particulières ; 
nous ne parlerons ici que des principales et de celles qui sont posté- 
rieures à la restauration. 

En 1814, le dey intima au consul général, M. Dubois-ThalnTlIle, 
l'ordre d'arrêter déOnltlvemeut les comptes de plusieurs sujets algé- 
riens, créanciers de la France ; et comme le cnnsu) représentait qu'il 
ne pouvait le Taire sans y être autorisé par son gouvernement, le dey 
le renvoya immédiatement d'Aiger. Les événements des cent jours 
forcèrent la France & dissimuler cet outrage, et un nouveau ctoisul 
fut envoyé en IBIG; maie le dey ne consentit à l'admettre que 
moyennant le payement préalable d'une somme de 100,000 fr. à titre 
de présen't gratuit. 

En I8IB, le brick français le Fortuné fut attaqué et pillé par les 
habitants du terriloire de Bone, sans que l'on pût obtenir du dey 
aucune réparation. 

En 1810, le dey répondit i la sommation collective de l'amiral 
fram^is Jurien et de l'amiral anglais Freemantle, qui venaient, par 
suite des résolutions arrêtées au congrès d'Aix-la-Chapelle , l'inviter 
à renoncer A la piraterie, qu'il prétendait se réserver le droit de 
mettre en esclavage les sujets de toutes les puissances qui n'auraient 
pas de traité avec lui, et qui n'entretiendraient pas dans ses Etats 
de consuls par les mains de qui des redevances ou tributs lui seraient 
payés. 

En IS2&, malgré la teneur expresse des traités et sous prétexte de 
contrebande, le dey lit forcer et visiter la maison de l'agent consu- 
laire frani^ls â Bone. Le résultat de cette visite prouva la fausseté 
de l'accusation , et cependant le dey ne nous donna aucune satisfac- 
tion de celte olTense. 

Les droits qui doivent être perçus pour nos marchandises dans les 
ports de ta régence, sont déterminés par des traités; en i82â, le dey 
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exigea aAilrairement de no» négociante à Bone dei droits beaucoup 
au-dessus de ce t^irif, 

A l'eiemple de ce que d'autres grandes pulseancee avaient fait 
pour ptuiieurs Etais, la France accorda, en I82b, sa proleetlon au 
paTillou romain. Les de^e d'Alger et de Tripoli et le bey de Tunis 
reconnurent succeeslvement que cette mesure était justiflée par lei 
rapports qui nous unissent au chef de notre religion , et ils s'enga- 
gèrent solennellement à respecter, à l'égal du nfitre, le pavillon ro- 
main. Mais dlX'liuit mois après avoir souscrit à cet engagement, lo 
dey d'Alger Ht arrêter et conâequer deux, bâtiments romains. Le prix 
de ces navires et de leur cbargement lut partagé entre le dey et les 
corsaires capteurs, et nos réclamations ne purent obtenir que la mise 
en liberté des équipages. 

Les violations de nos traités devinrent de plus en plus Iréquentes 
dans les années ItîS et ISST, l'audace du dey s'accroisaant par l'im- 
punité. On le vit alors refuser positivement de reconnaître nos capi- 
tulations avec la Porte. Ce Tut aussi à cette époque que les Algériens 
commencèrent Û eiiger des capitaines de nos navires marchanda 
qu'ils rencontraient en mer de venir sur leur bord pour la vériSca- 
tton de leurs expéditions, ce qui était directement contraire à nod 
traités de 1119 : il arriva que tandis que le capitaine dn bâtiment 
français fa Concepiion faisait véri&er ses papiers à bord d'un arme- 
ment algérien, son propre navire reçut la visite d'hommes détachés 
par le corsaire, qui enlevèrent des caisses, de l'argent, et tes autres 
objets qu'ils trouvèrent à leur convenance. 

Hais indépendamment de ces grieFs multipliés, l'insolence et la 
mauvaise Toi du dey, dans Valfaite desJuifsaigénensBacriet Bnsnach 
ne laissèrent bieni^t plus à S. M. Cbarles X d'autre parti a prendre 
que celui auquel elle s'est déterminée en déclarant la guerre à cette 
régence. Des fournitures faites sous le consulat et l'empire avaient 
constitué les sieurs Bacri et Busnsch créanciers sur le trésor d'une 
somme qui n'était point liquidée à l'époque de la restauration. Une 
transaction passée entre les commissaires du roi et le fondé de pou- 
voir des intéressés le 2i octobre 1819, et approuvée par le roi de 
France et par le dey d'Alger, régla détlnitlvement cette créance à 
1 millions, qui durent être payés par douzièmes i compter du 
1" mars ISïO. Hais II tut expressément ttipulé (art. 4) qne les sujets 
français qui auraient eux-mêmes des réclamations à faire valoir 
contre les sieurs Bacri et Busnacli, pourraient mettre opposition au 
payement , et qu'une somme égale au montant de leurs réi;lamations 
serait tenue en réserve jnaqu'i ce que les tribunaux fran^ls eussent 
prononcé sur le mérite de leurs litres de créance. 

Conformément à cette disposition, les sujets f rancis furent Invités 
à produire leurs réclamations, et la somme s'en étant élevée à en- 
viron !,SOO,000 fr.,1e trésor royal paya aux sieurs Bacri et Busnach 
4,a00,000 fr. qui restaient sur le total du montant reconnu de la dette, 
et il versa l'autre partie & la caisse des dépôts et consignations. 
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Celte mesure n'éloitque retfculion llllërale de la «mnenllon du 
58 oclobre. Mois le dey ne tarda pas à pwUndre que les tribanaux 
rranQais ne {ugeaient pas assez vite , qu'il fallait que le gouvernement 
Intervint pour hâter leur action , et enfin que le ttésor royal devait 
lui remelire à lui-même la somme contestée , ajoutant que Ica sujets 
frBn:;als viendraient ensuite k Alger pour faire valoir devant lui leurs 
réclamations. 

De telles prélentlone «talent contraires à la convention du !B oc- 
tobre : eltee l'Étaient aussi à la dignité du gouvernement tran(;als, 
qui n'aurait pas pu même y consentir sans dépasser «es pouvoirs, 
puisqu'il n'était pas maître d'Intervenir dans des débats judiciaires, 
. et de transférer à d'autres l'eiamen de causes dont les tribunaux 
étaient seuls désormais appelés i connaître. Ces explications furent 
données â diverses reprises au chef de la régence qnl n'en tint aucun 
compte, et qui persista i demander, comme condition du maintien 
de ses relations avec la France , le payement immédiat de la somma 
entière de 7 millions. Dans une lettre qu'il adressa lui-même au 
minUtre des alTaires étrangères, cette alternative était posée d'une 
manière ai hautaine que H. le baron de Damas ne crut pas devoir y 
répondre directement, et qu'il se borna à transmettre un nouvel 
exposé de l'airaire au consul général du roi à Alger, en lui prescrivant 
de s'en expUquer verbalement avec le dey. H. Deval n'avait pas 
encore re^u cette lettre quand il se présenta, suivant l'usage, au 
palais du dey, la veille des fêtes musulmanes. Ce prince ayant de- 
mandé uu consul général s'il n'était pas chaîné de lui remelire une 
réponse à sa lettre, et celui cl ayant répondu négativement, il porta 
subitement ik H Deval plusieurs coups d'un chasse-moucbe qu'il 
tenait i la main, en lui ordonnant de sortir de sa présence. 

Après un tel excès, commis publiquement sur le représentant de 
la France, te gouvernement Trançals ne pouvait plus prendre conseil 
que de sa dignité olTensée. Cet outrage comblait la mesure des pro- 
«védés injurieux de la régence. Tout rapport était devenu impossible 
entre la France et elle; avant qu'une réparation éclatante n'eût vengé 
riionueur national. H. le baron de Damas prescrivit au consul gé- 
néral de la demander, ou d'abandonner immédiatement Alger, Cette 
réparation fut refusée , et M. Deval avait à peine quitlé la ville que . 
le dey envoya l'ordre au bey de Constantine de détruire par le fer et 
le feu les établissements françalsi cet ordre fut promptement exécuté, 
et le fort de Lacalle fut ruiné de fond en comble. 

Charles X envoya devant Alger une division de vaisseaux, avec 
ordre de maintenir un blocus rigoureux. Les résultats de cette me- 
sure, prolongée pendant trois ans, n'ont pas répondu , malgré le zèle 
et le courage de nos marins, aux espérances qu'elle avait fait conce- 
voir : le blocus a cuùlê à la France plus de 20 millions, sans avoir 
causé à l'ennemi un dommage assez réel pour \t déterminer ù nous 
donner les satisfactions convenables et à nous demander la paix. 
Il Importait ii la dignité de la France et aux intérêts des sujets 
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^an^ls engagée dans des transaclions commerdales avec le notd de 
l'ATrique, et dont les bâtiments étaient eaus ceese menacés par les 
eoTuAte» de la régence d'Alger, que l'on adoptât un aystème nouveau, 
plus éiiei^lque et plue décisif; néainnoins le gouvernement français, 
voulant ne perler la guerre but le territoire algérien que lOTsqu'elle 
serait reconnue inévitable , se détermina à foire encere une tentative 
auprès du dey. Dans le courant de juillet 1829, H. le capitaine de 
vaisseau de la Bretonnière fut envoyé à Alger, avec ordre d'entamer 
une négociation, si la régence paraissait disposée k taire droit à noa 
justes griefs. Cette tentative, qui faisait ei noblement ressortir la 
modération de la France, écliouB contre l'opiniâtreté du dey, et no 
dernier outrage à notre pavillon, une dernière violation des droits les 
plus sacrés ebez tous les peuples, vint mettre le comble aux attentats 
de la régence , et rendre désormais toute conciliBlion incompatible 
avec l'bonneur nalionat. Au moment oil U, de la Bretonnière sortait 
du port d'Alger, une décharge générale de toutes les batteries voisines 
fut faite sur le bâtiment parlementaire, qui fut atteint par SO boulets. 
Le feu ne cessa que lorsque le vaisseau se trouva entièrement bors 
de portée. 

Tel estreiposisuccJDct des griefs dont Charles X a tiré vengeance: 
violation des principes du droit des gène; infraction anx traités et 
aux conventions ; eiaclions arbitraires ; prétentions insolentes oppo- 
sées aux lois françaises et préjudiciables aux droits des sujets tran- 
çaU ; pillage de nos bfilimente ; violation du domicile de nos agents 
diplomatiques ; insulte publique faite A notre consul ; attaque dirigée 
contre le pavillon paTlementaire ; le dey semblait avoir tout épuisé 
pour rendre la guerre inévitable et pour animer le courage des soldais 
français, auxquels était réservée la noble mieslon de venger la dignité 
de la France et de délivrer l'Europe entière du triple fléau que les 
puissancre chrétiennes ont endure trop longtemps : l'esclavage de 
leurs sujets, les tributs que le dey exigeait d'elles, et la piraterie, qui 
âlait toute sécurité aux cales de la Méditerranée (1). 

Nous ne saurions terminer ce rapide aperçu sans donner une énu- 
mératlon des tributs que les puiseances chrétiennes payaient au dey 
d'Alger avant la cenquéte. 

Le royaume des Deux-SicUes payait an- 
nuellement un tribut de - . . . !i,000 piastres fortes 

et était tenu en outre de foire des préeenla 

consulaires pour une valeur de îO.OOO • • 

A reporter. 44,000 piastres fortes 

( I ) L'emperanr Kapolton 1" a'iil eu la peosËe de (aire la tominf te de l'Algérie, 
lyiprèii nne clauK Becitudu Uailé deTilsit, il était couvean eoEre Nipoléon et le 
ciai Nicolas, que la Friace a'eniparerait des iUU baibaresqneg , et qu'elle donne' 
rait ce territoire eu apaos/^e ani rois dépKswdéi de i'Europ. 
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Report 44,000 piBïtng fortes 

La ToMane , par suite d'un traité conclu 
en IS!3, n'était soumise à aucun tribut, 
mais A un prâseut consulaire de 2S,000 • ■ 

LaSardalgne, grâce fi la médiation de l'An- 
gleterre, élalt exempte de tout trlbutj mais 
à cliaque changement de consul elle payait 
&0,000 piastres fortes. Pendant les dit der- 
Bières années il y a eu quatre consuls,ce qui 
[H>Tte sa redevance à une somme annuelle de. 30,000 • > 

Le Portugal avait conclu un traité buï 
mêmes conditione que la Sicile, soit St.OOO 
piastres fortes comme tribut, et !0,000 A 
titre de présents, ensemble. 41,000 • ■ 

L'Espagne n'était soumise à aucun tribut, 
mais A chaque changement de consul elle 
donnait au de; un présent de 20,000 piastres 
fortes. Dans les dix dernières années 11 y a eu 
trois consuls, soit 60,000 piastres fortes , ce 
qui porte la redevance annuelle A 6,000 • • 

L'Angleterre , malgré les conditions dictées 
sous le canon de lord Eimouth, payait un 
présentconiutaire, estimé par an A 3,000 > ■ 

Il en était de même pour les Ëtats-Unis. . 3,000 ^ • 

Le Hanovre et la Brème ont payé pendant 
les dix dernières années des présents consu- 
laires, estimés par an A 10,000 • ■ 

La Suède et le Danemark payaient annuel- 
lement un tribut, consistant en muniticns 
de mer et matériaux de guerre, pour une 

valeur approximative de 4,000 > ■ 

Ensemble les puissances chrétiennes, 

la France exceptée , payaient au dey d'AI- i-^ 

ger un tribut annuel de 169,000 piastres fortes.- 

Soit BSS,600 francs. 

Outre cela ces Ëtats payaient à la rénovation ^es traités , c'est-A- 
dire de dix en dix années , un présent de i,ooo piastres fortes ; de 
plus, leurs consuls en entrant en fonctions étalent obligés de faire 
des cadean\ au dey. 

Il faut remarquer encore que 1» gouvernement algérien, pour se 
dédommager des concessions qu'il avait dû faire A quelques États 
d'un rang secendalre, s'étudiait A amener de temps en temps des 
dillérendij et des contestations avec eux. Il en résultait toujours une 
nouvelle transaction qui nécessitait de nouveaux présents ou un 
changement de consul , ce qui revenait au même. 

Lorsque l'expédition d'Alger fut décidée, le gouTernement reneon- 
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tra une très-forte oppORltion , sottout dans la presse parisienne. Lei 
ioumaux parlaient , SBDS connaissance de cause, des difficulté qua 
présentait cette expédition, des du ngeia qu'elle préparait k Dotnurini 
et à nos soldats. Une feuille départementale éleva seule la voix pour 
réfuter toutes c«g allégations mensongères, et sa Téfutalion, nette 
et précise, devint une prédiction; tout ce qu'elle a annoncé est arriTd. 
Ce Jaurnal existe encore aujourd'hui, et nous sommes heureax de 
pouvoir dire qo'il est toujours ce qu'il était en 1830, c'est-à-dire 
sincère et bien reosoigné. C'est du Sémaphore de Marseille dont noui 
venions parler. 

|j guerre rësolne, nne armée fut réunie à Toulon; le 15 ma! elle 
était entièrement embarquée , et cependant le départ n'eut lieu que 
dix jours après, le !â dans l'après-mldl. 

Après quelques jours de traversée, la flotte française se trouvait à 
une faille distance d'Alger, lorsqu'une tempête la dispersa. Elle vint 
se rallier i Palma, et dès que le temps le permit, elle reprit la mer. 
Le 13 juin elle arriva devant Alger, et toute la Hotte, sur une seule 
ligne, dénia devant la ville et longea la câteâ une portée de canon, 
depuis le cap Caxine Jusqu'à Torre-Chicca (Sidl-Ferruch), où ella 
mouilla le même jour à midi. On ne commença pas de suite le débar- 
quement , mais on travailla sans relâche aux préparatifs préllmlnalreii, 
afin qn'au moment où serait donné le signal d'nlier k la cûte, tout 
marchit en ordre de manière i se soutenir mutuellement. 

C'est \e M, i trois heures du matin, qu'on a pu être témoin de ce 
que les soldat! français éprouvent au moment du danger. L'enthou- 
siasme était i son comble; les olliclers avalent toutes les peines à 
contenir l'ardeur générale. Quinie heures suffirent pour opérer le dé- 
barquement de toute l'armée avec une partie de son artillerie. Dès 
qu'elle eut touché terre , la première division occupa les hauteurs qui 
dominent la plage, ailn de protéger l'opération) elle n'avait pas 
encore abordé le rivage, que déjà un matelot s'était précipité dans les 
llols et était allé planter sur une redoute démantelée par le feu de 
quelques petits navires , le drapeau blanc , qui fut salué par les plus 
vives acclamations des soldats témoins du courage de l'héroiqoe 
marin. 

L'ennemi, diassé de la plage, s'était concentré dans la plaine de 
Staonéll. Les contingents tournis par le bey de Constanline et celui 
deTlttery vinrent grossir l'armée algérienne, dont l'elTectir s'élevait, 
le IB, a 45,000 hommes environ. L'agha d'Alger, qui se trouvait à la 
tête de cette armée, voyant nos troupes dans l'Inaction, crui le mo- 
ment favorable pour les attaquer. Des batteries élevées en toute bâta 
par ses ordres avaient révélé son projet au général en chef, M, de 
Bourmont.qul prit aussllfit ses dispositions. Le 19 au matin, l'en- 
neral s'avança sur une ligne beaucoup plus étendue que le front de 
nos dispositions, mais ce tut principalement contre les brigades 
Ctouetet Aehard que se dirigèrent ses plus grands elToDs. Son attaque 
se Ht avec beaucoup de résolulion, plusieurs janissàlree même, em- 
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portés par leur ardeur, pénétrèrent jusque dans les retrandiemenlB 
qui couvraient le (ront de nos bataillons , et y trouvèrent la ninrt. 
Repoussé sur presque toute la ligne , l'ennemi c«inraen<^lt à faiblir, 
lorsque nos troupes reçurent l'ordre de prendre l'oirenEîve el d'atta- 
quer le camp el les batteries algériennes. 

Il serait dlOlclle d'exprimer l'enUiousiasme que Dt éclater l'année 
lorsqu'elle rei;ulcet ordre. La marche lO fit avec une rapidité extraor- 
dinaire. Malgré la dilflculté du terrain , l'artillerie fui toujoura en pre- 
mière ligne, el soneitrêmemobltilécontribuapuissaininent à l'épou- 
vante de l'armée ennemie, qui Tut mise en déroute complète. Le 
camp des Aigériesa tomba en notre pouvoir; 400 tentes y étalent 
dressées; dans le nombre on remarquait celles de l'agha d'Alger et 
des bcjs de Conslantine et de Tittery, qui étaient toutes trois d'une 
fraude magnificence. On trouva aiiasi dans ce camp une quantité 
considérable de poudre et deproiectilra;deB magasins de subsistances 
bien approvisionnés ; plusieurs troupeaux de moulons et une centaine 
de cIiameaux,qulnous furent d'un grand secours pour les transports. 

Après ce combat, il y eut A Sidi-Khalef une nouvelle affaire, de 
laquelle l'armée Trançaise sortit encore couverte de gloire, el jusqu'à 
ion arrivée sous les mura d'Alger, it n'y eut plus que desescarmouclies 
on des oITaires d'avant-postes. 

Après avoir tait établir k Sidi-Ferrueb de grands ouvrages, et plu- 
sieurs redoutes i l'une desquelles on donna son nom, le général 
Valazé, commandant le génie , ouvrit, âmesureque l'armée avan- 
çait, une route pour permettre aux voitures de transporter, de la 
réserve de Sidi-Ferrucb, les approvisionnements nécessaires. La 
prodigieuse activité de cet habile général tut d'un Rrand secours à 
notre armée , qui , par ce moyen , ne s'aperçut pas un seul Instant de 
ton isolement dans un pays ennemi. 

Alger était complètement Invesu dèsle 38 Juin, et cependant l'ou- 
fertnredu feu contre ta ville, et surtout contre le cbditauderEmpcrmr 
qui la commande, (ut dilîérée jusqu'au i juillet, atln que toutes les 
batteries de siège pussent tirer à la fois. Dans la nuit du !9 juin, le 
général Valazé, s'exposant aux plus grands dangers, tra<;a les pre- 
miers ouvrages à !5D mètres environ du château de l'Empereur; les 
soldats, Imitant le noble exemple de ce générai , se mirent aussilût à 
l'œuvre, et leur ardeur ne se ralentit pas jusqu'au 4 juillet k une 
heure du matin, alors que tout fut terminé. Trois heures après, 
une fusée donna le signal du bombardement , et le feu commença. 

Le chileau de l'Empereur ayant sauté par suite de l'explosion de 
la poudrière qu'il renfermait , le dey d'Alger, d^ù découragé par les 
défaites successives depuis le jour du dél>atquement , céda aux con- 
seils de la prudence et aux insinuations du consul d'Angleterre, el 
demanda à capituler. Après deux pourparlers asseï longs et surtout 
très-dlOlciles, Il signa la convention suivante le i juillet de Irèa-bonne 
heure : 
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• Le fort d« la Casbah, (ousleg aatres loris qui dépendent d'Alger, 
et )e port de cette ville, seront livrés aux troupes trançaises ce matin 
à dix heures (beure française). 

• Le général en cbef de l'armée française s'engage envers Son Altesse 
le dey d'Alger A lui laisser sa lllierlé et la possession de toutes ses 
rlcbeases personnelles. 

• Le dey sera libre de se retirer avec sa Tamille et ses richesses par- 
ticulières dans le lieu qu'il fixera; et, tant qu'il restera à Alger, h j 
sera , lui et sa famille , sous la prolectlon du général en vhet de l'ar- 
mée française. Une garde giraollra sa personne et celle de sa ramille. 

i> Le général en chef assure à tous les soldats de la milice la même 
protection. 

• L'exercice de la religion mahométane restera libre. La liberté des 
habitants de toutes les classes, leur religion , leurs propriétés , leur 

' commerce et leur Industrie ne recevront aucune atteinte; leurs 
femmes seront respectées. 

• Le général en chef en prend l'engagement sur l'honneur. 

• L'échangedecelleconïentionserafait avantdiiheurescematln, ' 
et lei troupes fram^aises entreront aussitôt après dans la Casbah , et 
SQccessivement dans tous les forts de la ville et de la marine. 

• Fait au camp rrani:at3 sous les murs d'Alger, te b juillet au 
matin. 

• Signé de Bodhhom. Signé Hussein-Dey. • 

Cette convention échangée , la prise de possession d'Alger ne pré- 
senta aucun incident remarquable. Le dey a dit depuis , à Paris , que 
ce qu'il y avait eu de plus surprenant pour lui et les siens, après la 
conquête, c'élaitlagénérosllédes Français. M, de Bouimont était loin 
de prévoir qu'un autre gouvernement al lait mettre à proQt la brillante 
conquête qui venait de lui valoir le bâion de maréchal, lorsque la 
nouvelle de la révolution de juillet vint le surprendre et faire éva- 
nouir ses projets. Il attendit avec beaucoup de dignité l'arrivée de son 
successeur, lui remit le commandement de l'armée, et quitta Alger 
le 8 septembre. Le gouvernement, en oubliant si tÂt les services de 
l'habile guerrier, ne se montra pas généreux. On a de la peine à croire 
qu'en Algérie 11 n'y ait pas nne ville , pas un village, pas un quartier, 
pas une place, pas même une rue qui porte le nom du maréchal à qui 
la Franie doit cependant une ei belle conquèle. Ce n'est pas là un 
simple oubli , c'est de l'ingratitude, c'est uns faute qu'un gouver- 
nement sage et équitable doit réparer. 
- La capitulation du & Juillet IS30. en coneacranl, après trois siècles 
de durée, la destruction du gouvernement algérien, n'avait donné à 
la France qu'une seule ville. Hors de l'espace occupé par les troupes 
Tictorleuses-antour de la capitale conquise , il ne restait plus de do- 
mination reconnue. Le pouvoir ancien, qui comprimait, par un en- 
semble de moyens violents, des populations sans homogénéité, une 
fois brisé, les liens, souvent méconnus, qui unissaient i Alger les 
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populalioDs de l'inUrlenr, furent Tumpns d'uD seul conp. Tous c«ai 
qui le trouvaient ou us voyaient en paeltion de profiter de la déwr- 
ganteatlon du pays se hfttèrent de lever la tête. Comme d'ailleurs la 
haine du nom chrétien existait bien plus vive encore dans les cam- 
pagnes que dans les villes, lea dissensions élevées entre les Indigènes 
Influents , qui , après la chute de Huseeln-Dey, songèrent à s'empi- 
rer d'une autorité délaissée en apparence, n'empèclièreut pas que 
tous ne Tussent prêts à combattre et à se réunir, au be«aln, contre 
la France étrangère et InDdèle. 

Cette disposition des esprits apparut dès les premiers jonri de l'oc- 
cupation. Le commandant en chef ayant cru pouvoir s'avancer vers 
Bhdah avec un corps de 1,200 hommes, ne put qu'imparfaitement 
atteindre le but qu'il s'était proposé. Aux portes mêmes d'Alger les 
tribus s'étaient dëJA soulevées contre nous ; la guerre ne faisait ainsi 
que commencer, et il s'agissait de la faire même pour se maintenir. 

Au mois d'aoât 1830, le commandement en dieT de l'armée Tut 
donné au général Clauiel. 

Dans lemois de novembre, ce général, 4 la tête d'une colonne , 
marche sur Hédéah, capitaledu bej'lik de Tlttery, et se rend maître de 
c«tte ville. Le bey, Bou-Heirag, est amené prisonnier k Alger, où 
lu générosité frant^aise lui fil grftce. En remplacement de Bou-Heirag, 
le général Clauzel investit du pouvoir et du titre de bey un Hanre 
algérien , Hustapha-ben-Omar, à qui il laissa , pour le soutenir, 
1,300 hommes de troupes françaises. 

La nouvelle de la prise d'Alger avait été , pour le beylik d'Oran , 
le signal d'une insurrection générale des populations arabes contre 
les Turcs. Le bey se jeta alors dans les bras de la France. Avancé en 
Ûge , fatigué du pouvoir, il ne demandait qu'une retraite où 11 pût 
jouir en paix des richesses qu'il avait amassées. Dès le mois de no- 
vembre le fort de Hers-el-Kebir fut occupé par les troupes francises; 
le 10 décembre suivant la ville elle-même re^ut une garnison. 

Des conventions provisoires ayant été arrêtées aveclebey deTunis, 
Khan-ed-Din vint , au nom de ce souverain , avec quelques faibles 
troupes prendre possession du beylik d'Oran. Ce gouvernement éphé- 
mère se montra dès l'abord dépourvu d'intelligence et de moyens 
d'actlonsi aussi Iangult-I1 quelquesmols, et lorsque la sanctionfut 
refusée an traité qui avait appelé les Tunisiens il Oran , on le laissa 
partir sans de grands regrets. 

1§S1. 

Le général Berttaeiène vint, au mois de février 1S3I, remplacer le 
général Clauiel. 

Dans le mois de juin, un corps de 4,500 hommes marcha sur 
Médéah, pour dégager le bey Mustapha-Ben-Omar, qui se voyait 
assi^ dans sa maison par le fils de celui dont il avait pris la place. 
Cette opération fut dilQclle et pleine de périls ; néanmoins on réussit 
à ramener sain et sauf à Alger le bey Mustapha. 
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Lorsque te lieutenant du bey de Tunis s'éloigna d'Oran , le com- 
mandement du territoire de c«(te ville fut donne au général Boyer. 
Ce général s'occupa immédiatement d'ouvrir des relations avec le» 
garniBona turques ou coulouglis éparses dans la province. A la suite 
delà priée d'Alger et d'Oran, ces débris des vieilles milices, sentant 
le besoin de le réunir, s'étaient successivement concentrées dans les 
trois villes de Moslaganem , de TIemcen et de Mascara . et s'y dépen- 
daient contre les Arabes des environa. La gamiaon de Mascara , serrée 
de près et dépourvue de vivres, d'ailleurs en proie à des tentatives de 
séduction si faciles dans des situations désespérées, ae confia aux 
promesses qui lui étaient faites et livra la ville aux Arabes. Tous les 
babiiants furent massacrés, et dès ce moment HBâcara devint une 
place de guerre, nn centre d'action contre les forces franQaises, 

Le même sort menaçait les milices de Moslaganem et de TIemcen. 
A celte crainte, qui les maintenait dans nos intérêts , le général , pour 
les encourager dans la lutte qu'elles soutenaient, ajouta une solde 
mensuelle. Avec cet nnique secours elles continuèrent la résistance. 

Des rapports furent également établis avec Arzew. Grice au con- 
cours du eadi de cette ville et à la protection d'un bâtiment de l'Etat 
en station dans ce port, les garnisons d'Oran et de Hers-el-Kebir 
purent se procurer des blés, des fourrages et des bestiaux : res- 
sources d'autant plus précieuses que la présence des tribus hosUles 
aui portes d'Oran interceptait les communications avec l'intérieur. 

Alger est de nouveau menacé par une agitation. Oueieurs chefs 
puissants se sont confédérés pour expulser les Français de la régence. 
A leur lêtc se trouvait Sidi Sadi, Maure algérien , qui , en revenant 
de la Mecque, était allé voir à Livoume le dey Hussein , et avait con- 
certé aveo ce pacba dépossédé un plan de soulèvement général qui 
devait amener l'expulsion complète des Français de l'Algérie. 

Heureusement pour nous les confédérés ne mirent aucun ensemble 
dans leurs opérations. Les contingents , qui devaient être réunis pour 
attaquer tous en même temps, n'arrivèrent que l'un après l'autre ; 
le général Berthezène put les battre séparément an gué de l'Arrach 
et k la ferme modèle. La coalition , qui s'était annoncée si formi- 
dable, ne tarda pas à se dissoudre. 

Dana le mois de novembre le duc de Rovigo succéda au général Ber- 
theiène dans le commandement de l'armée d'Afrique. 

Il n'y eut ilen de saillant Jusqu'à la Dn de l'année. 

tss*. 

1^ destruction de la Iribn à'El-Oafjta vint rallumer la gnerre et 
fournir nn nouvel aliment aux haines nationales. Des envoyés du 
cbeik El-Farhat , ennemi constant de EI-HadJ- Ahmed , bey de Con- 
stantlne.aétalent venus apporter i Alger, de la part de leur maître, 
l'assarance de son dévouement, et exprimer son idée de participer A 
l'eipéditloD qu'il croyait dis lo» projetée contre Conslantlne. Ces 



..Google 



268 ITIHEHAIRB de L'ALGERIE. 

députés partirent d'Alger cbargës de présents; mais arrivés sur le 
territoire de la tribu d'El-Uuflla, Ils furent complétenieiit dépouillés 
pur des Arabes inconnus. 

Dès le leodemain la- tribu d'El-OulHa fut frappée d'eiéculion mi- 
litaire , son chef, Fait prisonnier, fut amené â Alger, mie en jugement, 
coadamnéi mort et exécuté. Â la suite de cet acte de r^eur une 
nouvelle coalition se tonna contre nous. 

Sidi-Sadi recommença ses provocaUone. Des prophéties circulèrent , 
aanonçant la prochaine retraite des Français. Ce nouveau soulève- 
ment n'eut pas un meilleur sort que celui de l'année précédente ; 
les lassemblements formés au pied de l'Atlas furent promptement 
dissipés. 

BAne, occupée une première fols en IS30 par le maréchal deBour- 
mont, avait été évacuée précipitamment loreqae la nouvelle de la ré- 
volution de luillet était parvenue eu Afrique. Les habitants, rcetés 
maîtres de la ville, se gardèrent bien de se remettre sous la tutelle 
du bey HadJ-Ahined , dont ils redoutaient justement les rapines et 
la férocité. Celui-ci, désireux d'avoir un port pour l'écoalemeot des 
produits de son beyllk, dirigea tous ses eirorts de ce cCité. Un odlcler 
français, à la tête de 120 soldais, fut envoyé au secours des B&nois; 
trabi par un Intrigant, cet ulDcier lut tué nu moment où il essayait 
de se rembarquer après avoir épuisé tous les moyens d'accomplir sa 
mission. De nouveaux secours qui arrivaient d'Alger ne purent réta- 
blir les choses, et Bâne ne resta pas encore cette fols au pouvoir de 
la France. 

L.es Biïnoia demandaient à grands cris des secours A la Fiance ; l« 
duc de Rovigo, attendant la saison favorable, cnnDa au capitaine 
d'artillerie d'Armandy et au capitaine de chasseurs algériens Yuuaouf, 
la mission d'aller aider les assiégés de leurs conseils , entretenir leurs 
bonnes dispositions, elles encourager i persévérer dans la résistance. 
Cependant le S mars Bùne fut forcée d'ouvrir ses portes aui troupes 
du bey de Constantloe, et subit dans toute leur horreur les calami- 
té delà guerre. La vllleprlsefut pillée, dévastée, la population massa- 
crée, dispersée ou déportée dans l'Intérieur. Ibrahim seul . se mainte- 
nait encore dans la easbah , et au moment où il allait l'abandonner, 
les capitaines d'Armandy et Yousouf eurent l'audace de s'y jeter de 
nuit avec une trentaine d'hommes et d'y arborer le pavillon trico- 
lore, qui n'a cessé d'y flotter depuis. Le général en chef, instruit de 
ce hardi coup de main, se hâla d'y envoyer un bataillon d'infanterie. 

Bientfil le gouvernement dirigea , sur ce premier point de l'occupa- 
tion dans la province de l'est, un corps de 3,000 hommes, qui, parti 
de Toulon eous le commandement du général Honk-d'Uier, prit 
possession de la ville abandonnée i la fols par ses oppresseurs et par 
ses habitants. 

La ville n'oSIralt qn'un monceau de décombres t la citadelle seule 
ét^t i l'abri d'une surprise. Dans cette partie de la régence, si long- 
temps en telitions avec la compagnie des concessions d'Afrique, l'ar- 
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rlvëa des troupes françaises produisit uno Impression profonde sur le . 
plus graud nombre des tribus du Toisinage. 
Il ne se passa plus rien de bien Important pendant le reste de 

tsss. 

Au commencemEnt de rannée IS33, l'armée comptait 23,500 hom- 
mes et 1,800 chevaux. L'occupation embrassBit alors: à Alger, la ville 
et la banlieue; à Oran, la ville, le fort de Mere-el-Kel)lr, et environ 
une lieue de ra^on autour de la ville; Tlerncen et Hostaganem conti- 
nuaient d'être occupées par lea Turcs et les Koulouglia , qui étalent 
d'intelligence v'ec nous. Ceux de Most^ancm recevaient méaie une 
solde régulière ; à Bûne, l' établi esemenl s'étendait t peine au dehors 
des murailles, k quelques portées de canon. 

Depuis que, par le hardi coup de main des deux olGciers français, 
Bâne lui avait échappé sans retour, HadJ-Ahmed convoitait Bougie , 
dont il aurait fait volontiers son port. Il songeait aussi â s'étendre 
vers le sud et se flattait d'entrer aisément i Hédéah, déchirée par les 
factions. Cette espérance fut encore déçue : il fut battu par les habl- 
taota et les tribus du territoire de Uédéoh réunis, et mis hors d'élat 
de recommencer de longtemps les hostllilés. 

Le général Boyer, oprts d'assez fréquents combats contre les 
Arabes . venait de remettre le commandement d'Oran au général 
Desmicheb. L'empereur du Maroc, après avoir tenté vainement de 
soumettre à sa dominalion la plus faible partie de la province, se 
détermina k rester tranquille dans ses Étals. 

La guerre continuait entre les Koulouglis et les Hadars de Tlem- 
cen, les uns toujours renfermés dans le Uéchonar, lea autres n'osant 
essayer de les y forcer. Dans le reste du pa^s, le dépari des troupes 
marocaines n'avait pas tait Iréve aux hostilités dea Arabes contre 
nous. L'Influence de leurs marabouis s'employait, avec uneacUve 
patience, à étoufTer entre les tribus tout germe de dissentiment et â 
unir loua leurd efîorta pour briser le Joug de l'étranger. Parmi ces 
hommes religieux, dont la dangereuse Inimitié entretenait la lutte et 
prêchait la sainte ligue contre les chrétiens , le plus influent était ce 
Habi-Eddin, père d'Abd^l-Kader, qui, dédaignant pour lui-même le 
pouvoir qu'on voulait lui dëtérer, signalait de son vivant son fils A la 
confiance des Arabes. Après la mort de Mahi-Eddin , Abd-el-Kader 
hérita du renom de piété qui avait fait toute sa force, et du premier 
rang parmi les siens. Reconnu par les Arabes bcy de TIemeen , il 
leva des contributions, appela à lui tes Arabes des alentours, et 
marcha aur Moslaganem. Uéjà ses parliaans avaient enlevé Anevi'; 
lorsque le général Desmichels craignant de perdre aussi Moslaganem , 
' prit possession de cette ville et repoussa avec quelque succès les at- 
taques du Jeune émir. Abd-el-Kader tenta encore une fois la fortune 
des BTmrs ; mais dans les deui combats qui eurent lieu à Aïn-Beida 
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le 1" octobre, et à TsmetaDoi te 3 décembre, tu» efforts vinrent en- 
core se briser centre rinvlndhilllé de notre armée. 

Dans les provinces de l'Est, le liey Hadj-Ahmed clierdialt toujours 
A nous inquiéter; et dans le mois d'août, on apprit qu'il s'avançait 
vers Bougie, dont la possession pouTsit le dédommager de 1* perle de 
Bône. II espérait d'ailleurs pouvoir étendre de là son action sur la 
partie orientale de la province d'Alger, réchauS'er la haine de nos 
enuemia et nous en Eueclter de nonveani. Dès lOrs la prise de Bou- 
gie Tut résolue. Le 23 septembre, une expédition, boub le commande- 
ment tfu général Tréie!, mit i la voile, et le 39, après une attaque 
vigoureuse et une assez vive résistance, Bougie devint une ville fran- 

Versla fin de l'année, le général Hesmlchels, quoique victorieux 
è Temezouat, n'eA négocia pas moins la paix avec l'émir, et après de 
nombreuses coramoDicatlons , nn traité de paix était signé le 2S fé- 
vrier I83i. 



L'importance du traité concla entre 1« général ecmnuuidant les 
troupes franoaiies, dans la province d'Oran et l'émir Abd-el-Kadcr, 
exige que ce document trouve Ici sa place. 

Article 1". A dater de ce jour [î6 février 1834), les hostilités entre 
les Arabes et les Français cesseront. 

Le général commandant les troupes françaises et l'émir ne négli- 
geront rien pour taire régner l'union et l'amitié qu) doivent exister 
entre deux peuples que Dieu a destinés à vivre sons la même domi- 
nallon. A cet cITet, des représentants de l'émir résideront à Oran , 
Hostagonem et Arzew; de m^e que, pour prévenir toute collision 
entre les Fran^au et les Arabes , des ofQclera fran^U résideront A 
Mascara. 

Art, !. La religion et les usages musulmans seront respectés et pro- 
tégés. 

Art. 3. Les prisonniers seront Immédiatement rendus de pan et 

Art. 4. La liberté du commerce sera pleine et entière. 

Art. à. Les militaires de l'armée française qui abandonneraient leurs 
drapeaux seront ramenés par les Arabes; de même, les malfaiteurs 
arabes qui, pour se soustraire à un cbAtiment mérité, fairalent leurs 
tribus et viendraient chercher nu refuge auprès des Français, seront 
immédiatement remis aux représentants de l'émir résidant dans les 
villes maritimes occupées par les Français. 

Art. 0. Tout Européen qui serait dans le cas de voyager dans fin- . 
teneur, sera muni d'un passeport visé par le représentant de l'émir 
i Oran, et approuvé par le général commandant. 
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Les premiers cffeta de ce traité, approuvé par le gouTemeineiit 
transis comme iMinvention préllmiDaire que d'autrea arrangemeots 
devaient compléter, furent de ramener l'abeodance sur lee marcliés 
d'Oran; les Européens purent ïojager avec sécurité dans ie centra 
de la province. 

Si, d'une part, la cessation des hostilités permettait A Abd-el- 
Kader de tourner ses elTorle contre eea rivaux , de l'autre , elle don- 
nait 6 la France le temps de s'atlenntr eur tous les points occupés. 

Le 22 juillet I834 , une ordonnance royale constitua sur d'autrea 
bases le gouvernement et l'administration des possessioat fratifaiiet 
dans U nord de l'Afrique, dénomination nouvelle qui , à défaut de la 
brièveté, avait du moins le mérite de définir à qnel titre l'anclennâ 
régence était occupée par la France. 

Le gonveruMnent ne fut plus la conséquence du commandement 
militaire, mais il le domina. Soua les ordres du gouverneur général , 
Il y eut un lieutenant général commandant les troupes , et les ser- 
vices divers reçurent des chets spéciaux. Le général Drouet d'Erlon 
fut nommé gouverneur général. Le premier acte du nouveau gou- ' 
vemement fut la création du corps de cavalerie Indigène connu sous 
le nom de spahls; le second fut la fondation du camp de BoufTarIck 
(camp d'Erlon). 

Ainsi se termina l'année 1834. 

18». 

Les bons rapports qui avalent été établis avec les indigènes durè- 
rent jusqu'à la ùa de 1834. Les habitants deHédéab, menacés d'un 
■ coté par le bey de Constantlne , de l'autre preesés par les eolliclla- 
llons d'AM-el-Kader, qui voulait venir dans leur ville pour pacifier, 
disait-il, le pays, envoyèrent des députés au gouverneur général 
pour lui demander l'autorisation d'accueillir Abd-el-Kader, et de re- 
connaître un haliem qui serait nommé par l'émir; en cas de refus. 
Us suppliaient le général en chef de pourvoir lui-même A l'adminis- 
tration et à la défense de leur ville. 

En réponse à cette demande, le gouverneur général flt défendre à 
Abd-el-Kader de sortir de la province d'Oraa, et aui habitants de 
Médëih de le recevoir ; il ne put néanmoins leur donner le chef qu'ils 
lui demandaient en cas de relus , parce qu'il eût fallu envoyer des 
troupes pour lui prêter assistance , et que les forces alors disponibles 
étaient trop faibles pour permettre une expédition de cette nature. 

Pendant ce temps, le général Desmichels, commandant la province 
d'Oran. était remplacé par le général Tréiel, qui avait pour mission 
(l'entretenir les rapports pacifiques établis avec Abd-el-Kader. Ainsi, 
d'un cûté, on ménageait l'émir, de l'autre on le provoquait; malshA- 
tona-nous de dire que le gouvernement français refusa de sanction- 
ner quelques-uns des actes du gouverneur général. 

Médéah appela l'émir. Celui-ci s'y rendit et répondit complélem«it 
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aui vfenx â« habllanlR de cette ville en l«i délivrant ûm attaques 
continuelles dont Ile étalent l'ohjet de la part de Had]-Hained,bey de 
ConïtanUne. Peu après Abd-el-Kader letouma dans la province 

Un cher de tribu du Sahara, Madj-Mouisa-el-T>acliaoui , exagérant 
les TtBui ranallques et les eepérancea déjà tant de fols trompées de 
ses coreligionnaires, profita du dernier traité de paix conclu avec le 
général DeemicbeU et Abd-el-Kader pour exciter les populations à 
)a guerre contre l'émir et les Frangals. Il s'avança vers Hédéali, 
suivi de :,000 Arabes, et torca les habitants à lui llvrer.leur ville;- 
ensQlle II se dirigea vers HlUanab ; mais Abd-el-Kader vint A sa 
rencontre, après avoir chèlié quelques tribus dont le zèle eiceesIF lui 
faisait un crime de la paix avec les chrétiens. Sur son chemin , il 
reifut la soumission de Ulllanab et les proteslations de dévouement 
de Haà}-el-SeghiT (Alî-Embarek), notre ancien aga , A qui il confia le 
cjimmandenient d'une partie de ses troupes. Uoussb fut défait dans 
une première rencontre et reprit le chemin du désert. Abd-el-Kader 
entra dans Médéah en triomphateur, y donna ie gouvernement de la 
ville et du pays environnant à liadj-el-Se-ghir, et choisit, pour com- 
mander A Milianab , un autre enpemi déclaré de la France, Moha- 
VKd-tl-ltarkam ; Il Institua même quelques kaids Jusque dans les 
outhans de la Hitidja. 

Aux représentations qui lui furent Faites sur l'extension donnée i 
son aulorilé hors du territoire. pour lequel le traité avait élé fait, 
Abd-el-Kader répondit en protestant de ses bonnes intentions et de 
son désir de vivre en pan avec la France \ puis il retourna i Mas- 
cara , recevant sur son passage les envoyés et les hommages des po- 
pulations. 

D'autres conditions de la ajuvenllon du !0 février n'ayant pas 
mieux été exécutées, le gouverneur général crut devoir prendre des 
mesures vigoureuses, surtout pour contenir l'émlri qui se préparait à 
commercer avec l'étranger par l'cmbonchure de la Tafna et à rece- 
voir de lui des munitions de guerre. Une rupture entre Abd-el-Kader 
et la France parut dés lors Inévitable, et do part et d'autre on su 
prépara a la guerre. 

Les tribus des environs d'Oran ayant reçu de l'émir l'ordre d'aban- 
donner leurs territoires et de se réfugier dans l'intérieur, s'adressè- 
rent au général Trézel commandant la province, pour réclamer la 
protection de la France. Ces tribus nous ont toujours été fidèles , et 
dans aucune circonstance elles n'ont pris les armes contre nous. 

Le général Tréiel, Jugeant que l'honneurne lui permettait pas d'a- 
bandonner ces alliés, signifia i l'émir qu'il eût â respecter nos amis et 
le pays couvert par leurs tentes ; en même temps il rassembla les 
forces dont 11 pouvait disposer, et se porta en avant du territoire qu'il 
fallait couvrir. Cette démonstration fut leslgnal du renouvellement des 
hostilités. Après une suite de combats sans résultats , mais peut-être 
pas sans gloire, le général Tréiel, ne pouvant pins tenir la campagne. 
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fut obligé de battre en retraite ; Il ne tfouva pas libres les chemina 
d'Oran , et dans une retraite dilBcile, i travers les bois et les dé- 
flléa qui avoiilaent le coure d'eau formé par la réunion du SIg et de 
l'Habrab (la Macta) , il éprouva des pertes sensibles aTant de pouvoir 
gagner Ariew. 

L'échec essuyé par la colonne francise aux prises avec un ennemi 
supérieur en nombre et commandé par Abd-el-Kader, avait une im- 
mense portée : il ébranlait, dans l'esprit des indigènes, la convlclion 
de notre supérioTitéi il compromellait notre ascendant moral. Dans 
les Idées aiabee, comme au surplus dans les n&tres , le malheur i la 
guerre reste souvent un aCTronl. 

Le gouvernement, d'accord avec le sentiment natiooal, résolut dès 
lors de prendre une éclalBOte revanche. 

Le & Juillet, le maréchal Clauzel succéda au général d'Erlon dans 
le gouvernement de l'Algérie. 

A la suite du succès remporté à la Hacla par Abd-el-Kader, le ra-> 
natiame des populations musulmanes s'était réveillé , et, sous le titra 
deprlncB des fidèles ou de protecteur de la religion, l'émir avait été 
Te<;u partout avec enlhousiasme. De Hédi^ab it Tlemcen, les villes et 
les tribus semblaient ne plus vouloir reconnaître d'autre cbef ; Blidah 
elle-même accepta le hakim (gouverneur de la ville) qu'il envoya. 

AI)d-el-Kader voyait s'adermlr sa puissance aux dépens de l'in- 
fluence décroissante des deux seuls partis qui pussent encore songer 
sérieusement ù lui tenir tête ; l'ancien parti français battu à la Macta, 
le parti de Uadj-Ahmed, bey de Constantlne, battu à Hédéah. L'é- 
mir proQta de la sltualioni il concentra toutes les forces éparse« ju»- 
que-lâ ; par lui et en lui, en un mot, revivait l'ancienne nationalité 

Dans celte situation , la France ne devait rien négliger pour assurer 
le succès de ses armes j aussi songea-t-elle à miner la puissance de 
l'émir au cœur même do pays où elle avait pris naissance : l'armée 
se prépara à une expédition contre Mascara. 

Abd-el-Kader, jugeant de la grandeur du péril par les préparatifs 
des FranQeis , se mit promptement en mesure d'opposer une vive té- 
sislanc». Il appela à lui la nation arabe, et sa voix fut entendue dans 
les trois pTOvmc«s; mais la proniplilude de nos opérations ne lui 
permit pas de réunir tous ses contingents. 

Les préparatifs terminé!), l'armée française, forte d'environ 8,000 
hommes, se mit en mouvement le 26 novembre. L'émir, de son 
ceuip sur l'Habra, où 11 avait iS,000 hommes environ, ne put livrer 
que quelques engagements malheureux. 

L'armée, ayant dans ses rangs S. A. H. Mgr. le duc d'Orléans, entra 
le S décembre dans Mascara , qu'elle trouva abandonnée par les 
Arabes, sur l'ordre d'Abd-el-Kader, La ville n'olTrant aucune res- 
source pour la subsistance de nos troupes , l'abandon en fut décidé; 
on s'en éloigna le g décembre, c'est-iiHlIre trois Jours après l'occu^ 
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Aprèi quelques jours de repos , l'armée marclia sur TIemcen, dont 
elle s'empara facilement. 

Noire daminatiOD s'étendait de jour en jour; mnU le pays était 
loin d'être pacifié. Le fanatisme pouasalt continuellement les tribus 
à la révolte. Pour nous résumer, le feu était aux quatre coins de 
l'Algérie. 



Pendant les premiers mois de l'année 1836, on voit la défection de 

Hédéah, ou, pour être plus exact, la trahison des Maures de cette 
ville, tandis que les tribus kabjles de l'est d'Alger résistaient vive- 
ment à toutes les démarches des i^enls de l'émir, qui voulaient les 
pousser A des attaques contre les Arabes non alliés. Dans le mois de 
mars, une colonne franijaise fit une eicureton dans la vallée da 
Chélif, et le mois suivant le gouverneur générai décida rétablissement 
d'un camp sur la Tafna, à l' embouchure de cette rivière, afin de pro- 
curer à ta garnison française de Tlemceti une communication plus 
prompte avec la mer. Le général d'Àrlanges, qui s'y rendit avec 
3,000 hommes pour protéger les ouvrages, eut à soutenir pendant sa 
marche un combat dans lequel l'ennemi essuya des pertes considé- 
rables. Les travaux du camp, commencés avec ardeur, faisaient de 
rapides progrès. Avant de se hasarder sur la route de TIemcen, dont 
la garnison attendait son arrivée, le général d'Arlanges, informé 
qu'un rassemblement considérable, composé en partie de Marocains, 
se disposait i lui disputer le passage, voulut aller reconnaître l'en- 
nemi. Il le rencontra à deux lieues du camp , au nombre d'environ 
10,000 hommes. Les troupes françaises , assaillies avec une fureur 
peu commune, opposèrent nne résistance héroïque et rentrèrent dans 
leurs retranchements sans que leur faible colonne eût été rompue. Le 
général d'Arlanges, blessé lui-même dans cette occasion , se hâta de 
faire connaître les dilOcultés de la situation et demanda des secours. 

A peine la nouvelle de ce combat si inégal était-elle parvenue en 
France, qu'un renfort de 4,500 bommes était envoyé sur la plage de 
la Tafna pour dégager les troupes du général d'Arlanges. Le général 
Bugeaud prit le commandement de cette division. 

Le général Bugeaud rencontra plusieurs foie l'ennemi, qu'il t^ 
ponssa aisément , et auquel il Qt éprouver d'asseï grandes pertes. 
Le9)uillet il fut attaqué par Abd-el-Kader, au passage de la Sickak; 
mais il le mit en coquplète déroute après un combat de plusieurs 
heures. Après cette défaite, l'émir s'empressa de regagner Mascara 
ivec les débris de son armée. 

Aucun événement de quelque Imporlance ne signale, dncdtéd'Q- 
ran, le reste de l'unnée IB36. Il n'en tut pas ainsi dans la province 
de Constanline. 

Dans les premiers mois de 1836, la domination française avait , an- 
tour et en avant de Bùne , fait des progrès réels. Au commencement 
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àe mare, elle parut au marëclnl Claniel e'èire as^ez étendue pour 
qu'il y «ût lieu de Dominer un bcy français de Congtantine. l.e chef 
d'escadron Vousouf Tut appelé par le gouverneur général à occuper ce 
poste àninent. 

Lee pouvoirs du nouveau bey ne furent pas et ne pouvaient être 
Lien dëOnU. L'institution de ce gouTemenr de province représen- 
tait, aux yeux des Arabes, une autorité presqne sans limites, el com- 
portait des privilèges excessifs, tandis que la France n'avait qu'A 
désigner une portion plus on moins grande des droits dont, pour 
elle-mâne , elle n'eût pas dH répudier l'exercice. 

En laissant au bey français de Constantine le soin de se faire te- 
conuallre par ceux qui se déclareraient ses partisans et de s'imposer 
par les armes à ses adversaires, on s'épargnait peut-être quelques-uns 
des embarras de la protectioni mais on avait à tolérer des actes qui, 
autorisés par le droit public du pays , ne pouvaient être avoués par 
le nStre. 

Depuis cinq amiées, les Arabei de la province s'étonnaient que la 
France lalssit le bey El-Hadj-Ahmed exercer en paix un pouvoir qui 
aurait dû finir avec le régne du padia d'Alger. Dès 1B33, plusieurs 
chefs puissants du Sabam étalent venus nous offrir de prendre part 
au renversement de ce cruel despote, et bon nombre de tribus, exas- 
pérées par lea exactions du bey, demandaient vengeance. On pouvait 
donc espérer l'assistance de plusieurs tribus, ta neutralité ou l'iodlf- 
férence de; autres. Aussi le maréchal Clauiel se détermina-t-ll à 
faire l'expédition de Constantlne. Les forces dont II pouvait disposer 
lui paraissaient devoir BuOIret il croyait le succès assuré, tant par les 
bonne* dispositions des populations que parla faiblesse présumée de 
la résistance. D'un autre côté, l'obéissance, la soumission du pays 
étaient promises à la condition que nous ne resterions pas toujours 
attachés au rivage, afin de ne pas nous trouver, par suite de l'éloi- 
gnement de nos alliés de l'Intérieur, dans l'impossibilité de les pro- 
téger avec elTlcacité. 

Le gouvernement, qui n'était pas encore en mesure de bien ji^er 
de l'éial des choses, retenu par la crainte de donner à l'occupation 
une trop grande extension , n'osait prescrire des opérations militaires 
de cette importance; mais les Instances du gouverneur général étant 
de plus en plus pressantes, l'autorisation d'agir fut enfin accordée. 

Le corps expéditionnaire, fort de 0.137 hommes, s'ébranla le 8 no- 
vembre; le 15, il était A Guelma; le 21, l'armée prit position soua 
les murs de Constantlne. 

L.a saison avait été mal choisie; l'hiver qu'on avait trouvé si doux 
en Afrique, s'était annoncé tout à coup avec des rigueurs inaccouto- 
més. Un froid humide et vif éclaircisaait chaque Jour le nombre de 
nos soldats, en même temps que s'amoindrissaient, sous l'inflnence 
des mêmes causes, les autres moyens d'assurer le succès. L'armée , 
après d'Incroyables fatigues el des souffrances Inouïes, était arrivé» 
considérablement affaiblie, avec un matériel de gnene et dea appro- 
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vtsionDïmenlB Insuffisants; aussi ne put-elle tenir loDgtemps le siège. 
AptèsquelquBs Jours, pendant lesquels la valeur de nos troupes tu tia 
avec énergie Mntre te» éléments , le maréchal Clauzel ayant totale- 
mcDt perdu l'espoir de réduire la Tille, ordonna la reirnite. Elle ae Qt 
en assez bon ordre, et grâce à l'habileté et à la valeur du comman- 
dant Changaraier, qui se trouvait à l'arrière-garde, l'armée, toujours 
maîtresse de set mouvements , atteignit Bûne. 

On pouvait craindre que l'issue de cette eipéditloii n'exer^t une 
ràcheuse Innuence sur nos relations avec les tribus des autres pro- 
vinces; mais les bonnes dispositions prises parle général Rapatel, 
qui remplissait par Intérim les fonctions de gouverneur général, en 
imposèrent à la population arabe. 

Les hostilités semblaient suspendues dans toute l'Algérie, ou du 
moins ne se manifestaient que par des agressions isolées, lorsque le 
général Oamrémont fat appelé aux fonctions de gouverneur général. 

«839. 

La situation de nos attires exigeait impérienaement qu'on prit un 
parti décisif. Dans l'ouest, l'émir Abd-el-Kader, vaincu à la Slckak, 
n'était pas soumis, et il se préparait même activement i soutenir la 
grande lutte de dix ans. Les événements dont la province de Con- 
stanline avalent été le théâtre l'année précédente ne permettaient 
pas d'espérer de ce calé des arrangements favorables avant que dos 
armes eussent reconquis la prépondérance qui leur devait appartenir. 
I^n présence d'une pareille situation, le gouvernement n'hésita plus 
un seul instant. 11 comprit que, pour avoir la paix, 11 fallait l'acbeter 
par la force des armes , et se préparer alors sur tous les points à la 
guerre, en prescrivant toutefois l'emploi prudent et sage de tous les 
moyens qui pourraient sans combat procurer la pacification du pays. 

1^ dlrectioB des opérations militaires éventuelles resta entre les 
mains du gouverneur général. 

Le général Bugeaud fut appelé de nouveau au commandement de la 
division d'Oran, pour y recommencer la guerre s'il n'arrivait k con- 
clure la paix avec l'émir Abd-el-Kader. 

Le 27 avril , les opérations commencèrent dans la province d'Alger, 
par une reconnaissance de Blidâh , Coléah , la ChilTa et du cours du 
Uozarran. Pendant cette campt^ne , le général Damrémont, 'gouver- 
neur général, à la téle d'une colonne de 7,000 hommes environ, 
chassa de la plaine de la Mitidja les Hadjoutes gui la dévastaient. Il 
ae rapprochait ainsi de Hillanah , où II se disposait à entrer lorsqu'il 
reçut la nouvelle de la convention qui venait d'être conclue sur la 
plage de la Tafna. 

Le général Bugeaud, prêt A marcher contre l'ennemi, allait com- 
mencer la guerre de dévastation dont II avait menacé les Arabes, 
lorsque Abd-el-Kader demanda à traiter, offrant pour première con- 
dition de reconnaître la souveralDeté de la France. Sut cette base , 
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leBconféreaces turent acceptées, et produlslreot, le 30ii 
vention ci-après : 



Art. i". L'émir Abd-el-Kader reoonnait la souveraineté de ta 
France en Afrique. 

AttT. S. La France se réserve dans la province d'Oran : Mostaga- 
nem . Maiagran et leurs terriloires ; Uran , Arzew ; plus nn territoire 
Dinsi délimite ; 1 l'est , par la rivière de la Hacla et le marais d'où elle 
sort; aa sud, une ligne partant du marais ci-dessus mentionné, 
passant par le bord sud du lac Sebgha et se prolongeant jusqu'à 
rOued-Malad ( Rlo^Salado ) , dans la dlreclion de Sidi-Said; et de 
cette rivière jusqu'à la mer. de manière que tout le terrain compris 
dans ce périmètre soit territoire français. 

Dans la province d'Alger: Alger, le Sahel, la plaine de la Hitidja, 
bornée à l'est Jusqu'à l'Oued-Kliadra et au delà ; au sud , par la pre- 
mière- crête de la première chaîne du petit Atlas jusqu'à la CblITa, en 
y comprenant Blidah et son territoire ; à l'ouest par la ChilTa jusqu'au 
coude du Hazatran , etdelï, par une ligne droite jusqu'à la mer, ren- 
fermant Colëah et son territoire, de manière que tout le terrain 
compris dans ce périmèlre soit territoire frani^iis. 

Art. 3. L'émir administrera la province d'Oran , celle de TItery et 
la partie de celle d'Alger qui n'est pas comprise , à l'ouest , dans les 
' limites indiquées à l'art. 3. 

Il ne pourra pénétrer dans aucune autre partie de la régence. 

Art. 4. L'émir n'aura aucune autorité sur les musulmans qui 
voudront habiter sur le territoire réservé à la France; mais ceui-ci 
resteront libres d'aller vivre sur le territoire dont l'émir a l'adminig- 
irallon , comme les habitants du lerritelre de l'émir pourront venir 
s'établir sur le territoire français. 

Art. b. Lee Arabes vivant sur le terriloire français exerceront 
librement leur retiglon. Ils pourront y bâtir des mosquées et suivre 
en tout point leur discipline religieuse , sous l'autorité de leurs chels 
spirituels. 

Art. g. L'émir donnera à l'armée française 30,000 fanègues (d'Oran) 
de froment , 30,000 tanègues (d'Oran) d'orge , 5,000 bœufs. 

La livraison de ces denrées se fera à Oran par tiers; la première 
aura lieu du i" au 15 septembre )337, et les deux autres de deux 
mois en deux mois. 

Art. 7. L'émir achètera en France la poudre, le soufre et les armes 
dont il aura besoin, 

Abt. g. Les coulouglis qui voudront rester à Tlcmsen , ou ailleurs , 
y posséderont librement leurs propriétés et y seront traités comme 
les hadars. Ceux qui voudront se retirer sur le territoire français 
pourront vendre on affermer librement leurs propriétés. 

ALC«RIB. 10 
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Art. '9. La France cède fi rémir : Rachgoun, Tlemaen, le Mé- 
cliouar et les canons qui étaient anciennement dans cette derniËie 
citadelle. L'éinir s'oblige à laiie transporter i Oran tous les elTels , 
BlnBiquelesmunttlonBdeguerreetde bouche de la gamisondeTlemcen. 

Art. 10. Le commerce sera iibre entre les Arabes et les Français, 
qui pourront s'établir réciproquement sur l'un ou l'autre territoire. 

Art. II. Les Franijais seront respectés chei les Arabca comme les 
Arabes chez les Français. 

Les termes et les propriétés que les sujets rranr^is auront acquises 
ou acquerront sur le territoire arabe leur seront garanlles^ ils en 
jouiront librement , et l'émir s'oblige à leur rembourser les dommages 
que les Arabes leur feraient éprouver. 

Art. 12. Les criminels des deux territoires teroDt réciproquement 
tendus. 

Art. 13. L'émir s'engage à ne concéder aucun point du littoral à 
une puissance quelconque sans l'autorisation de la France. 

Art. m. Le commerce de la régence ne pourra se taire que dans 
les ports occupés par la France. 

Art. 1&. U France pourra entretenir des;igents auprès de l'émir et 
dans les villes soumises i son administration , soit pour servir d'In- 
termédiaires auprès de lui aux sujets français pour les contestations 
commerciales ou autres qu'ils pourraient avoir avec les Arabes. 

L'émir jouira de la même tacultédans les villes et ports frani^is. 

Cette convention, en paciQant les provinces d'Oran et d'Alger, lais- 
Mit le gouvernement transis libre de porter son attention tout en- 
tière sur la province de Constantlne . où nous avions à rétablir l'as- 
cendant fraDqaia compromis par l'Issue de la dernière campagne. Le 
choc, devenu inévitable, devait être cette fois décisif; rien ne fut 
épai^né pour en assarer le succès. 

Bône et les camps qui se multipliaient sur la route de Constanline 
se remplissaient de troupes, d'artillerie, de munitions et d'approvi- 
sionnements. 

Alimed-Bey, que ces préparants alarmaient justement, fil pres- 
sentir les dispositions du gouverneur général à des arrangements 
pacifiques. Les envoyés reçurent communication des conditions sans 
lesquelles aucune proposition ne sérail écoutée. On put un moment 
espérer d'en Unir sans recourir aux armes. 

Cependant pour ne pas laisser k Hadj-Ahmed l'espoir qu'il nourris- 
sait peut-être de gi^ner du temps et d'échapper cette fols encore au 
péril dont il se sentait menacé, le général Damrémont résolut de se 
rapprocher deConslanline, en occupant fortement la position favo- 
rable de Hedjez-Amar, destinée A devenir le point de départ des opé- 
rations ullérleures : un vaste camp j fut tracé et devint bientflt une 
Immense place d'armes (i). 

(1) Voitp»ge IS8. 
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LcB Dégociatian» traînaient en loogneur, maM nos préparatifs 
n'étaient point ralentis. Nous nous montrions disposés à la paix sans 
cesser de nous occuper do la guerre. L'ennemi lui-même dirigeait de 
fréquentes at laques contre nos postes, maie se vojalt constamment 
repoussé. I.e 20 septembre, Hadj-Amed en personne, i la télé de 
10 000 hommes , espéra de surprendre le camp de Hediei-Amar. sur 
lequel tes Arabes se précipitèrent avec fureur. Les troupes régulières 
du bey. Infanterie et cavalerie, furent engagées dans celte alTaire. 
Cette nuée de combattants en désordre fut repoussée avec des pertes 
considérables. Ce fut le dentier efTort de Hadj-Ahmed , qui ne parut 
plus devant nos troupes. Il n'est même pas rentré dans sa capitale, 
dont 11 conRa la défense i l'un de see lieutenants. 

La paciflcation élait devenue impossible : l'ordre de marcher en 
avant fut donné. 

Partie de Medjez-Amar le 1" octolire, l'armée, forte d'environ 
10,000 hommes, arriva le devant Constantine. A l'avant-garde 
marchait le second des fils du roi Louis- Philippe. Comme l'année 
précédente, ce prince avaltvoulu, cette fois encore, partager les périls 
de nos soldats. 

Le 13, après sept Jours de siège, la ville était prise de vive forcei 
le drapeau français flottait sur ses murailles , glorieux dédommage- 
ment des malheurs de Vannée précédente, des fatigues, des sou ITranees 
que la campagne venait de nous coûter encore. 

La victoire dut être achetée par des perles douloureuses. Le géné- 
ral en chef l'avait déjA payée de sa vie. Une foule de braves trouvè- 
rent une mort glorieuse sur l'étroit champ de bataille que l'aitillerie 
leur avait ouvert. 

Après la mort du général Damrémont, le rommau dément passa 
entre les mains du général Valée, qui ne tarda pas il être appelé au 
gouvernement général de la colonie. 

Constantine tombée en notre pouvoir, le gouvernement du bey 
Ahmed a été tout d'un coup détruit. Abandonné de la meilleure par- 
tie de ses troupes, repoussé par les tribus qui pouvaient, sans crainte 
maintenant, se dériiber à s'a domination cruelle, cet ancien lieuleoant 
du dey Hussein se dirigea en fugitif vers le sud, où il rencontra en- 
core des ennemis personnels qui ne lui permirent pas de compter 
sur un asile assuré. Sa milice demanda l'honneur de servir sous dos 
drapeaux. 

Le but que se proposait le gouvernement a été ainsi atteint aux 
deux extrémités de l'Algérie dans le cours d'une seule année. Dana 
l'est, aucune puissance ennemie ne s'élève plus en fauc ni k cùté de 
nous, et la paix est rétablie dans le pays. Dansl'ouest, nous n'avons 
posé les armes qu'après avoir solennellement fait reconnaître la sou- 
veraineté de la France, de laquelle émane le seul pouvoir qui ait 
droit au commandement dans le territoire que nous ne devons pas 
administrer directement. 
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La chute de Conalaallne venait d'achever )a ruine de l'ancien goa- 
Ternement de la régence. A la posseuloD de cette Imporlaote ville 
semblaient attachées l'influence et la domination eur la province 
tout entière. 

Le bey Ahmed avait domine par la terreur, et le peuple, faUgué 
de «on joug cruel, voyait presque en nous dce lUjérateurg. Un chef 
Tenommé du déiert, i qui &a haine contie Ahmed avait fait faire dee 
vœuK pour le Buccèe de nos armes , vint adresser ses félicitations au 
général eachef, qui lui promit un commandement Important dans 
le sud de la province, s) la lldéllté dont 11 apportait les aesurancei ne 
se démentait pas. 

Au nombre des instruclioni importanlei que le gouvernement 
adressa au général Valée avec son bfilon de maréchal , fut la recom- 
mandalion d'étudier, auseltâtque le permettraient les circonslancee, 
la route qui, sous les Romains, coniluisailde Constaoline à la rade 
de StoTB, dans le but d'assurer à la nouvelle conquête dea communi- 
cations plus promptes et plus faciles avec la mer et uu port de plus A 
la France. Au mais de Janvier 1S33, le générai Négrier faisait recon- 
naître la route indiquée, et partout sur son pas^ge il trouva les 
Arabes paisibles , livrés aux travaux de leurs champs. 

La plus grande partie des tribus de l'ancien beylik vinrent deman- 
der l'aman [amitié et protection). Presque tous les anciens chefs fu- 
rent conservés et reçurent du général rrant;ais , avec le burnous 
rouge, signe de leur dignité, l'investiture au nom de la France. 

Le kaîd de Mllah était du nombre des chefs indigènes qui avaient 
faltleur soumission. Dos le 17 janvier, le ministre avait autorisé l'oc- 
cupation de celte petite ville , qui, placée à douze lieues de Constan- 
tine, sur la roule du port de Djigelly, commande également celle qui 
s'ouvre sur les plaines de la Hedjana, pour aboutir directement nui 
limites de la province d'Alger. Les anciennes voies romaines, dont on 
a retrouvé les traces, faisaient connaître le parti que les vainqueurs 
du monde avalent dû tirer de celte position. Une colonne française 
put, sans rencontrer de-réslslance, s'avancer. Jusqu'à Hllah; elle 
trouva la ville en assez bon état , fermée d'une muraille construite 
avec des ruines romaines et entourée de Jardins. Le kaîd reçut l'in- 
ve3tltn[e. Hllah est aujourd'hui un poste important (I), où do nom- 
breux approvisionnements peuvent être réunis, et qui est et sera 
toujours pris comme base d'opérations toutes les fois que les Intérêts 
de notre politique exigeront notre Intervention dans la Kabylie. 

La colonne du général Négrier, qui était arrivée sans encombre 
Jusqu'aux ruines de Russicada, sur le bord de la mer, fut harculée 
par les Kabyles à son retour à Constantinc, 

. (1) Voir PS» IT9. 
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Le commandant de Hcdjei-Amar ayant dirigé, sans ordre, une re- 
connaissance sur le pays de Guerfa. dans le but de vérllter l'exis- 
tence de mines anciennement explollées, fut vivement attaqué par 
les Arabes du pays des Aracbnas et perdu quelques hommes dans sa 
retraite dilDcile. Après avoir retiré à cet officier le commandement 
dont il avait abusé, en s'exposant à une agression qui pouvaltuvoir 
les plus graves conséquences, le gouverneur général ordonna au gé- 
néral Négrier d'aller châtier celte tribu, cèdent la général s'acquitia 
fort hlen. 

L'ei-bey de Constantlne , Ahmed , essaya bien de contester par les 
armes une domination qui chaque Jour s'étendait et s'aiTermissait ; 
mais toutes ses tentatives avortèrent en présence des mesures ha- 
biles qu'avait prises le général Négrier. 

Vers le même temps (mai i838) se complétait l'eccupalion de la 
Galle, où un régiment de spahis s'était établi en ISSG. Ge port (I) 
était déjà très-tréquenté par les nombreux coralUcurs qui allluent de 
l'Italie. Getle position observait de plus près les mouvements de la 
régence de Tunis , et veillait A la silreté de cette frontière. De M , 
enfln, on pouvait maintenir dans la soumission les tribus Oiées dans 
le cercle et porter la plus ulile assistance au poste de Guelma. Un es- 
cadron de cavalerie ind^èné y Tut envoyé avec quelques tioupea 
rran«aises. On entreprit la réparation des anciens ouvrages de défense 
détruits en partie en 1837 par les ordres d'Hussein, dey d'Alger. Les 
bâtiments commencèrent A se relever de leurs ruines, et l'action de 
l'établissement restauré ne tarda pas à se faire sentir. 

Dans les provinces du centre et de l'ouest, la guerre avait cessé à 
la suite de la convention de la Tafna. Cependant Abd-el'Kadcr, au 
point de vue du gouvernement français, no se rendait pas sufllsam- 
ment compte des obligations qu'il venait de contracter; et les che'! 
qui avaient accepté son commandement et qui, par leur position, 
étalent en rapport avec nous . n'ayant que des notions très-impar- 
faites sur leurs devoirs politiques , il élalt dlfllcile d'espérer une paix 
de longue durée, alors surtout qu'on ne cherchait qu'une occasion 
pour rompre le traité et recommencer la guerre d'envahissement qui 
dure encore aujourd'hui. 

Abd-el-Kader , vers le mois de décembre 1837 , vint placer son 
camp dans l'ouihan d'Ouannougha, au voisinage de Hamza et des li- 
mites de la province de Constantine. Là, il rei;ui l'adhésion et l'hom- 
mage non-seulement des chefs sur lesquels le commandement lui 
avait été donné, maie encore de ceux des tribus établies à l'est, de 
Vautre câté des monlagnes. Des agents, qu'au moins II ne désavouait 
pas , jetaient t'ineertitude parmi les Arabes qui reconnaissaient déjà 
ou se préparaient A reconnaitre l'autorllé de la France. L'alarme a'é- 
tendlt mémo Jusqu'aux extrémités orientales de la HItidja soumise. 
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11 importait d'en faire cesser les causes. Un camp da 2,â00 hommes 
fut établi SUT le liaut Ehamla pour observer les mouvements de l'é- 
mir; mais Abd-el-Kader s'étant dirigé, peu de jours après, vers Hâ- 
déali, les troupes françaises , après l'avoir observé et suivi le long du 
pied de l'Atlas, lentrèrent dans les positions qu'elles occupaient au- 
paravaDl. 

Le gouverneur (lénéral apprenait en même temps qu'no chef de la 
HeJjana, Ben-Salem, appartenant à l'une des puissantes ramilles 
qui depuis longtemps se disputaient le pouvoir dans celte partie occi- 
dentale delà province de Constantine, avait reçu de l'émir le titre 
de bey, et s'était placé sous sa dépendance. Cet événement éveilla les 
suscepllbililés du gouverneur général, qui se mit alors en relation 
avec les rivaux et compétiteurs de Ben-Suiem, dans le but de les 
soutenir secrétqnent dans leurs guerres de rivalité. 

Pendant son séjour i Hédêah , l'émir instituait encore un kaïd 
dans l'OuthaD du Sebaou , qui s'étend à l'est, entre l'Oued-Eaddara 
et les montagnes. 

De tels faits , qui pouvaient se renouveler, rendaient nécessaire une 
prompte solution sur la question des limites. Pressé de s'expliquer, 
l'émir, dans une première conférence, déclarait qu'il ne pouvait 
admettre lesensquelaFranceGniendaUdonneret maintenir à l'art. 3 
du traité du 30 mai; puis, au moment où les Intentions formelles dn 
gouvernement du roi lui étaient notlUéeg , il demandait seulement 
(ISavril) qu'on attendit le retour de son envoyé, Houloud-Ben- 
Arrach, alors en France, où il était venu [20 février) olfrir au roi 
des présents selon l'usage de l'Orient. Ce messager, décoré du titre 
de kbalifa, porteur de pouvoirs Fort étendus pour le règlement de 
toutes les difQcultés, ayant manifesté A Paris même, le désir d'être 
adm^s à discuter les bases de la convention interprétative qu'il s'agls- 
aait de conclure, reçut l'invitation d'en conférer, A son retour a Alger, 
avec le gouverneur général, auquel des instructions furent iranimisea 
i ce sujet. 

Arrivé a Alger le 2i Juin , Mouloud-Ben-Arracb signait, six jours 
après, un acte additionnel qui réglait les seuls points sur lesquels 
des stipulations écrites étaient indispensables; sur les antres, on 
n'insista pas , parce que l'inexécution ou l'Inintelligence du traité 
du 30 mal devait amener le renouvellement des hustllilés. On dit 
Bimplemeut au kbalifa plénipolentlaire que , pour l' interprétation des 
autres points du traité , on se fiait A la bonne Coi de l'émir. 

Abd-el-Kader eut un moment, dans le mois d'avril, l'intention de 
marcher contre l'ancien dej Ahmed , qui s'approchait des limite? de 
l'ancienne province de Tlltery ; mais il fut retenu par le traité qu'il 
avait signé et qui lui défendait de sortir de son territoire. 

Le mois suivant, l'émir se dirigea vers Tegdempt, où II avait eu 
quelque temps la pensée de Hier sa principale résidence, et où se 
faisaient A ce moment les préparatifs d'une expédition qu'il projetait 
du câté du désert. Le marabout Ted]inl, dont la Emilie tenait la 
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ville d'Ain-Hadhy, avait refuBé de faire acte d'obëissanu à l'émti et 
de payer ud tribut; irrité dece rerus, Abd-et-Kaderee mit en marche 

vers la On de mai pour aller Talie le Eiége de cette ville. 

Ses préparatifs, malgré leur importance relative, se trouvaient 
iasuiDaants pourohlenir la prompte reddition d'une place, défendue 
autant par la djfQculté d'arriver jusque sous ses muraillea que par 
dee ouvragée de fortiUcalion élevés au cemmeucement de ce siècle. 
Le alége traîna par ceueéqueut en longueur, et obligea Abd~el'Kader 
k camper pendant plusieurs mois dans uue région totalement In- 
connue et trës-éloignée du siège de son gouvernement, où cependant 
sa pTégence eût été bien néceasalre. 

Le traité du 30 mal avait réservé à l'administration française les 
villes de Koleah, Blidahet leurs territoires ; le moment était venu de 
les occuper. Le maréchal Valée effectue d'abord l'occupation de 
Koleah . et porte en même temps sur le haut Khamis des Torces assez 
imposantes. Ces dispositions étaient prises pour assurer à tout évé- 
nement la palide Blldah. 

Le 3 mai, l'année était devant Blldah. A l'entrée des beaux Jar- 
dins dont la ville est environnée , le maréchal Valée trouva le hakem 
de la ville avec tes ulémas, les notables et le Kaïd des Bent-Salah, 
auxquels il donna l'assurance qu'il ne serait fait aucun mal aux 
habitants. Il confirma dans leurs fonctions les autorités de la ville, 
et l'occupa de choisir l'assiette des camps fortlQés qui devaient cou- 
Trlr cette position importante. 

L'occupation de Blidah, consommée sans coup férir, nous rendait 
maîtres des chemins qui de ce point ceniral conduisent à Hédéah par 
les golfes de la Chl^, et dans toutes les directions, vers l'est et 
l'ouest de la plaine. 

La situation de l'Algérie était A la fin de l'année calme partout, 
et les agressions des indigènes ne se bornaient plus qu'à des atta- 
ques individuelles, ou par bandes de malfaiteurs qu'on réprimait 
aisément. 

Le gouverneur général profita de cette tranquillité poar organiser 
l'administration de la province de Constantine. 

Après les reconnaissances elTectuées en janvier et avril précédents, 
le chemin de Stora élall ouvert à l'armée i les camps de Smendou et 
de l'Arronch étaient occupés et fortifiés. La léle de la route de Con- 
stantine ne se trouvait plus qu'à 9 lieues de la mer, et s'en rappro- 
chdit chaque jour. 

Le 6 octobre 4,000 hommes étalent réunis au camp de l'Arrouch. 
Ils en partirent le lendemain, et te même jour allèrent camper sur les 
ruines de Russicada. Aucune résistance n'avait été opposée; seule- 
ment, dans Ib nuit, quelques coups de fusil tirés sur les avant- 
postes protestèrent contre une prise de possession à laquelle les 
Kabyles devaient bientôt se résigner. Hais le 8, un convoi de mulets 
arabes, escorté par des milices turques k notre service, ajaut été, 
dans un étroit déQlë, attaqué avec quelque avantage, les monta- 
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gnarda, encoungés pat ce facile succèe, diiigèrent dans la nuit gul- 
vanle une, nouvelle attaque contre le camp.de l'Arroucti qu'ils 
(avaient n'être plut garde, depuis le départ de l'armée pour Stora, 
que pat des Tutcs. Ceui-cl opposèrent une si énergique défense que 
les assalllanlj, ayant éprouvé des perles coneidérablea , firent con- 
naître au cODimandant du camp leur Intention de rester déBOrmala 
tianqollles. 

L'atmée travailla sans telàcbe à fotUSer la position qu'elle venait 
d'occuper. Le sol, jonché de rulnea romaines , lui fournit les pte- 
niiets matériaux, et des plerrea taillées depuis vingt siècles revé- 
titent des mutatlles toutes neuves. La ville reçut le nom de Pblllppe- 
ville(l). 

Avant de quitter la ptovince de Conslanline, le gouverneur gé- 
néral faisait occuper définitivement Hilah et commencer la route qui 
de cette ville se dirigeant sur Sétlf par Djémtlah , nons ouvrait la 
plaine de la Hedjana, où le drapeau français, sans s'éite encore 
montté, comptait déji d'utiles auxiliaitee. On allait alnei francblr une 
partie de le distance de Constantiue à DJidJell}, et faciliter l'occupa- 
tion éventuelle de ce pott. 

De retour à Alger aui premiers jours de novembre, le maréchal 
Valée demanda et obtint l'autorisation d'aller prendre possession du 
fort de Hamia. En même temps qu'il ordonnait tes prépaiatib de ce 
mouvement , et pour compléter la défense de la plaine de la HItidJa 
et surveiller les nfouvements des Hadjoutes, il faisait établir un 
camp entre Blidah et Coléah, suc le» bords de la Chiffa. 

Les circonstances semblaient favorables t la facile occupation du 
fort de Hamia, entreprise en eneculion d'une convention récente 
et qu'on ne croyait pas pouvoir devenir la cause ou l'occasion d'une 
conflagration générale. L'émir était avec ses meilleures troupes de- 
vant Ain-Hadhy qui tenait encore; les populations de l'est n'annon- 
çaient pas de dispositions A une résistance armée, et en laissant 
dans les camps, dont la ceinture protège le territoire d'Alger, des 
garnisons respectables, on pouvait réunir assez de forces pour être, 
dans tous les cas, assuré du succès. 

Une route dite soltania (royale), ouverte par le dey Omar, conduit 
au dédié des Bilans, en passant su sud et asseï prés du fort HaUua, 
Le corps expéditionnaire allait s'avancer par cette voie que, depuis 
les Romains, aucune troupe européenne n'avait parcourue, et le 
signal du départ allait être donné, lorsque, dans la nuit du 4 au & dé- 
cembre, une pluie froide et continue vint rendre tous les cliemlns 
impraticables et suspendre IndéQniment l'opération commencée. 

Cependant le général Galbois s'acheminait de son ctité vers Sétlf; 
li, si le maréchal Valée fût parvenu jusqu'aux Portes-de-Fer, 30 
tleues à peine auraient séparé les deux colonnes françaises parties 



(I) Yoii Pbi1ipp«ville, page 193. 
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des eitrémités oppoEées. AIns) aurait été presque entièrement re- 
connue cette ligne de lOO lieaes do longueur qui unit les deux prin- 
cipales villes de l'Algérie et traverse l'une des contrées les plus riches 
de l'ancienne régence. 

I.e mauvais tempe ralentit et coulraria aussi la marche de la divi- 
sion de Constanline; les routei, ou plutôt les sentiers étaient dé- 
foncés , les torrents gonflés par des pluies incessantes. Il fallut 
rentrer à Hilah, où on attendit quelques jours le retour du beau 
temps. L'armée en repartit le 11 décembre, et put rejoindre le len- 
demain DJemllali (autretois Culcul colonia ou Caimlum tout sim- 
plement) (1), dont les ruines remarquables attestent l'antique splen- 
deur. Le cinquième jour, elle atteignit Sétit, ancienne capitale des 
Hauritanles , qui n'était plus aussi qu'un amas de ruines (2). La 
paya traversé était dilBclle, ac^^identé , mais, particulièrement au 
voisinage de la ville, fertile el bien cultivé. On était au IS décembre, 
et le gouverneur général, qu'on espérait devoir s'avancer Jusqu'aux 
limites des deux provinces, n'avait pu faire parvenir A Sétif la nou- 
velle des diUlcultés qui arrêtaient ea marclie. I.e retour i Clunslan- 
tlne fut décidé. 

Un demi-bataillon resté à Ujemilah s'y était retranché dans les 
ruines. Les Kabyles tentèrent, dans la nuit du ib au 16, une attaque 
tort vive, qui fui vigoureusement repoussée : ces mêmes assaillants, 
grossis par des renforts accourus des montagnes , vinrent attendre 
au passage le corps expéditionnaire, et sans réussir à l'inquIéteT 
sérieusement, le suivirent Jusqu'it Hllah. De là, ils retournèrent 
sur leurs pas pour aller attaquer de nouveau la gamlson de Djemilah, 
portée il un bataillon entier avec deux obusiers de montagne et 
quelques cavaliers. Cette garnison eut pendant six jours à se défeo' 
dre contre plusieurs milliers d'ennemis dont elle était entourée : 
elle leur Qt éprouver de grandes pertes; et, malgré l'acharnement 
des Kabyles, qui déployèrent dans cette action prolongée une cer- 
taine connaissance de la guerre , le bataillon ne se laissa même pas 
entamer. 

Cependant cette troupe couragense était exposée à des privations 
eruellesi la situation, déjà périlleuse, pouvait le devenir davantage. 
Dans cette saison, le ravitaillement fut bientôt reconnu impossible! 
on craignit de ne pouvoir maintenir les communications; un régi- 
ment vint porter à la garnison de Djemilah l'ordre de s her 
du Rummel. Averti du départ de Constantine de ces p n 
Telles, l'ennemi s'éloigna do Djemilah et ne reparut pi p 
fut pour le moment abandonné. 

Le bruit se répandit bientôt qu'Abd-el-Kader s'était G nd 
maître d'Aln-Madliy. Tcdjlnl avait demandé une trêve d q 
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Jours poQi mettre en lieu de sûreté sa famille et eea richesses. 
Telle était au 31 décembre 1839 , ta eltuatlon de l'Algérie. Cet état 
de choses ne dura paa longtemps. Le rcnouvellemeot des hostilités 
sur tous les pointa de l'Algérie ne devait pas tarder i éclaUr. On 
reprochait à Abd-el-Kader des violations de la lettre ou de l'esprit 
du traité du 30 mai ; les unes, les ptus graves, devaient éire répri- 
mées i les autres n'étaient, ù proprement parler, qu'une sorte de re- 
présaUles qui auraient dû finir avec la cause qui les avait fait naître, 

1889. 

Les dlfflcultéa que l'interprétation dn traité de la Tafna avait tait 
naître paraissaient devoir être aplanies par la convention supplémen- 
taire du 4 juillet 1838; mais celle convention , signée ïvUger par le 
représentant de l'émir, ne fut point ratifiée par ce dernier. Le gou- 
vernement, sans prendre pourtant alors l'initiative d'une rupture, se 
montra plus que jamais jaloux de sa dignité dans ses rapports avec 
l'émir, qui du reste n'ailendalt plus qu'une occasion favorable pour 
se déclarer hautement notre ennemi. Toutes les mesures nécessaires 
furent prises pour déjouer toutes les surprises de l'ennemi, et sur- 
monter avec le plue d'avantage possible toutes les difficultés qui de- 
vaient naitre d'une rupture avec Abd-el-Kader. 

Ain-Hadby s'éiait rendu à l'émir, mais abandonné de ses habitants 
et de ses déFenseurs. Ce succès, quoique chèrement acheté, gonflait 
sans doute, à cette époque, les espérances de l'émir. Les nombreux 
secours qu'il avait reçus de l'empereur du Maroc lui avaient seuls 
permis, après de longs efTorts, de se rendre maître de cette place, 
d'où devait sortir le marabout Tediini , rançonné et vaincu , mais le 
cœur plein de ressenti me nls qui ne devaient pas tarder â éclater, et 
qui ont valu à Abd-el-Kader un ennemi inquiétant et de graves em- 
barras de plus. 

Pendant presque tout le cours de l'année 1839, 1a province d'Alger 
ne fut le théâtre d'aucun événement important i si ce n'est cependant 
l'alliance que contractèrent nos alliés des tribus de Kraebna , Beni- 
Houssa et Oenl-Khelil, pour marcher contre les Hadjouics, dont les 
exactions continuelles les fallguaient. Cette expédition fut favorable 
A nos alliés; ils battirent les Hadjoules dans une rencontre qui eut 
lieu dans la plaine de in Hilidja, et leur enlevèrent des troupeaux. 

Dans ta province de Constantine , on compléta dès le commence- 
ment de l'année te cadre des grandes autorités feudatalrea, par la 
nomination de BouAtii Ben-Ganah au poste important de cheltt- 
et-Arab. Cctie dignité donna au titulaire l'autorité sur les tribus belli- 
queuses qui confinent au désert. 

Un Tait arrivé dans la province de Constantine, au commencement 
de cette année, vint confirmer d'une manière remarquable l'eillcacité 
des pouvoirs indigènes, et donna la mesure de la confiance que l'on 
devait avoir dans la nouvelle organisation. Quelques meurtres ayant 
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été commis sur des Français isolés , le général coiuonandanl lu pro- 
vince ordonna au khalita Ben-Aisso de faire rechercher les coupables. 
Huit Arabes furent arrêtés par les soins de ce chef. Tradulls devant 
un conseil de guerre indigène , composé du khallfa Ben-Aissa , prési- 
dent] du khalife de la Hedjana et de Perdjioua , du cheik-el-Arab et 
du caïd des Aractss, sept des accusés, après avoir présenté pablique- 
ment leurs moyens de défense, furent condamnés à la peine capitale. 
Ce Jugement pionoDcé, te tribunal se rendit en corps auprès du 
général commandant la province, pour le prier de le sanctionner. 
L'on vit ainsi pour la première fois des Arabes arrêtés, jugés, con- 
damnés et e^iécutéspar des Arabes, leurs juges naturels, pour assas- 
sinats commis sur des chrétiens. Cet événement produisit â Con- 
stantlne même une vive Impression. 

L'instatlatioD des autorités indigènes se poursuivait généralement 
avec succès; si parfois le compéliteur de notre choii éprouvait quel- 
ques diflicultés k faire reconnaître un pouvoir que la multitude des 
prétendants et les habitudes anarchiques des Arabes rendent toujours 
précaire , du moins ne lalsslons-noQs pas le champ libre i nos enne- 
mis. Des colonnes étaient envovées pour faciliter i nos élus leur 
installation dans le pays qn'ils devaient gouverner. 

A la snite des troubles survenus A rinsliplion des émissaires de 
l'ancien bey Ahmed , le cheik des Aractas , Bouagab, fut massacré 
(mars ]. Ce chef s'était déjà fait remarquer plusieurs fois par son 
dévouement à noire cause. Ses enfants et les notables de la tribu 
demandèrent justice au commandant de la province. Celui-ci, com- 
prenant ta nécessité de tirer vengeance de ce meurtre , forma immé- 
diatement un détachement de 1,2041 hommes, et y joignit 300 cavalière 
indigènes commandés par le kaid Ali et le cheik-el-Arab, qui voulut 
s'y trouver en personne. Le douar où Bouagab avait été assassiné fut 
cerné pendant la nuit. Les coupables, bientôt découverts, furent 
arrèléset décapités; le cheval, les armes et les vêtements de Bouagab 
furent remis à ses fils. 2,^00 moutcns et 600 bœufs furent pris. Iji 
tribu entière fut imposée b 7,000 boudjous, qu'elle paja dans les 
quarante-huit heures. L'heureux effet de ce prompt châtiment se Ot 
ressentir dans toute la province et intimida le peu de partisane qui 
restaient encore â Ahmed-Bey. 

Dans la province d'Oran, l'absence prolongée d'Abd-el-Kader élait 
loin de produire des résultais favorables A son autorité. De nouveaux 
besoins l'entraînant sans cesse A de nouvelles exactions, lui alié- 
naient les plus anciens et les plus dévoués amis. Les embarras se 
multipliaient et sa puissance s'alTaiblissalt en voulant s'étendre. 

Un mstant on a craint des désordres sur nos frontières du Rio- 
Salado. 22 tribus dépendant du be^lik de Tlemsen ayant passé le 
tlio-Salado et étant venues dresser leurs tentes partie sur notre ter- 
ritoire, partie sur celui des Beni-Amer, le commandant de la province, 
après avoir protesté contre un pareil acte qui pouvait compromettre 
l'état de paix, fit partir un délacliement de cinq escadrons, qu'il fit 
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soutenir par ud bataillon et quatre pièces de canon , pour montrer 
l'intention formelle de ue pas souffrir la violation du territoire, et 
alla e'éiablir lui-même i Hlseerghin. Cette démonstration suITlt pour 
décider les tribus étrangères à repasser immédiatement eur la rive 
gaucbe du Rio-Salado. 

Les Intrigues que, depuis la conquête de Constantine, Akd-el- 
Kadcr n'avait cessé de fomenter dans la partie la plus voisine de la 
province, conliouaicnt d'échouer contre le bon sens des populations 
et la termeté de sid El-Mokrani, khalifa de la Hedjaoa, Investi par 
la France. Le gouverneur général , voyant bien que la guerre ne 
devait pas larder à éclater sur tous lea points , choisit le territoire de 
Hilah et de Djemlluh comme une des bases d'opération contre l'émir. 
Hilah fut en conséquence mis complètement en état de défense, et 
muni d'approvisionnements et de munitions pour une armée de 
3,000 hommes. 

Gnelma fut également fortifiée et munie d'approvisionnements con- 
sidérables. 

El) attendant le signal des hostilités . l'occupation de Djemilata et 
le mouiemenl il diriger sur la Medjana , pour y consolider défini- 
tivement l'aulorité do notre khalifa , parurent devojr être précédés 
ou du moins accompagnés d'une autre opération, l'occupation de 
Djigelly. li Imparlait , au moment où nous allions nous engager dans 
l'intérieur, de ne pas laisser sur nos flancs , entre nous et la mer, 
une populalion insoumise, qui pourrait gêner et inquiéter nos com- 
munications. D'ailleurs, la formation d'un élablissement déQnllif à 
Djigelly se Jtistitlait par la nécessité d'occuper nous-mêmes tous les 
points importants du littoral. 

L'expédition une fois arrêtée, la ville devait être attaquée à la l'oit 
par mer et par terre. 

Le 12 mat, les troupes destinées à l'attaque par mer, et composées 
du 1" bataillon de la l^ion étrangère , de 50 sapeurs du génie et 
de 4 pièces de canon , quittaient PhlIippevlUe et arrivaient le lende- 
main matin sur la plage de DJlgeiiy, et déiinrquaient sans résistance. 
Les habitants , surpris, cherchaient un refuge ctiei les tribus voisines, 
et les excitaient à reprendre sur les Français une ville qu'eux-mêmes 
n'avaient pu défendre. Des travaux de fortillcations furent aussitôt 
entrepris, et les troupes de terre et de mer la pioche dans une ntaiii 
et le fusil dans l'autre rivalisaient de zèle et d'intelligence. 

Pendant que l'attaque par mer s'accomplissait, l'autre corps expé- 
ditionnaire , retardé dans sa marche par des chemine Impraticables , 
ne pouvait arriver A iemi>s pour l'attaque par terre -, au même mo- 
ment sa présence était réclamée par le khalifa de laHedJana, dont 
le territoire venait d'élrc envahi par une année commandée au nom 
d'Abd-el-Kader par Abd-el-Salem et le Itère de Ben-llès. La nouvelle 
de la prise de Dilgelly étant parvenue au commandantdu corps eipë- 
diiionnaire , la colonne , au lieu de continuer sa marche, se dirigea 
immédiatement sur Djemilab. L'occupation déflniUve de ce point 
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releva la conllnnce des Irlbug de la Medjana , qui , te sentant ap- 
puyées, attaquèrent les gens de l'émir, leur firent de nombreux 
prisonniers , et tuèrent entre antres le frère de Ben-li6g , dont la tâte 
fut apportée au général Trançals par le Qla du khalife. 

Dans la prévision de l'occupation prochaine de DJIgelly, le goa- 
vemeur général avait ordonné au conimandant supérieur du cercle de 
Pougie de pousser, en avant de sa position , une reconnaissance pour 
faire diversion et retenir auprès de lu) les kabyles de la monti^oe. 
Une colonne, composée de 8IN) hommes environ, quitta Bougie et m 
dirigea sur le col de Tizl , que depuis longtemps on regardait très- 
Important de reconnaître. L'oblet principal de cette reconnaissanes 
étant rempli, la colonne rentra dans Bougie. 

Depuis l'expédition d'Ain-Hndhy, les embarras d'Abd-e1-Kader 
semblaient s'accroître : Tcdjlni , disait-on , organisait des forces régu- 
lières ; Il était secondé par les Benl-Hiab, anciens ennemis de l'émir, 
et adressait au gouverneur général des ouvertures indirectes , qui 
étalent accueillies avec prudence. Enfin , sur les frontières du Haroc, 
un autre ennemi, musulman aussi, un àeixi chefs de partisans que 
l'humeur anarrhique des Arabes suscite et brise si facilement , Ho- 
hamed-Ben-Ahmed , gênait ses communications avec le Maroc. 

L'émir, prévoyant tous les embarras delà situation, cherchait à 
se créer des partisans en dehors du territoire dans lequel le traité de 
la Tafns avait voulu le confluer. Tel du nnolns parait avoir été le but 
de l'excursion hardie qu'il entreprit à cette époque et sur laquelle so 
porta toute la surveillance du gouverneur général. Dès le mois de 
mai, Abd - e1 - Kader, renouvelant l'assurance de ses bonnes' Inten- 
tions et de son désir de conserver la paix , écrivit au ijouverneur. 
pour lui donner avis de la visite qu'il se proposait de faire à de saints 
marabouts dans le territoire de Zouaoua , où il se rendrait avec quel- 
ques cavaliers, seulement comme compagnons et comme société. 
Fidèle en cette occasion à sa conduite habitaelle, l'émir s'aljritait sous 
le marabout. Tout à coup et sans qu'on s'y attendit , l'émir se dirigea 
vers les montagnes de Bougie et apparut aux environs de cette ville. 
Cette démarrée destinée, dans sa pensée, â constater son influence 
sur les popolalions les plus voisines de nous , et son droit sur le ter- 
ritoire, n'eut pas tout le succès qu'il en attendait. Les Kabyles lui 
proavèrent qu'ils n'étaient nullement disposés à lui faire le sacrifice 
de leur indépendance. D'un autre cûlé , la conduite â la fols prudente 
et terme du commandant supérieur de Buugic lui enleva l'espoir de 
réaliser ses prétentions, et il dut, sur la protestation de celui-ci, faite 
à la tête de tout c« qu'il avait de troupes disponibles, se retirer sans 
pousser plus loin son prétendu pèlerinage , qui n'était , comme on l'a 
vu depuis, qu'une excitai loD sourde, mais constante, à une guerre 
prochaine. 

Les Intrigues toujours plus évidentes du khalifa d'Abd-el-Kader, 

Ahd-el-Salem , rendaient de jour en Jour pins nécessaire de fortlûcr 

la province de Conatantine, pour prévenir les envahissements qui 

«lotnie. 1 1 
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la nicnB(:aiei]t. Tel était le but dans lequel te général Galbois , apr^ 
avoir mis en état de défense la position de Djemilah, après avoir 
établi la commuDlcalion et assnré les approvisionnements , se portait 
BOr Sélir pour y assurer l'autorllé du cheik de la Medjana, nommé 
par la France. Abd-el-Salem se vil obligé de prendre la fuite à ta 
seule approcbe d'une colonne de cavalerie indigène de i ,000 chevau\i 
commandée par le khalifo EI-HoKrani , et appuyée par trois escadrons 
de cbasseuTE fran^is et un de spahis de Constantjne. 

Pendant que cette colonne chassait Abd-ei-Salem de la Medjana , 
le cbeik El -Ara b obtenait les mêmes succès sur Bou-Aîoui, autre 
partisan d'Abd-el-Kader, vers le désert. Ces dent actions furent le 
signal d'une lutte qui devait être bientôt générale. 

Après avoir ippujé le mouvement de El-Hokrani , le général Gal- 
bois poussa une reconnaissance sur Diigelly, soumit plusieurs tribus, 
et après avoir obtenu ces résultats, Il regagna Constantlne, en tra- 
versant les tribus dont les dispositions étalent hostiles à notre cause 
et qu'il ramena à de meilleurs sentiments. 

Après son excursion du cûté de Bougie , l'émir avait repris la route 
de Hédëah. Il alla s'établir dans une posilion nommée Tliata, à 
quelque dislance au sud de Médéab , et où il essayait depuis quelque 
temps de créer une ville. Quelle que fut la dissimulation apportée par 
lui dansBearelationBaveclegouvcmeurgénéral.ledésiroule besoin 
qu'il éprouvait d'appeler bientât les Arabes à la guerre le trahîssBil 
dans toutes ses mesures. Il était évident pour tous, en effet, que la 
construction de Tbaia se raitaubaii à un projet d'établir une ligne 
d'opération derrière les points occupés par la France. C'était aussi 
dans les mêmes vues qu'il ordonnait à Husiapha-Ben-Tamy et à 
Bou'Hamedi, lee khallfas de Mascara et deTlemcen , d'agglomérer des 
populations sur quelques points éloignés de plusieurs marches de ces 
deuK villes qu'il pouvait être contraint d'abandonner. 

A tant d'actes qui trahissaient les pensées hostiles de l'émir, se 
joignaient d'autres causes de mÉQance bien plus directes encore. 
Tout, en un mot, dans les actions de l'Émir semblait appeler des 
représailles jusque-là retardées. 

L'état sanlta're de l'armée, exposée aux fatigues et à l'ardeur du 
climat, ne permit pas de prendre immédiatement une détermination, 
et pourtant il était urgent de ne pas attendre plus longtemps. 

Bans le mois de septembre . on jugea le moment arrivé de recon- 
naître la partie de la province de Conslantlne, qui s'étend de la 
capitale au Diban, et du Di ban jusqu'il t'Oued-Kaddara , en passant 
par le tort de Hamia. S. A. R. le duc d'Orléans vint une seconde fois 
en Algérie pour s'associer à celte expédition. Après avoir visité une 
partie du territoire soumis à notre domination , le prince se rendit il 
Hilah , où le gouverneur général avait réuni un corps expéditionnaire 
composé de troupes de toutes armes. Celle armée, sous les ordres 
du gouverneur général , tut partagée en deux divisions ; le duc d'Or- 
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lëaita prit le commandement de la première. On se mit en marche 

le ISoclobre. 

La colunne arriva d Djemllah le 10 et le 31 au soir à SëtiF, où le 
maréchal fit prendre position sous les murs de l'ancienne forleresse 
romaine. Le prince royal reijut partout sur son passage les hommages 
des uhefs Indigènes soumis ou nommés par la France. 

Leï&oclolire, les deuï divisions quittèrent le camp de Sétif et 
vinrent s'établir sar l'Oued-Bouaela , position qui domine les routes 
de Bougie et de Zamourah. De là le corps expéditionnaire se porli 
rapidement vers Sidi-Embarek. 

Après avoir traversé le territoire des Ben-Bon-Khelou et des Beni- 
Abbas, le» deux divisions de l'armée se séparèrent. L'une, sous les 
ordres du lieutenant général de Galbols, devait rentrer dans la Med- 
jana, pour continuer à occuper la province de Conslantine. rallier 
les Turcs de Zamourahet terminer les travaux nécessaires à l'occu- 
pation définitive de Séiif. L'autre, forte de 3,000 hommes sous les 
ordres du gouverneur général et du prince royal, se dirigea immé- 
diatement vers les Porlet-de-Fer. Le 28, à midi, commença le pas- 
sagedeces redoutables roches que lesTurcs n'avalent jamais franchies 
saus payer des tribnts considérables et où jamais n'éialent parvenues 
les légions romaines. Quatre heures sulllrent à peine ^ eetle opéra- 
tion difficile. Après avoir laissé sur les flancs de ces Immenses mu- 
railles verticales , dressées par la nature à une hauteur db plus de 
cent pieds, cette simple inscription ; ARMÉE FRANÇAISE , 1 830 . la 
colonne se dirigea veis le territoire de Beni-Hansour. Le 30 elle se 
porta sur Hamza. Au moment où l'avant-garde débouchait dans la 
vallée de Hamia, on aperçut les troupes d'Ahmcd-ben-Salera établies 
Bur une crête parallèle à celle que suivait la division. La cavalerie 
fut immédiatement lancée dans la vallée, mais les cavaliers delten- 
Salem ne l'attendirent pas. Un trouva le fort de Hamza complètement 
abandonné : son occupation paraissant présenter pour le moment 
plus d'Inconvénients que d'avantages, on y renonça, et la colonne 
reprit sa marche à travers la route construite par les Turcs dans le 
direction d'Alger. Sur le territoire des Beni-Djaad, les tribus qui ha- 
bitent cet Outhan, tentèrent un instant de s'opposer ù la marche du 
c«rps expéditionnaire , mais ne purent l'inquiéter séiieusement. 
EnOn, le 1" novembre, l'armée passa l'Oued -Kaddara, se mit en 
communication avec une partie des troupes de la division d'Alger, 
réunies sur ce point, et vint s'établir sous les canons du camp du 
Fondouk. Le lendemain les troupes faisaient leur entrée dans Alger. 
Des tètes où s'unirent dans un sentiment unanime l'armée et la po- 
pulation de la colonie , scellèrent le pacifique triomphe que venaient 
de remporter nos armes, et le prince royal, en faisant ses adieux aux 
braves soldats dont il avait partagé les fatigues , leur promit de ne 
Jamais séparer sa pensée de leur drapeau et de revenir avec empres- 
lement au milieu d'eux , si de nouveaux événements rexlgeaienl. 
r.ette promesse devait èlre blentAt remplie. 
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I^ liassoge d«s Uibang fui le signal des hOBtllltëe. Abd-e1-Kader 
appelait ouverlemenl le peuple nralie à la guerre sainte, détenJait 
ECUS les peines les plus sévères aux tribua soumises i ta domlDatloB 
de commeci;er avec noue, faisait désarmer les Eoutouglls dont la 
fidélité lui élait devenue guepecte, et les dispersait dans ses nouveaux 
établi sscQien la ; Il faisait transporter aussi dans l'Intérieur les popu- 
lations sur le dévouement desquelles il oe pouvait compter. 

C'est dans la province d'Alger qu'eut lieu le premier engagement 
Les Hadjoutes passèrent la ChlITa dans les premiers Jours d'octobre 
pour exercer des railas contre la tribu des Beni-Khellt notre alliée. 
Le commandant du camp frantais de l'Oued-el-AIeg, sous les yeux 
duquel se commettaient ces déprédations, n'en put rester impassible 
témoin. Il chargea vigoureusement les Hadjoutes et les mit en fuite. 
Oc premier engagement eut lieu le lu octobre. Un mois après , Jour 
pour jour, ces troupes eurent une seconde alTaire avec les Hadjoutes, 
mais cette fols ce fut un vériialile combat. Les gens de la tribu de 
Uernou , voulant ressaisir les troupeaux devenus la proie des Had- 
joutes , étalent tombés dans une embuscade. Le commandant du 
camp de l'Oued-el-AIeg accourut à leur secours; mais des forces su- 
périeures l'enveloppaient i il tomba lui-même mortellement frappé. 
Exaspérées de cette perte, nos troupes se précipitent sur l'ennemi, 
le forcent de repasser la ChlITa et le poursuivent i plus d'un mille 
au delà'd^ cette rivière. 

Les Jours suivants turent encore signalés par des attaqnes et des 
hostililés partielles. Le SO novembre, les Ueys de Milianab et de 
îlédéah avalent passé la ChilTa à la tête de ! à 3,000 hommes, et 
s'étaient répandus dans la plaine, guidés â travers nos postes par 
les Hadjoutes. Le même Jour un faible convoi de 30 hommes , parti 
de BoulTarick pour le camp de l'Oued-el-AIeg, était cerné et massacré 
par plus de 1,000 Arabes. Eilndn le 21 . un détachement de &0 hommes 
élail pBrtl du camp de l'Oued-el-AIeg pour Blldah : Inquiet sur le 
sort de ce détachement , qui fut presque immédiatement assailli par 
des hordes nombreuses d'Arabes, le commandant du camp veut le 
secourir ; mais , c»upé par l'ennemi . pressé de toutes paris par une 
multitude ncharnée, il fait former en carré sa petite troupe composée 
de deux compagnies du 24* de ligne et d'un peloton du i" chasseur 
d'Afrique , et commença sa retraite avec un sang-froid et une Intré- 
pidité dignes peu t-élre d'un plus grand théâtre et d'un autre ennemi. 
Cette retraite dura une heure et demie. Quelques hommes et quel- 
ques canonnlers. qui étaient restés au camp, protégèrent habilement 
la rentrée de nos braves soldats. 

C'est ainsi qu'Abd-cl-Kader déchirait le voile dont il avait couveirt 
jusqu'alors sa véritable pensée et ses secrets desseins; aucune dé- 
claration n'avait précédé la reprise des hostilités , et ce ne fut que 
par une lettre adressée postérieurement au gouverneur général , qu'il 
lui aunonfa le projet arrêté, disait-il, par tous les Musuloians, de 
reconunencer la guerre sainte' Le courage aveu lequel uo» soldats 
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surpris en aupportÈrent le premier choc trouva de dignes Imllaleur» 
dans les colons, néaumolne la plupart d'entre eux se virent forcés 
d'abaudwiner la plaine et de chercher un refuge dans Alger. Les 
conreurs de l'ennemi pénétrèrent même jusque sur quelques points 
du massif d'Alger et exercèrent les plus grands ravages. 

Une colonne mobile de 400 chevaux, de deux pièces d'artillerie et 
de t,500 baïonnettes, se formait à Bouilartk et se préparait à nu- 
ncerivrer contre les Arabes entre Biidah, Kol^ah et Bouffarlk. Sur la 
ligne de la Chiffa , la concentration des troupes allait s'opérer. Le 
camp de rOued-el-Aleg et les blokhaus qui l'entourent étalent évacoé», 
ainsi que le camp Inférieur de Blldah et les redoutes situées du cAté 
de Bouffarlk. 

Dans l'est de la plaine de la Mitidja, un mouvement analogue de 
«mcentratlon s'opérait. Le camp de l'Arrach, dont l'approvUlonne- 
ment pouvait paraître difficile et dangereax, était évacué. 

Dès que la première nouvelle de l'agression des Arabes et des mal- 
heurs qui en avalent été la suite parvint en France, toutes les me- 
sures nécessaires furent prises pour mettre le gouverneur général en 
état de reprendre bientôt l'offensive. Des ordres, rapidement expé- 
diés, prescrivirent et hâtèrent la mise en marche et l'embarquement 
pour l'Algérie d'un nombre de troupes considérable. 

Dans les premiers jours de décembre, une colonne formée du 0!' de 
ligne et d'un escadron du i" de chasseurs, avait rencontré entre le 
camp de l'Arba et le cours de l'Arrach, un parti de 1,000 à I,în0 
chevaux hadjoutes. Nos troupes chargèrent l'ennemi avec une grande 
ardeur et le rulbutèrent après lui avoir fait éprouver des pertes 
assez considérables. Le 11, il y eut encore un petit engagement entre 
les Hadjoutes et la garnison du camp de Kara-Hustapha. 

Le 14, un convoi parti de fioulfarik pour Blldah est attaqué au 
delA de Héred par plusieurs balaillons des réguliers de l'émir aux- 
quels s'étaient Joints un grand nombre de troupes irrégulières. Une 
charge du I" régiment de chasseurs d'Afrique suffit pour culbuter ces 
troupes Indisciplinées dans un ravin , leur faire perdre beaucoup àa. 
monde et permettre au convoi de rentrer à Blidah comme a'Il n'avait 
pas été inquiété dans sa marche. Le lendemain malin les Arabes 
s'étaient établis en avant du camp de Blidah, mais ils ne tardèrent 
pas k en être délogés. 

La province d'Oran devait, i son tour, être agitée par la guerre. 
Dans les derniers jours du mois d'octobre, une colonne était partie 
pour aller relever la garnison de Hostaganem. Les habitants de Ma- 
zagran craignant A celte époque les razias de l'émir, demandèrent du 
secours; et c'est alors qu'ils reçurent une garnison qui allait ajouter 
â notre histoire militaire une de ses plus belles pages. Toutefois, 
avant la résistance de février 1840 , une attaque sérieuse avait déjà 
donné lieu à une défenac, digne prélude de celle qui devait suivre. 

Le 15 décembre, les crêtes des mamelons entre Hostaganem et 
Hai^an se couronnèrent d'Arabes , au nombre de ptns de .1,000. 
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1.800 hommes environ s'élant détacliée, commencèrent le fen sur le 
poste de Mazagran : le sang-rrold et l'intrépidité des troupes contin- 
rent l'ennemi et tui firent éprouver des pertes considérables. Pendant 
ce temps le commandant supérieur de Hoalaganem était accouru 
pour les dé;jager. La milice indigène et les troupes sous ses ordres 
fe conduisirent avec une grande bravoure, et le kbalifa d'Abd-el- 
Kader, Hadj-Hustapha-ben-Ttiami, qui commandait l'attaque, se retira 
après avoir perdu beaucoup de monde. 

Malsun succès plus Important allait être remporté, le SI décembre, 
dans la province d'Alger, entre le camp supérieur de Blidab et ta 
ChifTa. Toutes le« forces des khatifas de Hédéah et de Uilianab 
étaient réunies. L'infanterie régulière de l'émir, soutenue par une 
cavalerie nombreuse, occupait le ravin de l'Oued-el-Sebir, L^ 2* léger, 
te 23' de ligne, le 1" de chasseurs se précipitent sur elle, gravissent 
sans tirer un seul coup de fusil la berge opposée du ravin , et attei-: 
gnent les Arabes qui, effrayés de leur élan, tournèrent le dos au 
Viemler choc; toute la ligne de nos troupes les suit la baïonnette 
dans les reins. La déroute de l'ennemi est complète. Il laisse en 
notre pouvoir trois drapeaux, une pièce de canon, les caisses dea 
tambours des balaillons réguliers, quatre cents fusils et près de cinq 
cents cadavres. 

Pendant que ces événements se passaient dans la province d'Alger, 
ta province de Constanline continuait è jouir de ta plus grande 
tranquittitë , malgré les efforts tentés par Abd-el-Kadei pour la trou- 
bler. 

Abd-el-Kader parait avoir été plus heurenx avec le Maroc, qui est 
le principal marché où il se procure des munltic«is de guerre. Il a 
trouvé un appui , d'une part, dans l'esprit religieux des populations 
fanatiques de cet empire, que souvent Huley Abd-el-Rahman est lui- 
même impuissant i contenir; de l'autre , dans la contrebande des 
cAles qu'il est difltclle d'empêcher malgré la surveillance ta plus 

. Dans ta prévision des revers qui le menacent, aux villes que nous 
lui avions laissées i Médéah , Hillanah , Hasean , Tlemcen , Abd-el- 
Eader ajouta des établissements nouveau!. Boghar. Thaia, Saida, 
Tafraoua, Tagdempt, forment une seconde ligne Intérieure le long de 
laquelle 11 a concentré ses ressourcos. 
Telle était au 31 décembre 1S39 la sUuaUon delà colonie. 

«SI*. 

La situation que la rupture de l'état de paix faisait à notre domi- 
nation força le gouvernement à prescrire les mesures nécessaire! 
pour pousser la guerre avec vigueur dès que ta saison le pei'mettralt. 

Dans la provinee d'Alger, l'altitude de l'ennemi était menaçante. 
ToQt le territoire était envahi par les Arabes , qui se glissaient mâme 
jusqu'au voisinage d'Alger. Nos troupes, en atlendaDt des renforts. 
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ne pouvaient prendre l'oflenslve; Il y avait bien de temps en temps 
quelques engagements, mais ces rencontres n'élaient pas et ne pou- 
vaient être décisives. 

Dans la province d'Oran , les forces que montrait l'ennemi étalent 
aeseï considérables pour que de nouvelles Iroupes dussent être dirl< 
gées de ce cOté, non pour prendie immédiatement l'offensive, mali 
pour résister avec succès, dans les pasjllons que nous occupions, i 
une agression qui , en aucun tempe, n'avait été plus vive et plus 
menaçante. 

Dans la province deConstantine, les ^ents de l'émir avaient péné- 
tré partout, et DOS khalifas ne pouvaient, sans assistance, leur dis-- 
puter le commandement. 

C'était donc partout la guerre. 

Ud tel état de choses détermina le gouverneur général à soumettre 
au gouvernement un plan de campagne qui obtint une approbation 
i peu près entière. Le ministre de la guerre pensait qu'on devait 
Taire à t'émir une guerre patiente et oplnl&tre , et qu'il était désor- 
mais Impossible de traiter avec lui.' 

Dès le mois de janvier, les hostilités commentaient partout. Elles 
furent d'abord insignifiantes. La plus importante affaire des premiers 
mois fut celte du 2 février, à Maiagran. Un des lieutenants d'Abd-el- 
Kader, MusIapba-Ben-TamI, attaqua ce petit poste qui n'était oc- 
cupé que par 133 hommes de la io> compagnie du i" bataillon d'in- 
fanterie légère d'Afrique. Mustapha avait sous ses ordres 10 à 12,000 
hommes, dont 4,000 fantassins. Pendant quatre jours entiers, ces 
forces Imposantes enveloppèrent le réduit de Haiagran et le sépa- 
rèrent entlèremuit de Hostaganem ; la garnison de cette dernière 
place m plusieurs sorties qui ne pouvaient produire qu'une diversion 
momentanée. Le fanatisme des assiégeants , excité par lea plus vio- 
lentes prédications, l'avait été encore, dans cette circonstance ex- 
traordinaire , par des promesses de récompense auxquelles les Arabes 
ne sont jamais insensibles ; tout se réunissait doue pour rendre plus 
critique la position de la garnison de Haiagmo. Un premier assaut 
est repoussé pu elle avec une froide intrépldilé ; un deuxième assaut, 
tenté le 6 au matin par 2,000 Arabes, n'est pas plus heureux. L'en- 
nemi se relire emportant 5 à 600 tués ou blessés ; Hauigran n'a eu 
que 3 hommes tués et IG blessés. 

Dans la journée du 36 au 37 décembre 1839, des pirates, sortis de 
Cbercbell, s'étant emparés d'un bâtiment de commerce français (1) , 
l'occupation de ce port fut résolue. Le gouverneur général réunit à 
cet effet 1 Blidah et i Koleah un corps expéditionnaire ,' qui se mit 
en marche le 13 mars. Le 16, en prenait possession de Cherchell, 
pour ainsi dire, sans coup férir; la ville avait été abandonnée de ses 
habitants. 



^iooglc 
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Ud événement d'une haute grafitévlnt réréler dans la prorlnce de 
Conelantine les jiragrès de notre duminalioD. Ainsi que noiu l'aTons 
dit dé]i,'ea Fondions de clieik-d'Arab avaient été conférées, en Jan- 
vier 1839, à Bou-Azii-Bt'n-Ganali. Depuis h commencement de la 
guerre, Abd-el-Kader cherchait à soulever, cnntre l'suloritë de la 
France , des tribus qui habitent k l'entrée du dësert , dans le DJérid ; 
il avait envojé, dane la direcliori de Biekara, aonkliallfa Bou-Azous, 
avec un balaitlon de réguliers, SOO cavaliers Irréguliers et deux 
pièces de canon. Ben-Ganah, à la nouvelle de l'approche du lieute- 
nant de l'émir, court â sa renconire ; le S4 mars , il le joint et l'at- 
.taquB avec un tel élan , que 4&0 réguliers de Bou-Aioui el 00 cava- 
liers reslent sur ta place: les deux pièces de canon, trois drapeaux, 
deux tambours , dln tentes , ainsi que tous les chameaux et mulets 
tombent au pouvoir de Ben-Ganah. Ainsi, pour la première fuis, 
un chef arabe , Institué par nous , marchait seul contre nos ennemis 
il plus de 30 lieues du siège de noire puissance dans la province. 

La prise de possession déllnltite de Médéah et de Hilianah étant ré- 
solue, l'armée, forte de9.000 liommes, se met en marche le :& avril pour 
relTïCiuer. La colonne d'avant-^arde était commandée par S. A. R. 
monseigneur leduc d'Orléans, arrivé i Alger pour prendre part à cette 
eipéditlou. avec son frère le ducd'Aumale. Les chefs, revêtus par l'émir 
du titre de bc^s des deux villes de Uédéah et de Milianah , étaient k 
la tète des troupes qu'ALd-el-Kader nous opposait , et ce devait être 
pour eux un notable échec que de ne pouvoir empêcher l'occupation par 
les Français des deux seules villes qui leur restaient dans les provinces 
d'Alger et de Titterl. L'ennemi, plusieurs fois apertu et abordé, par- 
vint toujours â se dérober k notre poursuite; néanmoins, dans la 
journée du ïT, 11 éprouva des pertes assez considérables, car notre in- 
fanlerie arrivant au pas de course en même temps que la cavalerie 
sur les bauleurs de l'AIruun , le culbuta dane la vallée du Bou-Bouml. 
Le 39, le n* léger et quelques escadrons le délogèrent d'une furte 
position dans la gorge de r(>ued'DJer. Hais pendant que le général en 
chef s'étudiait à atteindre l'ennomi cl â rechercher les plus faciles 
chemins pour passer les montagnes qui séparent la Hitidja de la 
Talée du Chélif. les Arabes attaquaient Clierchelt avec des forces 
supérieures Dès le 30, le maréchal Valée avait prescrit un mouve- 
ment liiTOgtiàei il atteignit la ChIQÏi le lendemuin; prit position 
le 2 mai à la ferme de Houzaia, et y séjourna]usqu'au7.Le 9, après 
une vive action engagée la veille avec les Arabes , qui occupaient les 
hauteurs de l'Oued el-Hachem , 11 était retonmé à Cberchell , d'où les 
Arabes venaient de s'éloigner, fatigués de six Jours d'inutiles tenta- 
tives pour surprendre ou forcer li garnison. 

Le corps expéditionnaire, renforré de 3 bataillons appelés d'Oran , 
se remettait, le 10, en marche sur Médéub, suivant, pour franchir les 
montagnes, la seule roule pratiquée jusqu'alors. L'ennemi cherchait 
A Inquiéter notre marche , el l'on avait * se défendre de fes allaques 
en tète et en queue. 
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Le 12 mai eut lieu lepaa&agedu col de Houuïa. Ce col ge trouTe 
A pen de distance d'un piton élevé qui domine an loin la position. 
L'occupation de ce piton ayant été reconnue Indispensable, monsei- 
gneur te duc d'Orléans Tut chargé de l'enlever avec sa division. Trois 
bataillons de la !• division Turent également places sous les ordres 
de S. A. B. ; le reste de cette division et le IT léger formèrenl une 
réserve prête A appuyer au besoin les mouvements du prince royal. 

Le 12 mai, i quatre heures du matin, le duc d'Orléans commença 
son mouvement. De tous les points de l'horizon , les bataillons régu- 
liers et de nombreux détachements de Kabyles arrivaient dansjea re- 
tranchements construits par l'ordre de l'émir; tout annonçait une 
résistance formidable et désespérée derrière une position rendue 
presque Imprenable par la nature et par l'art. La première colonne 
fut aussitôt accueillie par une vive fusillade , qui la prenait de front 
et en flanc. Les Kabyles é lai en t embusqués derrière des rochers pres- 
que à pic ou cachés dans dcH ravins Infranchissables, et Ils avalent 
construit trois retranchements successifs dont les parapets étaient 
garnis par de nombreux défenseurs. La colonne marcha sur la créle 
i gauche du piton, sans e'inquiéterdeces retranchements, qui furent 
détiordés et enlevés par les flanqueurs. Elle continua ensuite son 
mouvement , et elle essuya à demi-portée le (eu de trois autres re- 
tranchements se dominant entre eux. Deux balalllons et des masses 
de Kabyles défendaient cette position. Ils dirigèrent un feu exlrëme- 
ment meurtrier sur nos soldats, qui se précipitèrent sur les retran- 
chements : les redoutes furent enlevées , et les Arabes, malgré une 
résistance énergique, furent culbutés dans les ravins. Pendant ce 
temps de trés-vifs engagements avaient lieu à l'arriére-garde; mats Ijt 
encore nos troupes repoussaient l'ennemi avec la plus grande vigaenr. 
A sept heures , nous étions maîtres de toutes les positions. Les quaire 
Jours suivants furent employés à fortiiler le col, i rendre praticable 
la route qui devait conduire l'armée A Médéah. 

Celle action, si glorieuse pour nos armes, fut achetée très-cher. Nous 
tùtnes beaucoup de tués et tso blessés environ qui furent dirigés sur le 
camp de Houzaia, où se trouvaient déjà un bataillon avec 77 blessés, 
que l'on avait ramenés la veille de Cherchell. Au nombre des blessés 
du col, 11 y avait les deux aides de camp du roi, HH. Harbot et de 
Rumigny , tons les deux généraux de division , ainsi que plusieurs 

} liciers supérieurs. Tons ces blessés eurent beaucoup i soutTrlr pen- 
ant le séjour qu'ils firent dans ce retranchement. En efTet, d'un 
Mé, les Arabes cernaient la position et interceptaient très-souvent 
le cours de l'eau qui servait â approvisionner le eamp; et de l'autre,' 
le personne) de santé, sous les onires de H. Ceccaldî , était insulll- 
lant, ainsi que le matériel de l'ambulance. Le service médical, per- 
sonnel el matériel avait été calculé pour cinquante malades , et entre 
blessés et fiévreux, lechitfre s'éleva Jusqu'à prés de neuf cents. 

L'ennemi resta constamment en vue; il fallut, le IG, le chasser du 
bols des Oliviers, oil il s'était établi sur la pente sud. On le vit encore, 
AifiliRia. 11- 
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le n, prendre positioo à petite distance de Hédéah, dont 11 ne dt»- 
puta pourtant pas l'entrée, et que noua ttoucAmes complétûnent 
évacué. Une garnison de 2,400 hommes fut laissée dans cette Tille , 
i'où le corps expéditionnaire parlil le 10. Chassés de la position 
qu'ils avaient voulu occuper le n, tes Arabes s'étaient portés sur la 
toute de Hllianah, préroyant que l'armée française continuerait ses 
opérations de ce côté; mais le possibilité d'un retonr vers la base des 
opérations ne leur avait également pas échappé, car on les retrouva 
au bols des Olivien . ou ils atiaquèrent avec fureur l'arrière^rde , i 
laquelle il fut un moment nécessaire d'envojer des secours. Le SI, 
le cohps eipéditlonnaire avait r^^agné la terme de Houiaïa. 

Malgré notre démonstration faite vers l'est de la province d'Alger, 
avant l'entrée en campagne, les troupes de Ben-Salem avaient dans 
la nuit duST au 98 traversé l'Arach, et, au point du jour, quelques- 
uns de set cavaliers s'étaient présentés aux environs de Birkadem. 
Les AralKS, vivement repousses de tout le Sahel , se dirigèrent sur la 
Maison-Carrée, pour attaquer les Aribs, nos alliés; mais U encore Ils 
furent forcés de se retirer. 

Pour compléter les opérations projetées pendant la campagne du 
printemps, il restait, après la prise deMédéah, à occuper Millanah , 
située plus avant i l'ouest dans l'ancienne province de Tttteri , et 
dont la possession devait plus tard faciliter les opérations dans la 
vallée duChéllf. H. le duc d'Orléans et H. le duc d'Aumale, qui 
avalent si noblement partagé les fatigues et les périls de l'armée, 
ne purent prendre part à cette seconde expédition. 

Pendant les préparatifs de l'expédition de Milianah, Abd-el-Kader 
combinait de nouveaux moyens de défense. Ben-Salem, khalifa du 
Sébaou, dut rester dans l'est d'Alger; Ël-Berkani, kbalifa de Médéah, 
fut chargé de surveiller la population ^migrée de cette ville, et de 
l'empêcher d'j rentrer. Sldi-Hobomcd , bey de Mllianah, campa entre 
cette ville et le chélif , avec ordre de suivre tous nos mouvemenla [ 
enfin Mustapha-Ben-TamI , khalifa de Mascara , occupa le pont da 
Chélif. Tous ces lieutenants de l'émir, ayant chacun , indépendam- 
ment d'autres troupes , un bataillon régulier, reçurent pour mission 
d'empêcher le ravitaillement de Hédéah et l'occupation de Hllianah. 

Dans les premiers Jours de juin 10,000 hommes étalent réunis i 
Blldah. Le 5 juin, ta colonne se mit en mouvement, ot cette lots elle 
se dirigea par le t^ritoire des Beni-Hrnad, sur le col de Gonlas, 
qu'elle franchit le 7. Le 8, on était en vue de Mllianah, d'où s'élevait 
un nuage de fumée, signe de l'incendie allumé par l'ennemi, mais 
qui ne tll heureusement que peu de ravages. Toute la cavalerie de 
l'émir paraissait réunie dans la plaine ; elle se retira aux premiers 
coups de canon, et Hilianah fut occupée le soir même. Au bout de 
trois jours la ville fut mise en état de défense; on y installa une 
garnison de deux bataillons. Le 12 , le corps etpédlilonnalre com- 
mença son mouvement en arriére. Les Arabes, ayant pour auxi- 
liaires les Kebiles de la contrée , ne cessèrent de la suivre et de l'in- 
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qulétei dans aa marche. Le 1&, onmarchasar lecot deMouuSa. Lei 
attaques de l'ennemi et principalement des bataillons réguliers d'Abd- 
el-Kadet furent très-rives et l'engagement assez meurtrier. Od se 
battit de part et d'autre avec aiharuenienti mais l'impétuosUê de 
nos troupes et une utlllerie Itieu dirigée jetèrent à la Qn le désordre 
dans tes rangs arabes. 

Après avoir ravitaillé les places de Uédéab fie 20 juin) et celle 
del(illanah(le !3]uin). l'armée entra dand ses cantoDiienieDtB; le 5 
Juillet la camp^ne était terminée. 

A peine de retour i Alger, le gouvemenr général commeni^a les 
préparatifs pour la campagne d'automne. Au milieu du mois d'août, 
il avait arrêté et tait approuver des dispositions qui devaient per- 
mettre d'employer, l'année suivante, les forces frani;alseg dans tonte 
ta longueur de la vallée du Chéllf. 

Quelques événements d'une certaine importance précédèrent les 
opérations de cette campagne. ' 

Hédéah avait été Irès-vlvement attaquée, dans la nuit du 3 au 
3 Juillet, par Abd-el-Kader et Et-Barkanl , que la garnison mit en 
complète déroute. 

Millauab, souvent attaquée aussi Jusqu'au •''août, s'était lall- 
lammeut détendue, maluré la maladie qui régnait dans ses mure. 

La cavalerie de l'émir s'était montrée de nouveau dans la plaine de 
la Hitidja i la On du mois de juillet. 

Cbercbell avait eu & repousser, les 15 et 16 août , les entreprises 
d'EI-Berkan), 

Le camp de Kara-Hustapba , momentanément évacué par mesure 
de sûreté, avait été le théâtre d'un engagement avec Ben-Salem, 
dont les troupes furent sabrées et dispersées le 19 septembre. 

Le corps destiné a opérer dans la province de Titierl s'ébranla 
le 3S octobre, et se dirigea sur Médéah, qu'elle alteignit le 29, après 
une seule rencontre avec les Arabes , au bois des Oliviers; Cet enga- 
gement fut sans Importance, le terrain et les passages n'étalent point 
sérieusement disputés. 

Toute la campagne tut employée au ravitaillement des dlfTérentee 
pluces dans lesquelles on avait laissé une garnison. Cette opération 
s'accomplit sans incident qui mérite d'être remarqué. 

Dans la province d'Oran, le général Lamurlcière InHlgea un chàli- 
ment rigoureux aux tribus rebelles qui , par leur élolgneroent de nos 
^lorle , se croyaient en sûreté. 

La punition des rebelles n'était pas poursuivie avec moins de 
rigueur dans la province de Cooslantlne. 

LekaidHessaoud-des-KIgha, après avoir reconnu l'autorité fran- 
cise, avait passé à l'ennemi. Les indigènes, rangés sous notre dra- 
peau, ont euK-mémes puni celte Infidélité. Le cbef parjure a été 
complètement ruiné par nne raiia dirigée contre lui; Il n'a pu sauver 
que M personne. 
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Le cbef dee Benl-Salah de la Hontagne avait Tait aseasslner un de 
noB ofllclers . le capitaine Saget. Un tel crime , que la Irahison avait 
préparé , ne pouTBit rester Impuni. Le commandant de la subdivisioa 
deBôneadlrlgë, le !! df^mtre, une coloDDe sur le territoire de la 
tribu coupable. La vengeance a été éclalanle. La foriune du principal 
auteur de l'assagalBat a été détruite, l'un des complices tué, d'autres 
pria et mis en Jugement. Un butin considérable a profllé aux Indi- 
gènes qui ont concouru i c«t acte d'énergique répression. La trlhn 
ehitiée a demandé grAce. 

La situation de la provins était saUafaisante. Les différents chefs 
du pays olTraient leurs services contre l'émir. La ville d'AIn-Hadhi 
était retournée en la possesnen du marabout Tedjini ; Blskara de- 
mandait que le Chelk-el-Arab allât, en notre nom, commander dans 
ses murs. Le chef de Tu^urtb envoyait des assurances amlcalâB. 

1841. 

Uue ordonnance royale du 39 décembre t840 appelait le général 
Bugeand aux fonctions de gouverneur général de l'Algérie, en rem- 
placement de H. le maréchal comte Valée. H. le général Bugeaud 
reçut du gouvernement la mission de ponreuivre la destruction de 
la puissance de l'émir. Dana ce but l'occupation de Mascara avec une 
force agissante était considérée comme essentielle. Quelques postes 
peu Importants devaient être évacués, afin de concentrer nos forces. 
Huttaganem fut appelée A devenir la baso des opérations dans la 
province d'Oran. 

Le ministre, sans attendre les demandes du nouveau gouverneur, 
avait pris les mesures nécessaires pour que l'effectit de l'armée fût 
porté. A l'ouverture de la campagne du printemps, A 73,500 hommes 
et 13,500 chevaux. Cet effectif devait être encore augmenté pour la 
campagne d'automne de cinq bataillons. 

Des son arrivée, H. le général Bugeaud, conformément au plan 
qui avait été arrêté, s'empressa de donner les ordres nécesBalrea 
pour l'évacuation, dans la province d'Alger, de touj les postes qui 
n'étalent pas d'une importance telle , que leur abandon pût produire 
un fAcheui effet moral. 

L'année s'ouvrit sous de favorables auspices. 

Dans la province d'Oran une colonne de t,000 hommes part de 
cette ville, dans la nuit du li au 13 Janvier, sous les ordres du 
commandant de la place et marchant A la renconlredu khalife d'Abd- 
el-Kader, Ben-Tamy, elle le contraint A la retraite. 

Dans la province de Constantlne, la garnison de Djigellï fait 
pajer chèrement aux Kabyles une tentative qu'ils avalent faite contre 
elle, le 3 février, avec autant de perfidie que d'audace. 

Dans la province d'Alger, le ravitaillement de HAdéah et de Ul- 
lianah, dans le mois de mai, fournit A nos troupes l'oeestlon de 
l'hâticr quHqnes tribus et notamment celle dr Rnumata. 
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Une tola la ravilalUemeDt de «a deui localitéE opéré , le général 
Bugeaud confla au général Baragnay-d'Hil liera le commandement de 
la division qui devait agir dans le bas ChéMt, pendant que lui-même 
dirigerait l'eipédlllon qui allait se bire dans la province d'Oran. 

C'est i cette époque que s'accomplit dans la province d'Alger un 
événement remarquable. Un éctiauge de prisonniers français el arabes 
ent lieu, le 19 mal, avec des circonstances propres à en consacrer 
le souvenir. 

Abd-el-Kader, instruit de nos projets, fortiOait considérablement 
les places de Thata , Tlemcen et Tagdempt; mais le moment appro- 
cbait jiâ il allait perdre en peu de Jours le fruit des eiforis qu'il 
avait consacrés à leur établissement ou à leur reconstruction. 

Une colonne partie de Mogtaganem le I8 mal, et commandée par 
le général Bugeaud en personne, arriva après plusieurs combats 
d'arri ère-garde et de Qanc devant tasdempt; le !S mai elle en prit 
possession pendant un combat très-vif entre les louaves et la cava- 
lerie ennemie qui occupait les hauteurs voisines. 

La ville et le fort étaient évacués par les habitants. Quelques mai- 
sons, construites en chaume, brûlaient Incendiées par tes Arabes 
eux-mèmes; celles en maçonnerie, recouvertes en tuiles, étaient in- 
tactes, ainsi que la fabrique d'armes , une scierie et des magasins. 
L'armée travailla immédialement à faire sauter le fort. Abd-el-Kader 
vit le lendemain , des hauteurs où il avait pris position , s'écrouler 
la citadelle oâ il avait placé son principal dépût d'armes et de muni- 
tions en tout genre. 

La colonne prit aussitôt après la route de llascara, et pendant 
toute sa marche elle fut suivie par deux gros corps de cavalerie 
commandés par Ahd-el'Kader lui-même. On lit de vains efforts pour 
engager un combat sérieux avec l'ennemi. 

Le 30, Abd-et-Kader parut sur les hauteurs qui environnent Mas- 
cara; il avait élé renforcé pendant la nuit par 4,000 chevaux que lui 
amenait Bou-HamedI , son khallfa de Tiemceu; mais il évitt encore 
le combat. L'armée prit possession de Hascarai une forte garnlsoD y 
fut laissée. 

A son retour, la colonne expéditionnaire fut attaquée par S i 6,000 
Arabes au délllé d'Akbet-Rbedda. Dans ce combat les perles furent 
sensibles des deux calés. 

Le corps expéditionnaire de H, le général Bugeaud se composait de 
8,000 hommes de toutes armes. LL. AA. HR. le duc de Nemours et 
le duc d'Aumale en faisaient partie; le premier commandait la gau- 
che et une portion du centre, le second était à la tête de deux ba- 
taillons. 

I>e duc de Nemours ne termina pas la campagne. Il retourna A 
Paris aussitet après la prise de Mascara. 

Pendant que le général Bugeaud détruisait Tagdempt, prenait Mas- 
cara, s'y établissait fortement et revenait A Hostaganem, M. le ^é- 
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néral Baraguay-d'HillierB rempllesait habilement la tflcke qnl lui 
avait été conflée aur le bas Chélif. 

La colonne eupédiilonnalre partie de Blidah s'atança entre la se- 
conde cbalne du petit Atlas et celle du grand Atlas , Jusqu'au bord 
du dëaerk Sur sa route elle compléta la deatruclloD ds Boghar 
(23 mal) qui avait été commencée la veille par les Arabes, au 
seul signal de t'approche d'une armée frani^ise. Le lendemain la 
colonne se mit en marche vers le sud. Après avoir parouru la lisière 
du désert d'Angad, elle arrive ï Thaia, espèce de cbiteau fort où 
l'émir renfermait les prlsonoiers français. L'incendie de Thaia avait 
précédé l'arrivée de nos troupes. La pioche et la mine rasècent le 
Tort de fond en comble, La colonne repassa ensuite dans la plaine du 
Cbélif, châtia la tribu hostile des Ouled-Omrab, et rentra dans ses 
cantonnements après avoir touché à Hédéahet ÎHilianah. 

Dans la province de Conslantine Abd-el-Kader avait conservé, du 
cûté de Hsilah, à !B ileues environ S.-O. de Sétit. un reste d'in- 
llaence. C'est de ce point oiJ il avait établi en dernier lien son kha- 
llfa Hadj-Mohamed qu'il eipéiliait ses auxiliaires dans la province 
pour prêcher la gnerre salnie et se faire deg partisans. Avec les forces 
qu'il entretenait près de lui, HadJ-Hohamed avait réussi à jeter une 
telle crainte parmi les populatioDS de la Medjana qu'dies avalent 
toutes déserté cetle plaine et s'étaient retirées dans les montagnes. Il 
fallait faire enfin cesser cet état de choses. 

En conséquencB, le lieutenant général Négrier, commandant su- 
périeur de la province, quitta Constantine le 29 mal et se rendit ft 
Hsilah à la télé d'une forte colonne. Il fit reconnaître l'autorité de 
notre fchalifa , EI'H<4:rani , par un grand nombre de triliua , et prit 
en même temps des dispositions pour empédier le khalifa d'Abd-el- 
Kader de venir établir de nouveau dans cette partie le centre de ses 
intrigues. 

Nos affaires ne prenaient pas une tournure moins favorable dans 
le sud de la province i vers le désert, te cheik El-Arab, ben-Ganah, 
remportait A la même époque des avantages signalés sur son compé- 
titeur. Farhat-ben-Saîd , l'allié d'Abd-el-Knder. L'émir recevait donc 
A la fols sur tous les points des coups également sensibles. 

La campagne du printemps était terminée i des combats henreut, 
l'Invasion de pays qui nous élaient Inconnus , la destruction de Tag- 
dempt, de Boghar, de Thaia, enfin la prise et l'occupation de Mas- 
cara , tels avalent été ses importants résultais. 

A la nouvelle de nos succès, les tribus jusqu'alors demenrées les 
plus fidèles a la cause de l'émir Abd-el-Kader, commencèrent à s'en 
détacher, el une partie noiabte de la nombreuse et puissante tribu 
du Hedjehers annonça hautement l'Intention de se soumettre i notre 
autorité. 

La campagne d'automne, qui approchait, allait donner encore à 
tontes ces soumissions un caractère plus prononcé et plus général. 

Le gonvemeur général était arrivé i Mostaganem le 10 septembre 
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pour diriger cette campagne. Le général Lamorlcière, commandant 
la province, l'y avait préccdé avec sa division. 

Dès le !i> une colonne, bous les ordres du général Bugeaud, sort 
de Uostaganem et se dirige vers le Cliéllf. Celle colonne devait 
d'abord appuyer le bey de Hostaganem et de Mascara, auquel plu- 
Eieurs tril>us avalent promis de se trouver sur les bords de la Mina 
pnur faire leur eoumlEsioD. Haia ces tribus, retennes par la présence 
d'Abd-el-Kader, ne se présentèrent point. Le gouverneur général se 
décida alors à poursuivre plusieurs de celles qui s'étaient retirées 
dans les montagnes de Sidi-Yahia , où les Turcs n'avalent jamais osé 
n'engager. On enleva à l'ennemi !,i)00 têtes de bétail et 319 priBon- 
niers ; après ce coup de main , la colonne rentra i Hostaganem. . 

Pendant ce temps-là, une autre colonne, commandée par le gén^ 
rai Lamorlcière , opérait de nouveau le ravltalUemeni de Mascara , 
après un combat vif et meurtrier avec les troupes d'Abd-el-Kader; 
se portait ensuite dans le sud de Mascara et détruisait le village de 
ta Guetua , berceau de la famille de l'émir. Le fort de Saîda fut égale- 
ment renversé. 

Dans le cours de cette expédition, la tribu des Medjehers arait 
conalamment combattu avec noua. Des cavaliers alliés du sud , re- 
présentants de six tribus qui avaient fait alliance avec nous, étaient 
aussi accourus sous notre drapeau. 

Le général Lamoriciéie rcQut l'ordre d'établir son quartier général 
nu centre du pays ennemi, A Mascara. Cetteattitude, après une cam- 
pagne qui avait duré cinqusnle-irois jours, prouva aux Arabes notre 
résolution d'abattre déHnitlvement la puissance de l'émir et les dis- 
poaa Â se soumettre. Aussi les Douairs , qui avalent fui l'année pré- 
cédente à l'approche de notre armée, songèrent-Ils à se ratlacher i 
la fortune de nos armes; nne colonne légère fut chargée defavorieer 
leur retour. 

Dans la province de Titleri , les opérations avaient commencé un 
peu plus tard que dans celle d'Oran. Le principal but de ces opéra- 
tions était encore te ravitaillement de Hédéah et de Milianah. Celte 
double opération, conduite pat le géuéral Baraguay-d' 1111 tiers , donna 
lieu à plusieurs engagements assez sérieux avec l'ennemi , qui perdit 
beaucoup de monde. 

Un compétiteur d'Abd-el-Kader, Sldi-Mohamed-ben-Abdallah-Ould- 
Sidi-Cheik, s'était présenté et avait aussitût manifesté des disposi- 
tions favorables à notre cauee; une colonne partit de Uostaganem le 
!0 décembre pour l'appuyer. Le chef français M. le colonel Tem- 
poure, et le général Huslapha-hen-!smail, qui faisait parliedn cette 
expédition , recurent dans leur camp des dépulations de diverses tri- 
bus. Le frère de Sidi-Cheik , marabout vénéré du désert , s'y rendit 
lui-même, accompagné d'une vingtaine de ses cavaliers. Enfin, une 
députation vint annoncer l'arrivée deMahamed-ben-Abdallah, qui 
désirait vivement une entrevue avec Mustapba'4ien-lsmaU et le chef 
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Cette entrevue aolennelle eut lieu sur le sommet d'une monlagne, 
d'où l'on apercevait Tlemcen. Hohamed-ben' Abdallah était accom- 
pagué de îjo uvalien et d'un grand nombre de chefs de trIbuB 
parmi lesquels an remarquait ceux des Ouled-Riah, Onled-Heluuk , 
Hediouna, Laghouat, Oulhassa. etc. 

Une autre evlonne. partie de Uostaganem sous les ordres du gé- 
néral Bedeau pour appuyer les mouvements qui avalent lieu au eud- 
oueat de la province , avait obtenu sur le haut Habra des résultats 
non moins remarquables. L'importante tribu des Bordjia s'était sou- 
mise à ce général et avait amené des troupeaux qui n'étalent pas éva- 
lués à moins de !«0,000 têtes. 

Ces événements, qui se succédaient rapidement, taisaient présa- 
ger des succès plus décisifs encore. 

Telle était la situation su 31 décembre 1841. 

184«. - 

Au commencement de 1842, tes provinces d'Alger et de Titterl 
étaient tranquilles: celle d'Oran était dans une situation satisfai- 
sante ; la paix était établie daris celle de Consiantlne , et un assez 
grand nombre de tribus , situées à l'ouest de la route de Philippe- 
ville, avaient fait leur soumission. En un mot, sur tous les points de 
l'Algérie, la campagne de 1841 avait amené d'imporiants résultats j 
d'agresseur qu'il était d'abord , Abd-el-Kader se voyait réduit i 



ADn de consolider. A l'ouest, notre domination dans les provinces 
de Titleri et d'Oran , on établit des routes pour assurer nos commu- 
nications avecHédéah, Milianab, Mascara et Tlemcen. 

Dans l'est . l'autorité du khalifa Ben-Salem , nommé par Abd-el- 
Kader, décroissait cbaque jour. Les tribus de son gouvernement en- 
tamaient avee Alger des relations commerciales qui furent le prélude 
de leur soumission. 

Sur tous les points, de nombreuses tribus se ralliaient A notre 
cause. Une petite excursion que Dt dans le mois de juin le général 
Bugeaud avec 3.000 cavaliers arabes , et ses opératinns dans l'Atlas, 
amenèrent la soumission de toute la chaîne depuis CberchcU jusqu'à 
l'Arrarh. 

Dans l'ouest de l'Algérie, on se tenait en mesure de réprimer tout 
mouvement hostile. Abd el-Kader ayant réussi & pétiétrer chei Ifs 
Traras, ne tarda pas i en être délogé par le général Bedeau. 

Une campagne de vingt-deux Jours, accomplie en mars par la 
division d'Oran, eut pour résultat la SDumiesion des trois portions 
de la tribu des Fiiitas , de la presque totalité des Hachems de l'est 
et de l'ouest. Les Sid-AII-bou-Tbaleb écrivirent pour demander 
l'aman; la totalité des Zdamas, les Haouara, les Kailaras et les 
babitanta de Prenda se soumirent. 

La fidélité des Hachems ne (arda pas h être mise A l'épreuve. Abd- 
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el-Kadet etuya de lemonlrerïurleur territoire; 11 fut reçu par eu\ 

à coupa de fusil. 

Dans la province de Conelantlne , la tranquillité continuait à 
régner. 

Malgré cette tendance générale à la pal\ , les opération» militaires 
ne manquèrent, en IS42 , ni d'activité ni d'importance , et c'est sur- 
tout an succM de nos armes qu'il faut attribuer les nombreuses bou- 
mleslons qui furent obtenues. 
Nous ne menti onnerone que les principaux faits de guerre. 
Dans la province d'Alger proprement dile, la paliet la sécurité 
étalent parfultest mais sur le territvlre de Tltterl, des attaques vi- 
goureuses eurent lieu contre les Hadjoutes, les Beni-Menad et les 
Benl-Menasser, que l'un contraignit à ae soumettre. 

Une colonne, partie de Mlllanali, se porte, le G juin, par les crêtes 
du Zakkar, sur la tribu du Benl-Menasser, et eoullent contre les 
Kabyles un combat acharné, dans lequel ceux-ci laissent plus de 
SOO morts sur le terrain. 

Devant l'ébranlement occasionné par l'arrivée de la colonne de 
l'ouest, accompagnée de plus de 3,000 cavaliers de la province 
d'Oran , les gouvernements des kbalifas Embarek et Berkani ne peu- 
vent résister et sont renversés. 

' Bientôt après, à la suite d'un combat Irès-vif livré à Aïn-TlemsJl 
parle colonel Korte, contre les Kabyles, 3,000 prisonniers, 1,300 cha- 
meaux, 300 chevaux ou muleta et 16,000 têtes de bétail sont ra- 
menés au camp français. 

La eolonne aui ordres du colonel Comman , dans i'esl de Titterl , 
pénètre sur le terriloire des Beni-Seliman. A son approche, Ben- 
Salem s'enfuit vers le désert , et son agha Mahi-Eddm se détermine 
à taire sa soumission avec 000 cavaliers. 

Le général Changarnier, parti de l'Oued fodda , en septembre , au 
secours de noire agha du sud, Ben-Ferhat, soutient prèsdu Khatnis, 
contre 4,000 Kabyles, un combat acharné dans lequel l'ennemi perdit 
beaucoup de monde. 

Au début de la campagne d'automne, nne colonne expédillon- 
naire, dirigée par le gouverneur général, quitte Tisser et, péné- 
trant dans le pajs qu'administrait Ben-Salem, rase de fond en 
comble les forts de Bel-Kheroub et d'E^UArib , où cet ancien khalifn 
avait concentré ses ressources. Toutes les tribus des environs se sou- 
mettent à la suite d'un vif combat; les Ben i-Khal fours font auisi leur 
soumission , et le résultat de cette campagne est la dissolution à peu 
près complète de l'ancien gouvernement de Ben-Salem. 

ADd-el-Kader occupait en novembre, dans l'Ouarensenis, une po- 
sition qui pouvait devenir menaçante et qu'il fallait à tout prix em- 
pécher de se consolider. Le gouverneur générai porte de ce cdté les 
farces disponibles, en prescrivant au général Lamoricière des ma- 
nœuvres qui devaient faire diversion dans la province d'Omn. Trcii? 
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colonnes mises en mouvement de HlUanah soumetlent et frappent 

d'exécution dix tribus environnantes. 

Après des combats heureux contre les Kabyles, les corps expé- 
ditionnaires rei^oivent la soumission de la ville de Hatmala ,. et dé* 
truUent les bourgades de Karnachil et de Haldjail. Les villes de 
Meknès et Besnès envolent des chevaux de soumission. Les hautes 
montagnes des Béni-Ouragh, dernier reTuge des populations du paya 
envahi, sont atlaquées, enlevées et soumises. 

Dans la province de Constantiue, dès le mois de janvier, une at- 
taque dirigée contre Msilah, par Ben-Amar, khalita d'Abd el-Kader, 
avait complètement échoué. Vue autre attaque des Kabyles des en- 
virons de Djigelly, excités par Sid-Zegbdoud , en nukrs, contre celte 
ville, resta également sans succès, ainsi que deux tentatives contre 
les troupes de la garulson de Buugle. Dans la dernière, qui eut lieu 
au mois d'août, l'ennemi, foudroyé par notre artillerie, se relira avec 
des perles considérables. 

Lecampdel'Arrouch avait été assailli par d'Innombrables Kabjles. 
une sortie brillante dirigée contre eux par le colonel Lebreton, lesdls- 
persa complètement. 

Les principaux de la tribu des Nemencha, des Ouled-Yahla-ben- 
Tbaleb, et de la ville de Tebessa ayant envoyé au général Négrier 
des offres de soumission , en le priant de venir, au nom de la Franc«, 
établir l'ordre dans leur pays, cet ofllcler général partit , le il mai , 
d'Ain-Beddouch et arriva le 31, avec sa colonne, i Tebessa dont 11 
prit possession. 

Après avoir donné, dans cette ancienne colonie romaine, l'inves- 
titure, au nom du gouvernement français à des autorités Indigènes, 
et arrêté l'organlsaUon des tribus dont les chefs étaient venus réclamer 
son intervention , le général Négrier revint à Constantine, dissipant 
sur sa roulsquelquesrasBemblementEqul tentaient de s'opposer à son 
passage. 

C'est surtout dans la province d'Oran , que les événements mili- 
taires avaient de l'Intérêt en raison de la lutte qui continuait avec le 
pouvoir expirant d'Abd-el-Kader. 

Ould-Sidi-Chelk , marabout qui habitait les bords de la Tafna, re- 
poussa l'autorité de l'émir et demanda notre appui. Le gouverneur 
général et le colonel Tempoure marchent à son secours. >'os troupes 
entrent àTlemsen, s'emparent du fort Sebdou, et, dans une campagne 
d'environ trois semaines, tout l'Ouest est soumis depuis l'Habra Jus- 
qu'i la frontière du Maroc 

Cependant Abd-el-Kader, nsant de son influence sur les tribus de 
la partie limitrophe, parvient i envahir deux fols tes environs de 
TIemsen avec un corps de & à 6000 hommes , mais deux fois il est 
battu par le général Bedeau , et le Maroc lui refusant des secours. 
Il se voit obligé de regagner par le désert, TaMempt où il avait laissé 
sa famille et ce qui Ini restait d'infanterie régulière. 

La guene continuait sur la rive droite de la Mina, contre la grande 
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tribu où est né Abd-el-Kader. En mari, le général Lamoricière soumet 
les Hacheme de l'ouest. Ceui de l'«st suivent d'abord la fortune de 
l'ëmlraudelAdeTakdeinpt, puis l'abandonnent successivement aprèa 
l'épuisement de leurs ressources Ce même général , dans le campa- 
gne d'biver, force à se soumettre la plna grande partie de ragballb 
de Zdama , cimente l'alliance faite avec plusieurs tribus des bords 
du désert et nous fait un auxiliaire de la grande et puissante tribu 
nomade des Harar. 

Aux environs de Most^anem , le général d'ArbouvIlle agit sur la 
rive droite de la basse Miba , et soumet toutes les tribus de la plaine, 
aprésavoirfaitallianceaTeclafamillepuiasantedesOiiled-SIdl-el-Arlblj 
dont te cbef avait éié mis i mort par les ordres d' Abd-el-Kader. 

A Hostapnem, au mois de mal, le gouverneur général rallie 
3,000 cavaliers arabes de la basse Mina, des plaines de rillll et dd 
' l'Habra; organise un convoi de !,000 bètes de somme fournies par 
les tribus alliées, et Joignant a ces forces 3,000 hommes d'infanterie, 
remonte la vallée du Cbélif où devait se rendre le général Changer- 
nier venant de Hillanah. Pendant sa marche, plusieurs expéditions 
heureuses amenèrent de nouvelles soumissions. Un grand mduve- 
ment est ensuite combiné pour envelopper les tribus de l'Atlas entre 
Miilanah et Hédéah. Le général Changamier iwnèlre dans la dialne 
par l'ouest dea Geni-Uenasser, tandis que le gouverneur général re- 
montait le Chéllf. Le 9 Juin, la plus grande partie des pupulatlong 
est enveloppée; le lendemain, toutes les tribus it l'est , Jusqu'à Tisser, 
il l'ouest, jusqu'A C.hercbelt el au dell envolent leur lonmlsslon, etia 
sécurité se rétablit dans la plaine et dans tout le cercle des moD- 
tagnea. 

Peu de temps après , le général Cbangamier obtient la soumission 
des tribus composant les Aghaliks des Beni-Zoug-Zoug, des DJendel, 
des Oulad-Aïad. Dans une de ces excursions, 11 Tond sur la 7.mala du 
khallfa Den-AUal, lui fait 3,000 prisonniers et lui enlève plus de 
30,000 léles de bétail. 

L'Aghalik du sud se trouvait attaqué pendant que le général Chan- 
gamier opérait sur l'Oued-Foddlia. Ce général , pour aller fc secourir, 
remonte la rivière qui traverse la chaîne de l'Ouarensenls: U. pen- 
dant deux jours, l ,300 hdmmea, luttent avec succès canlre,4000 Ka- 
byles sur les terrains les plus difllciles. Le troisième Jour, les Fran- 
çais reprennent l'offensive, battent les tribus, font des prisonniers et 
enlèvent tea troupeaux. 

Vers le même temps, le général Lamoricière poursuivait Jusqu'aux 
contins du désert, les jmalas d 'Abd-el-Kader et de ses khallfas, et 
engageait avec la cavalerie de l'émir un combat dans lequel 11 lui tua 
une centaine de cavaliers et s'empara de cent cinquante chevaux. 

A l'approche de l'hiver, Al>d-el-Kader s'était Jeté dans les mon- 
tagnes de l'Ouarensenls pour ; recruter ses troupes régulières. Le 
gouverneur général envahit l'Ouarensenls, du cAté de Hillanah , avee 
trois colonnes commandées par S. A. B, le duc d'Aumale et lea gé- 
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néraux Gcndl et Lamorkière. Bientôt toutre ^n tribus de la cliaine 
de ces montagaes et de la rive gauche du Chéllt sonl forcées de faire 
leur souEntasloi). 

TeU sont les événementa qui , pendant l'année tSM , ont étendu et 
Moeetldé noire domination en Algérie. 

t8«S. 

Dès le commencement de Janvier 1843, Abd-el-Kader réparait au 
milieu dei trlbai da la vallée du Chéllt efparvlent k recruter près 
de 3,000 Kabylca. La marche simultanée de trola colannei tirança^e«, 
dont l'une, dirigée par le gouverneur général, pénètre eu ciEur des 
tribut Ineuriiéesetbrdlela vilte d'Haînda. fall promptement échouer 
celle nouvelle tentative de l'émir. Malgré l'Inclémence de la saison, 
lea torrents débordés et les rudes travereéee deamonlagnes, Abd-el- - 
Kader est refoulé dans les monts Gouraia, et les tribus sont de nou- 
veau ramenées à la soumission. L'une de ces colonnes , commandées 
par S. A. B. le duc d'Aumale, s'empare du caié de Boghar, du trésor 
de Bert-Allal-Ould-Sldl-Emliarek ; la majeure partie de ces richesses 
fut dlslTlhuée aui troupes alliées. 

Dans la province de Canslantlne, où quelques kabyles se montraient 
encore rebelles à notre domination, te général EÙiraguaj-d'HlIilera 
dirige contre les tribus de l'Edough une expédition que couronne un 
succès complet. Sid'Zeghdoud , l'un des plus ardents promoteurs do 
la guerre, est dératt et tué dans le marabout d'Akeicba, a'où nos 
troupes enlèvent sept drapeaux sous lesquels combat talent les tribus 
soumises à l'Influence de ce chef redouté. Plug lard, une excursion 
parmi les tribus des environs de Collo le« force A l'obéissance. 

Le 14 mai , par une marche rapide et hardie, monseigneur le duc 
d'Aumale s'empara de la smala d'Abd-el -Kader aux envlrona de Ta- 
guin. Là , 500 cavaliers, commandés par le prince, se précipitent sut 
environ â,IHiO combattants, leur tuent 300 hommes, prennent 4 dra- 
peaux , I canon , un immense butin et ramènent prés de 4,000 pri- 
sonniers. Un si éclatant succès porte le coup le plus funeste à la for- 
tune d'Abd-el-Kader, qui lui-même, en plusieurs rencontres, a été 
sur le point de tomber entre les mains de nos soldats. 

Au mois de juin , une grande opération , conduite avec résolution 
et un admirable ensemble par le gouverneur général dans l'UuBreD- 
Ecnls , & travers les djfûcultés que lui opposaient le terrain et le ca- 
ractère des habitants, soumet tout ce pajs à Tobéissance, et pro- 
cède A son organisation administrative. 

Eniln le il novembre, dans un brillant combat, près de l'Oued- 
Halab, le général Tempoure défait les troupes régulières de l'émir 
commandées par Ben-AUah-Ould-Sidi-Ëmbarek, le plue puissant de 
ses klialifas. La mort de ce chef et de 400 de ses réguliers alTaibllt 
encorerintluence de l'émir, réduit, depuis lors, A errer avec le« débris 
de la smala sur la frontière du Maroc ou dans le désert. 
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A la Un de iléMmLre, de nouveaux succès obtenus par tes généraux 
Bedeau el Tcmpoure , vers la Tafua et vers le CLoU , sur les tribu» 
' encore dévouées à Abd-el-Kader, viennent rendre plus complële en- 
core l'ioipul gsan ce où l'énnlr était déjà de rienenlrepreDdredeïérleDi 
contre poire domination. 

La campagne de 1843, diri];és avec autant d'Iiabllelé que de courage 
et do persévérance, a donné d'immenses résultats. Sur tous les pointa 
les grands Intérêts de lo colonisation obtiennent sécurité et protection i 
l'agriculture, le commerce, l'industrie se développent rapidement dans 
nos principaux centres de population. 

flSU. 

La province de Constantine , au commencement de 1844, présen- 
tait, dans toute l'étendue du territoire voisin du littoral, un état 
complet de soumission et de Iranquillité; mais dans le sud, le kha- 
lltad'Abd-el-Kader, Hohamed-Segîiir.exrr^lt encore son autorité sur 
une grande portion du Zâb;- notamment sur Biskara et Sidl-Okba. 
Une partie des montagnes entre le Zàb et le Tell , depuis Bouçada et 
Hsila Jusqu'à TetiesBo, i est ait également insoumise. 

Arrivé le & décembre igi3 à Constantine pour prendre le comman- 
dement de la province, monseigneur le duc d'Aumole. tout en don- 
nant il l'organisation de celte contrée une Impulsion aussi vive que 
sagement entendue, arrêta son plan de campagne pour le printemps 
de 1844, contre les tribus & soumettre. 

AuBsitût après l'établissement du centre de ravitaillement i Batni, 
monseigneur le duc d'Aumale prend le commandement de la colonne 
destinée à cette expédition. H s'empare le i mars de Biskara, la ca- 
pitale du Zab. Le klialira d'Abd'Cl-Kader l'avait évacuée depuis pla- 
âieurs jours. Une compagnie d'indigènes est Immédiatement organisée 
pour occuper la Casbah sous les ordres d'un olllcier frani;ais; des 
dispositions sont prises pour le recouvrement d'un impât de guerre 
et le prince poursuit le cours de ses opérations. Peu de temps après, 
le khalifa d'Abd-el-Kader entre par trahison dans la ville de Biskara, 
mais II est obligé de l'évacuer une seconde fois, le ig mal , devant 
500 clievau\ commandés par le prince , qui rétablit l'ordre et ordonna 
la punition des Arabes coupables d'assassinat sur une partie de la 
garnison indigène el sur cinq oITlciers et sous-oIDders français. 

Avant ce second mouvement sur Biskara, les troupes de l'expédi- 
tion avaient été concentrées sur Djebel-Ouled-Sultan. Le Ï4 avril, 
elles pénètrent dans cette momagne, chassenl l'ennemi en lui faisant 
éprouver de grandes pertes, et arrivent le 1" mal à Bir, position 
réputée Inexpugnable. Peu de jours après , une partie de l'escorte 
d'Abmed'Bey est atteinte, il est lui-même forcé de fuir, abandon- 
nant SCS richesses , et bicntùt toutes les tribus des Ouled-Sultan font 
leur soumlsdloD au prince. âB,000 francs d'Impôts rentrent en dix 
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Pius tard, BU mois d'août, ane eicoTsion faite par mon seigneur le 
duc d'Aumale dans l'ouest de la provlnre , prodijU également les lé-. 
sullais les plus favorahles. Plusieurs chets Influenis des montagnes de 
Bougie donnent dans cette circonstance de« marques d'hammage et 
de soumission qui , depuis lors, ne se sont pas démenties. 

Dans la province d'Alger, les tribus les plus voisines du Satiet 
consentent volontiers à payer en argent l'impût qu'elles devaient 
payer en nature. Cet eietnple ne fut pas sans influence sur les autres 
Irltu» de la province. 

Le gouverneur géuéral, apris avoir préparé une expédition qu'il 
voulait conduire lui-même dans l'est, contre la Kabylle , se rend , le 
!9 avril, sur les bords de l'User. Les tribus hostiles restent sourdes 
à ses eihorlations. Le ï mai il passe Tisser, s'établit i Bordj-el-Menai, 
et s'empare le lendemain de Delljs, où il Installe l'autorité fran- 
çaise. Le 12 mat, une première action, glorieuse pour nos armes, a 
lieu en avant de Dellys. Le 17, un succès plus complet encore est 
Ol}tenu par nos troupes A Ouarez-ed-Uin, centre une immense réu- 
nion de Kabyles. 

Une partie des tribus du Djerdjera ne turJe pas à faire sa soumis- 
sion. Le gouverneur générai les réorganise en leur donnant des chefs 
indigènes, et Ben-Zamoun notamment, après avoir combattu contre 
nous, reçoit, au milieu de ses montagnes, le burnous d'investiture 
en signe de soumlssiim i la France. 

Sur un autre point de la province d'Alger, une autre expédition , 
conduite avec autant d'habileté que de succès par le général Harey, 
dans les mois de mai et de juin, déterminait une partie du petit dé- 
eerl A reconnaître notre domination. Nos troupes étaient à peine arrl- 
Téee à Tnguin et k Tedjmout, que le marabout Tedjini envoyait 
4' Ain-Hadhi sa soumission; et le 3& mai, la colonne expéditionnaire 
occupait Laghouat. Le khalifa Abmed-ben -Salem tut installé dans 
son commandement et reconnu par les cbels secondaires. Enfin , 
après s'ëire avancé jusqu'à 120 lieues au sud d'Alger, et à 1 1 au delà 
■de Laghouat, nos troupes rentraient i Médéah, en traversant un 
pays soumis A nos aimes. Pas un seul coup de fusil ne fut tiré pen- 
dant celte longue et intéressante expédition. 

Dans la province d'Omn, des événements beaucoup plus impor- 
tants se préparaient. La cour de Maroc n'avait répondu que par des 
dénégations et des réponses évaslvcs aux justes réclamations qui lui 
étaient adressées par noire consul général A Tanger, dans le but 
d'assurer de ce cûté rinviolabililé du territoire algérien. Not:s avions 
demandé qu'Abd-el-Kader, qui, dès la Un de 1843, s'était réfugié 
dans les terres du Maroc, fût interné dans l'intérieur de l'empire 
avec sa famille et ses adhérents, pour y être soumis à une surveil- 
lance qui le mit hors d'état de continuer ses intrigues et de réaliser 
son espoir de parvenir ft troubler l'Algérie; aucune solution favorable 
n'était obtenue. 

La crainte de voir l'inllDence d'AW-el-Kader peser plus ou moin» 
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sur les tribus nouvelleatenlaoumlsei de laprOTince d'Orao, etprin- 
cipalemcint eur les tribus limitrophes da Maroc, mit le gouverneur 
général dans la nécessité de renforcer, sur ce point, nos moyens 
d'action. Un camp fut établi A Lalla-Haghmln., en face d'Ouchdn, 
lieu de TtUiement des troupes marocaines. 

Malgré la modération qne te gouvernement n'avait cessé de mon- 
trer dans ses paroles et dans ses actes, une attaque [ut dirigée contre 
nous par ces troupes indisci pli nées, et, le 30 ma) , un corps de 12 
à 1,600 chevaux vint Insulter et provoquer le lieutenant général de 
Lamoriclère sur l'Oued'HouUa, deux lieues en dedansde nos limites. 
Cette violation de territoire fut punie par un premier échec, et 
l'ennemi fut vivement repoussé de l'aulie l'ûté de la frunllère. 

Le gouverneur général était à Dellys lorsque la nouvelle de cetic 
agression lui parvint. 11 se dirige aussltât sur la province d'Oran, 
après avoir pris des mesures pour augmenter l'elTeclit des troupes 
de celle division et demandé deux régiments de renfort, demande il 
laquelle il fut d'autant plus promptcment satisfait , ijue le gouver- 
nement l'avait prévenue en dirigeant spontanément de France sur 
Oran deux régiments de cavalerie et un d'infanterie. 

Arrivé h Lalla-Haghrnla, le gouverneur générât ne tarda pas à re- 
connaître la nécessité de pousser avec vigueur les opérations mili- 
taires. Les événements déjà accomplis avaient rendu cette détermi- 
nation Inévitable. Une entrevue pacifique, convenue entre le maré- 
chal Bugeaud et le comtnandant des troupes marocaines . se change , 
te l& }oln, en une attaque perfide de la part de ces derniers', attaque 
qui devint pour elles l'occasion d'une honteuse défaite. Une nouvelle 
escarmouche, tentée le b juillet, n'obtient pas un résultat plus heu- 
reux. Eniln, le théâtre des faostilitéa est alors, et justement, reporté 
sur le territoire ennemi, et nos troupes occupent Ouchda. Hais 
roecupallon permanente de cette ville n'olTrant aucun avantage, et 
pouvant même devenir la cause de grandfi embarras, l'armée est 
ramenée dans t'Intérieui des limites algériennes. 

Cependant les forces marocaines, placées sous les ordres du fils 
de l'empereur, Mouleï-Abd-er-Rahman , ne cessaient de recevoir des 
renforts, et une nouvelle agression de leur part était Imminente. 
Cest alors que tout espoir de conserver la paix ayant cessé, la 
France dut taire éprouver aui Marocains les effets de es puissance. 
Le bombardement de Tanger, le li août , précède de peu de jours la 
bataille de l'Isly. Par une marche non moma hardie que savante , et 
grâce à la valeur éprouvée de nos troupes, 8,500 soldats fran^is 
dispersent, le It août, une Innombrable armée ennemie dont les 
campa couvraient plus d'une lieue d'étendue , et s'emparent de onut 
pièces de canon , de seize drapeaux , de mille à doute ceuta lentes , y 
compris celle du 111s de l'empercur et de son parasol de commande- 
ment. Le soir du même jour, et sans qu'il eût été possible de se 
concerter avec l'armée de lerre, le prince de lolnville bisall tom- 
ber Mogador soos le feu de ses vaisseaux , et RcbevaU de contraindre 
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Ald-er-Hahman à accepter la paix, dunt les condllionsont été ré- 
glëee par une convention signée le 10 septembre I84i. 

A partir de ce moment, le calme, partout réiabli, favorise de plus 
en plus le progrès de la colonisation; et, en dehors des territoires 
civils de Uudrna Jusqu'à Sélir et Halia, de fioghar jusqu'à Teniet- 
cl-Hftd, Tiaiet, Mascara et Tlenisen, la France possèile une ligne 
de points rorliQéa piolecleurs et garants de notre domination en 

Notre conquête , que la victoire d'Isly avait si heureusement éten- 
due dans l'ouest, devait, par la force même des choses, rencontrer, 
avnnt de pouvoir se consolider, des obstacles incessants dans la diOl- 
cullé de donner aux tribus soumises une organisation régulière et 
acceptée d'un commun accord , et , en même temps , dans les eOi- 
barras que notre infatigable ennemi Abd-el-Kader, réfugié avec sa 
deira sur les Trontières du Maroc, cherchait à nous susciter, soit par 
lui-même, soit perdes agents Tanatiquca Jetés au sein des tribus, 
pour y prêcher, au nom de la religion, la guerre contre les chré- 
tiens. Les résultats de ces sourdes menées ne se tirent pas attendre 
longtemps. 

Le 30 janvier au malin , une bande de fanatiques , excités par les 
prédications d'un marabout des Oulad-Qrahim, se présente, sana 
appareni'« hostile, au petit posie de Sidl-bel-Abbès. Ces hommes, 
vuuverlâ de haillons , portaient â la main un simple bâton , el ils 
s'avançaient en récitant des prières. Ils sont introduits sans dilB~ 
culte: mais une fols dans le camp , ils tirent tout A coup des armes 
<le dessous leurs burnous, et se précipitent sur nos soldais étonnés 
d'une attaque si subite et si imprévue. Bientôt, grâce au couraga 
admirable que nos soldats déploient dans cette circonstance cri- 
tique, et au sang-froid énergique de leurs chefs, ces insensés sont 
vaincus et exterminés; ils étalent entrés 58', il n'en sortit pas un 
seul. Nous avions eu hommes tués et 26 blessés. La tribu A la- 
quelle appartenaient ces fanatiques fut sévËremeiit ch&tlée : on lui 
Ht plusieurs prisonniers, dont le plus compromis, Jugé pat le con- 
seil de guerre d'Oran, fut condamné i mort. 

Celte alfiiire fut le prélude d'aulres mouvements dus aux mêmes 
causes, et qui ne lardj^rent pas à éclater A la fois dans plusieurs par- 
ties de la province d'Oran. 

Du fond de sa retraite , Abd-el*Kader ne cesse de faire circuler des 
lettres et des émissaires pour préparer les tribus A une Insurrection 
générale. 

Dientât, en effet, l'Insurrection éclate, elle s'étend de l'ouest A l'est 
et gagne le Dahra , où elle s'organise à la voli d'un homme qui se dit 
chérif, et envoyé de Uleu au milieu des vrais croyants pour combattre 
Ji leur tête les infidèles. 11 se prétend lui-même Invulnérable, et 
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promet à wnx qui ge lèvent pour te suivre que les ballps eunemies 
ne pourront les atteindre. Il a avec lui une chèvre qui, dit-il, donne 
du lait en abondance sufll&ante pour nourrir tous c«ui qui combat- 
tront pour la défense de la fol; aussi le surnomme-t-on Bou-Maia 
(le père de la chèvre). Ce personnage , qui est étranger au pays qu'il 
essaye de soulever, et qui s'annonce comme venant du Uaroc, U 
terre des vrais croyants et des chërjfs , se voit promptement entouré 
d'un grand nomlwe de partisans. Aveuglé par ce commencement de 
succès, il marche sur Oriéansvilie, tombe, en passant , sur la tribu 
des Sbéah, la pille et tue notre ancien kald et son fila. Hais le colonel de 
Saint-Arnaud , averti à temps , se porte i sn rencontre à la tête d'un 
détachement français et indigène , l'atteint sur les hauteurs de Djebel- 
Kbemensa , le charge et le met en fuite. 

Malgré cet échec , Bou-Maia ne se tient pas pour battu ; il parvient 
à soulever les tribus kabyles i l'est de Ténès , et avec un contingent 
de 400 hommes, que Ini Tou missent ces tribus; il envahit, le 20 avril, 
le pelit camp établi dans la gorge , sur la route de Ténès à Orléans- 
ville ; pille les tentes et incendie les barraques; mais des secours 
arrivés de Ténès le mettent en Tuiteavcc sa bande. Le lendemain, il 
revient avec un nombre de partisans plus considérable, et cherche 
i reprendre la position qu'il a été forcé d'abandonner la veille^ il est 
énergiquement repoussé. Le 29, les deux tribus qui avaient pria le 
plus de part à celte audacieuse attaque, viennent demander l'aman 
au colonel de Saint-Arnaud, qui leur impose une conliibution de 
guerre assez forte. 

Presque en même temps , une grande agitation se manifeste dans 
l'aghalik des Beni-Zougzoug, à l'ouest de Hilianah. Presque toutes 
les tribus de l'Ouorenaenls soulevées à la voix du même Itou- 
Haza, s'Insurgent et mettent A mort les chefs que nous leur avions 
donnés. Le 3S avril, te chérif se porte sur Orléansvilie, à la tête 
d'environ 2,000 hommes; mais il parait â peine qu'il est vlgouteuse- 
ment repoussé par un bataillon du Ë4*, qui venait d'arriver le même 

Des agressions aussi multipliées appelaient une prompte répression. 

Le maréchal Bugeaud entre en campagne; il se porte sur l'Ouaren- 
senis, et amène, une à une, toutes les tribus à capituler. Il leur im- 
pose alors la plus dure des conditions pour ce peuple guerrier, celle 
de laisser toutes leurs armes entre nos mains. 

Pendant que ces événements se passaient dans l'Ouarensenis, le 
colonel de Saint-Arnaud remportait, le 31 mai, deux avantages 
signalés sur les révoltés du Dahra ; et le général BourjoUy, de son 
cûté, frappait le pays dea Oulad-Riah et des Bourza de mesures de 
rigueur qui devaient mettre celte contrée hors d'état de nous Inquiéter 
de longlem[is. 

Le général Harey étouOUit en même temps, dans l'est de la pro- 
vince de Titteri , les germes d'IniunecUons qui faisaient craindre que 
les tribus de cette partie ne fissent cause commune avec les antres. 
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Les niouvemenU insuneclloDiieU , dont nous venons d'exposer les 
principaieg phases dans t'est, n'avalent eu dans l'est aucun leteii' 
tia^emenl. 

Dés le mois de février, quelques raiias opérées avec succès par le 
colonel Herbillon, commandant supérieur de Batna, sur tes tribus 
de l'Aurès , avaient sulD pour amener quelques-unes de ces trilius à 
faire leur soumission. Le général Bedeau , à la léle d'une colonne, 
entra dans ce pays, établi son camp k Médina, et re^it les soumis- 
sions de toutes les tribus encore Insoumises , à l'encepilon cependant 
de celle des Oulad-All, qui, malgré les bonnes dispositions qu'elle 
avait manlfeslées d'abord , cède tout d'un coup aux conseils fana- 
tique* de quelques marabouts, et prend les armesi mais le général 
Bedeau, par une course rapide, les joint au petit village d'Aîdoussa. 
Là les Oulad-Ali sont dispersés après un combat de douze heures , 
et dans lequel Ils éprouvent des pertes considérables ; Ils capitulent, 
après avoir vu leurs principaux villages incendiés , et se soumettent 
* payer une forte contribution de guerre. 

Abd-el-Kader qui , par bps lettres et ses émissaires, avait réussi, 
comme nous venons de le voir, à fomenter de grandes agitations dans 
le Tell, espérait nous susciter, dans le ménietcmps, de nouveaux et 
graves embarras dans le sud de Mascara , en entretenant les tribus 
limitrophes du désert dans des dispositions hostiles contre nous. On 
comprit dès lors qu'une démon s Irai! on énergique était indispensable 
de ce côté. Une colonne de 3 ,000 hommes , sous les ordres du colonel 
tiéry, partit de Mascara le 14 -avril, et se dirigea vers tes tribus des 
Djebel- Amour. Sa principale mission était de s'emparer des Ksour, de 
Stitten et de Chdiala, qui étalent les lieux ordinaires de dépôt des 
(rIbuE de cette région. 

Le ï*avrll,la colonne était en vue de Stllten, qu'elle trouva aban- 
donné; mais un envoyé de ladjemmAa (conseil des notables) se pré- 
senta annoni^ntque les habitants étaient disposés i rentrer, ainsi 
qne l'avait exigé le colonel, et que les principaux chefs, en marche 
pour venir offrir leur soumission, suppliaient les tnfanU delapuis- 
sance d'épargner leurs maisons et leurs jardine. Le colonel reçut, 
dans la Journée du 2b, le cheval de soumission que vint lui présenter 
le président de la djemmfia , et imposa la population au payement 
d'une légère contribution en nature. Le colonel tîéry, comprenant 
que la prise de possession de Stitten ne sulllralt pas pour nous garan- 
tir la iranquiUlté de celte région , se détermina à marcher sur Bre- 
2ina, autre Ksar, situé k 28 lieues au sud du premier. Après cinq 
journées d'une marche pénible et diOlcile dans un pays accidenté, la 
colonne franchit le Bab-eUSahara (porte de Sahara), entra dans le 
désert et arriva A l'oasis de Brezina , qu'elle trouva également aban- 
donnée de ses habitants. Une reconnaisance faite dans les environs 
amena un engagement asset vif avec un groupe de cavaliers massés 
dans te lit d'un cours d'eau. L'ennemi tut vigoureusement repoussé. 
Ce brillant avantage nous assura Immédiatement la soumission des 
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tribus environna Dte». L'eilet moral qui en résulta fut très-graDd , car 
cette recontiBiBgance d'un pajs où nous n'aiinus pas encore paru, en 
niellant partout en évidence noire modération et noire gënéroallé, 
prouvait en même temps aux tribus étonnëts que nos armes étalent 
aisci paissantes pour pénétrer jusqu'à celte limite , au delà de laquelle 
il n'y avait plus de refuge possible. La colonne rentrait te 11 mai i 
Mascara. 

Au mois de Juin, l'insurrection, à peu près («mprlmée dans l'Oua- 
rensenis, continuait encore dans le Dahra. Bou-Ham, à téle de 
G à 100 de ses partisans , se disposait i faire irruption sur la smala 
deSd-el-Caribi, notre khalifa du Cherk, et la détruire; mais celui-ci, 
en ayant élé instruit, rassembla ï la hàle les cavaliers de sa tribu, 
et marcha contre te cbérif. L'attaque fut si vive du cAté de nos 
alliés, que les partisans de Bou-Haza,Eurprisde tant d'Impétuosité, 
prirent la fuite, et le chérit lui-même ne dut la vie qu'à la vitesse de 
son cheval. Des drapeaux , des chevaux et des prisonniers furent les 
trophées de cette action. Dans le même temps trois colonnes com- 
mandées par les colonels Saint-Arnaud , Lamiranlt et Pelinsier, obte> 
n aient simultanément d'Importants succès : le premier, cbei les Acha- 
chaet lesBeni-Younès; le second, au\ environs de Ténèsi elle troi- 
sième, chez les Benl-Zeltès et ksOuled'Riab. C'est dans celte affaire 
que la colonne Peliasier usa d'un stratagème que l'on déplore encore. 
Les opérations de ces trois^lUciera amenècent des résultats décisifs. 

Ces divers éténemenls , retenant nos troupes dans l'ouest de la 
province , déterminèrent les partisans de l'émir à altirer ailleurs 
notre attention. Ses deux khalifas , Ben-Salcm et Bel-Kaqem-ou-Kai;i , 
soulèvent quelques tribus de la partie occidentale de la Kabytie, tom- 
bent à l'Improvïste sur nos alliés, font des razias conaidérilileg, met- 
tent à mort les chefs nommés par la France et qui n'avaient pas voulu 
suivre le mouvement Insurrectionnel. Des agrcEslona aussi multi- 
pliéea, contre des tribus récemment soumisea et abandonnées à leurs 
propres forces, étaient de nature à ébranler leur lldélllé; aussi le 
maréchal Bugeaud, comprenant que la présence de troupes fram^ises 
était Indispensable pour réprimer toutes les tentatives de l'ennemi et 
ratTerroir les bonnes dispositions des tribua amies, partit d'Alger le 
33 juillet pourDelljs. Quelques jours suffirent au maréchal pour ra- 
mener l'ordre. Le 28, la tribu révoltée des Béni-Ouaguenoun venait 
lui demander grâce et celte des Ftissas-el-Bahar sollicitait également 

La tranquillité rétablie de ce c4té, les opérations purent être con- 
tinuées avec vigueur dans les parties de l'ouest encore en étal d'in- 
surrection. Une tentative audacieuse, faite dans la tribu des Benl- 
Menacer par un nouveau chérif du nom de Moham ed-ben- Ahmed , 
est habilement déjouée par le chef du bureau arabe de Cherchell, 
et notre aillé, Abd-el-Kader-Ben-Omar, agha des Beni-Menacer. 
Les révoltés livrent eux-mêmes entre nos mains l'homme à la toIx 
duquel Ils s'étalent un instant soulevés. 
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Bou-Maia avait également reparu dan» le sud-ouegt â'Ali;cr et avait 
cherché à soulever une partie des Uibua du l>]ebcl-Dira; mats celte 
lentatlve érhoaait devant les mesures énergiques prises par le géné- 
ral Marey. 

Atnel, au commencement de septembre , la plupart des tribue ré- 
«oltéee étaient rentrées dans l'ordre ; toutefois , les principaux insti- 
gateurs de ces troubles n'ayant pu élre allelnis, il était facile de 
prévoir que de nouvelles tenlativee d'insurrection auraient lieu. 

En effet, le 2! septembre, le massacre de la garnison de Djemma- 
Gbazaouat, au marabout de SIdl-BrahIm (1], fut le signal d'une 
nouvelle levée de bouclier». Celte fols, Abd-el-Kadertai-méme avait 
envahi notre territoire. La dérecUon se propagea dans les tribus de la 
subdivision de TIemcen avec une eilréme rapldiié. En quelques 
Jours, la majeure partie des tribus avait abandonné notre lerriloire 
pour aller se grouper autour de la Deira de l'émir. 

Celle fièvre d'insurrection tut contagieuse; elle eut blenl6l envahi 
les subdivisioue de Mascara, de Hosiaganem, d'Oran mémo, d'Or- 
léansville et de Hlllanah. 

Les troupes enlrèreutaussIlAl en campagne, et les r^ultala de leurs 
nouvelles opérations, dirigées simultanément sur tous les polnis 
où la révolte s'elait organisée avec le ptu« d'audace , furent prompla 
et décisifs. En effet, dés le commencement de novembre, le générât 
de Lamoricière avait battu et soumis les Trora et les Ghossel; la 
tribu des Oulad-Amar, A la suite d'une razia où elle avait perdu 
beaucoup de monde, vient se mettre à la discrétion du gouverneur 
général. D'autres tribus effrayées suivent btenlAt cel exemple; une 
grande fraction des Hedjaber demande l'aman. Les Beni-Chougnen 
eux-mêmes, qui, les premiers, avaient levé l'étendard de la ré- 
volte , rentrent sous notre obéissance, et se soumettent â verser une 
somme de 125,000 francs pour indemniser de leurs perles les pro- 
priétaires d'un convoi civil qu'ils avalent enlevé deux mois aupa- 

Dans la province de Titterl , l'insurrection avait cherché i gagner 
le sud-ouest de la province de Conatantine. Un chërif, prenant ausal 
le nom de Bou-Haza , s'était présenté dans le Rnudna ; il y avait In- 
stitué deux khalifas appartenant tous deux à la grande Irlbu des 
Ouled-DerradJ. Cet aventurier était parvenu à soulever quelques 
fractions de tribus importantes, lorsque le colonel Herblllon, à la 
tête de 000 hommes, appuyés par deui goums alliés, vint rétablir 
l'ordre. La présence de nos troupes a sulll pour mettre en fuite ce 
nouveau chérif. 

A la lin de décembre , les opérations mllilalrei continuaient avec 
la même activité sur tous les points. 
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Dès le mois de décembre 1845, le dévouement et la pereévërance 
de l'armée , dans une série d'opéraUons rapides et pénibles , avaient 
arrêté le progrés de l'insurreclion fomentée par Abd-cJ-Kader. 

L'émir, chassé du Tell par nos troupes aidées des tribus qui 
avaient fait leur soumission , traversa â la hâte le pays ûes Flillas 
et se retira dans le sud-ouest de la province d'Oran. Les grandes Iri- 
bn» du désert lui fournirent quelques approvisionnements , les unes 
de [orce, les autres séduites par l'appât de razias productives que 
l'émir promettait d'entreprendre sur les populations du Tell- 
Pendant ce temps, nous proQtions du retour de la tranquillité 
pour procéder à la réorgHolsallon du gouvernement des indigènea, 
el rendre Impossibles de nouvelles révoltes. La subdivision de Mas- 
cara (province d'Oran) reçut la première d'Importants changements 
dans son administration. 

La province d'Alyer ainsi que celle de Constantine étalent par- 
faitement calmes ; si une tribu se soulevait , la présence de quelques 
hommes de nos troupes sulQsail pour les mettre en déroute. Le 
calme renaissait paitout avec des garanties meilleures. 

Dans la subdivision d'Orléansvllle, Bou-Haia, tant de fois vaincu 
et mie en fuite, faisait de nouveaux etiorts pour troubler la paix, 
li réunit dans le Uahra le contingent des tribus les plus fanatiques 
et les plus turbulentes, et osa se montrer dans des parties du pajs 
plus accessibles. Le 39 janvier I84G, après avoir enlevé quelques 
bestiaux à des tribus soumises. Il se présenta devant une de nos 
colonnes à Tedjna, non loin de Ténés. Vigoureusement abordé par 
nos troupes, la bande qu'il conduirait prit aussitôt la fuite en lais- 
sant sur le terrain 30 cadavres. Trois des principaux partisans de 
Bou-Haza furent au nombre des morts. 

Abd-el'Kader ne pouvait pas se maintenir longtemps dans le snd 
de la province d'Oran où 11 éUit allé se réfugier, parce que les res~ 
sources des iribus étaient Irés-limilées et que l'entrée du Tctl lui 
était eiBctement fermée. Il traversa rapidement le DJebeUAmouT et 
les Oulad-Nall, parmi lesquels il comptait de nombreux amis, et 
vint tomber sur les tribus du petit désert de la subdivision de Mé~ 
déah , qui , avec la circonspection ordinaire des Arabes , hésitaient A 
se prononcer. Elles ne nous avalent pas encore trahis, mais ellct 
n'avaient plus de rapports r^uliers avec l'autoTlIé française. En les 
frappant à l'ImprovUie, Abd-el-Kader les entraîna dans son parti. 

A la suite de ce coupde main, l'émir vit grossir considérablement 
sa troupe. Enhardi par le succ^, suivi de la cavalerie des tribus 
qu'il avait Trappées et de celles qu'il avait intimidées , Il se porta , 
par une marche rapide, dans la vallée de l'ieser, où 11 fut rejoint 
par son kliolira Den-Salem. En un jour, tontes les tribus de la vallée 
furent enlevées et perdirent un hnlin considérable ; mais une de 
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nos colooneB qui gardait les abords de la Mitidja , du cûté de l'esl. 
avertie de ce qui ^e passait, marclia i repnenni . le surprit dans son 
camp, le mil en déroute et te tirça à al.andonner les prises qu'il 
avait faites eut l'isser. n chamcBUi, 98 chevaux, !2 mulets, 
800 bœufs, 1.^00 moulons et 500 fusils restaient entre nos mains; 
l'enreml perdit en oulre trois drapeaux, et plus de 60 tués. Celte 
brillante affaire produisit un effet moral Ir^grand sur toutes les 
tribus de l'est. 

Poursuivi par le gnuferneur général lui-même, qui, au premier 
bruit du danger, était accouru dans celle partie du pays , l'émir fut 
obligé d'évacuer les vallées accessibles , et II se réfugia sur les pentes 
«ud du Djerdjera, clira les Beni-lala (tribu kabyle). Ces populations 
étaient travaillées depuis longtemps par ses émissaires ; elles avaient 
toujours résisté énergique ment k nos troupes lorsqu'on avait voulu 
pénétrer sur leur territoire. Ahd-el-Kader, trompé par raccu^l bien- 
veillant qu'il recevait de ces fiers montagnards, put croire un in- 
stant qu'il trouverait on eni de nouveaui et puissants auxiliaires 
pour nous faire la guerre. 

Afln de sonder les dispositions des Eabjles, M convoqua nne 
grande assemblée â BordJ-el-Boghni. Plusieurs milliers d'bommes 
armés, conduits par leurs cheikhs , se réunirent sur ce point le 
II février. Malgré son éloquence religieuse et son habileté, l'émir 
ne put rien obtenir d'eux. 

Après cette défaite morale , Abd-el-EadeT. n'espérant plus le con- 
cours de ces montagnards pour soutenir une guerre sérieuse, rallia 
les goums arabes qui , après l'enlèvement de son camp sur l'isser, 
lui étaient reflés fidèles. Il traversa, par une marche des plus har- 
dies, le territoire de la subdivision de Hédéah ; déroba son mouve- 
ment aux colonnes françaises chargées de protéger le pays; passa i 
une portée de canon du poste de Boghar, et vint enlever ta tribu 
du Doualr, établie â une très-petite distance d'un eamp français. En 
un jour et deux nuits, il avait parcouru avec son armée plus de 
300 kilomètres. 

Son audace ne lui réussit cependant pas mieux cette fols que dans 
U vallée de lisser. A la première nouvelle de ce hardi coup de 
main , nos troupes prirent les armes et se mirent à sa poursuite. 
Elles l'atteignirent le même jour à Ben-Nabar, dans le Djebel- 
Sahari. 11 tenta en vain une résistance désespérée; ses réguliers 
urent'bientfti mis en fuite; 1 10 d'entre eux restèrent sur la place, 
ainsi que 4 aghas et 1 kliallfa; nos alliés reprirent, A la suite de 
celte affaire, tout ce qu'iU avaient perdu. Cette affaire eu lieu 
le >mar8 1816. 

L'émir n'était pas encore remls.de l'échec qu'il venait d'essuyer 
et s'efforçait de recruter de nouveaux comliatlanls chei les Ouled- 
Na'il, lorsqu'il fui surpris le 13 par la colonne légère qui suivait ses 
monvemuils. Un grand nombre de se» réguliers furent tués ou faits 
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prisonniers i ses propres bagages, ses drapeaux et un convoi da 
BOO mulelE tombèrent entre nos mains. Il fut poursuivi le sabre 
dans les reins Jusque sou9 les n;urs de Bouçada. C'est pendant cettA 
déroule qu'on a supposé qu'Abd-el-Kader avait donné l'ordre d'assas- 
siner le lieutenant Lacotte et l'interprète Levy, ses prisonniers , qui 
allaient lui être arrachés. Chacun d'eux Tut blessé de trois coups de 
feu. Levy su ci' omba quelques heures après, au ml lieu de nos soU 
dais, el le lieutenant Laeotie survécut encore deux mois k ses bles- 
sures. On a reconnu plus tard qu'Abd-el-Kader était complètement 
étranger à ce lAche assassinat. 

Les combats des 7 et 13 mars produisirent les meilleurs effets. 
Les tribus de la lisière du Tell , qui avaient émigré dans le petit 
désert, se bâtèrent de revenir sur leur territoire; les Aribs de 
Hamza se soumirent A discrétion et payèrent une canlribntlon de 
40 chevaux de guerre. Tout le pays dans l'est d'Alger, sur le bai 
Isser et dans les environs de Dellys , fut réorganisé. 

Sur les autres points de la province, les affô^res n'étalent pas dans 
une situation moins satisfaisante. Bou-Maïa > traqué par les colonDCs 
dessubdlvisionsd'Orléansvllle et de Hostaganem, avait été obligé de 
quitter le Dahra , et s'était dirigé vers les montagnes situées i l'onest 
de la chaîne de l'Ouarensenis. Hadj-Seghir, un des khailfas d'Abd'Gl- 
Kader. se maintenait encore dans les parties les plus difaclles de eea 
montagnes; la mauvaise saison et des intérêts plus pressants n'a- 
vaient pas permis de l'y attaquer sérieusement. 

Pendant que l'attention était pour ainsi dire absorbée par les der- 
nières tentatives que faisait l'émir chez les Ouled-Nall, on apprit 
tout à coup qu'un nouveau sultan s'était proclamé au milieu des 
tribus algériennes el marocaines , sur notre frontière de l'ouesl. Vers 
le 20 mars , cet agitateur, du nom d'Essid-el-Fadel, pénétra sut le 
territoire de la subdivision de Tlemcen , traînant A sa suite des cava- 
liers de quelques-unes de nos tribus émigrées et des Anaad du Maroc 
Il s'an non Qait comme tout à fait étranger à la cause d'Abd-el-Kader, 
et c'était â son profit personnel qu'il voulait chasser les Français de 
l'Algérie, 

Ce fanatique était animé d'une telle uinQance, que le 24 mars II 
se mit en marche pour faire son entrée à Tlemcen. A la nouvelle de 
ce mouvement, nos troupes sortirent le même jour de Tlemcen et 
rencontrèrent l'armée du nouveau sultan i 13 kilomètres de la ville , 
auprès du plateau de Terni. La cavalerie ennemie était forte de 
800 chevaux el soutenue par environ 1,200 fantassins. Le combat 
s'engagea rapidement et ne fut pas longtemps douteux; les troupes 
d'EI-Fadel, enfoncées, dispersées, laissèrent 80 cadavres sur le ter- 
rain; sept drapeaux furent enlevés par notre cavalerie, (^tie journée, 
sufflt pour renverser le prestige el la puissance de ce nouveau sul- 
tan ; et on ne sait ce qui doit le plus étonner des incroyables pro- 
messes par lesquelles ces agitateurs soulèvent les Arabes, ou de la 
ciédulllé de ces malheureuses populations. 
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Malgré cette écbauffourée, nos ilTalTeB étalent en progrès dans 
toutes tes subdivisions de la province d'Oran. L'ordre ae consolidait 
partout de plus en plus. Les tribus demandaient la paix , à l'est, au 
snd et & l'ouest, l-es communications se rétablissaient. Les Hatars, 
puissante tribu du petit désert, rejetée au delà du Cbott, étaient 
réduits à accepter nos conditions, et le soumettAlent â payer une 
amende de !00 à 300 francs par tente. 

Les tentatives faites au nom do la religion dans ta province de 
Conslantine furent impulssanleg à troubler ta tranquillité i sur plu- 
sieurs points, tes (ribus qui avalent résisté Jusqu'alors à toutes les 
suggestions de nos ennemis politiques , poursuivirent elies-mémee et 
contribuèrent i chasser tes prédicaieurs de guerre sainte. Isa fana- 
tiques furent obligés de recourir à l'assassinat Individuel : nous per- 
diniBB ainsi plueieurs fonctionnaires indigènes qui s'étaient signalés 
par leur lèle et par leur dévouement. 

Cependant, dans les montagnes comprises entre les plateaux de 
Sétlt k la mer, deui chérifa venus du Djerdjera, s'adressant à des 
populations qui n'avalent pus encore reconnu notre domination , 
réussirent i insurger ta plupart de ces tribus kabyles. Les etTorts 
qu'ils firent pour propager l'Insurrection dans tes piainea échouèrent 
complètement. Au sud de Sétif, tes montagnards de la chnine du 
Bou-Thaleb n'étaient pas encore entièrement remis de l'agitation 
causée par le cbérif Sy-SàBd. Un autre chérir produisait quelques 
troubles parmi les tribus kabyles, entre Cotio et Philippeville; mais 
dans aucune de ces contrées nos établissements n'étaient ailaqués. 
Le voisinage de ces foyers de désordre était dangereux , mais l'émo- 
tion n'avait pas gagné les tribus soumises. 

Nos colonnes poursuivaient avec vigueur leurs opérations au mi- 
lieu des Ouled-Naïl. Abd-el-Kader, considérablement alTalbli par 
suite des pertes essuyées dans les deux derniers combats, se tenait 
hors de la portée de nos coupe. 11 voyait chaque Jour nos troupes 
atteindre quelque fraction des Outed-Maîl et leur enlever des trou- 
peaux Importants. Cette Immense tribu ne pouvant se soustraire à 
notre colonne, fatiguée de fuir, perdait de plus en plus confiance 
dans les promesses de l'émir, qui annon^lt que les cavallerB des 
HacliemsetdesBeni-AmeraUalent arriver Incessamment delà Ueira, 
tous la conduite de Bou-Hamedi. 

Dans le petit désert, auprès du Djcbel-Sahari, les Houiadats, na- 
guère attachée à la cause de l'émir, étaient eurprls par nos troupes : 
500 moutons , 360 bœufs et S60 chameaux , restaient en notre pou- 
voir, et la tribu entière faisait aussitôt sa soumission. 

Le calme étant rétabli dans la plus grande partie de la province 
d'Alger, le gouverneur général prépara une expédition ponr détruire 
dans rOuarensenis la puissance d'EI-Hadj-Seghlr. La direction de 
cette opération fut confiée â S. A. R. monseigneur te duc d'Aumale. 
Elle réussit A désorganiser complètement te pouvoir que le lieute- 
nant de l'émir s'était créé. Les montagnards étalent las de la guerre, 
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et OD pouvait pi^évolr gu'lU m Koumettralcnl àès qu'une colombe 
IruDçaJic ferait au milieu d'eux un réjour prolongé. 

Bou-Maza fut de nouveau aKelni par les troupee de la eubdivl- 
»lon d'OrléauEville. Blessé au bras, ayant vu tuer sous tes yeux un 
deeee principaux lieutenants, cet agitateur perdait son créJll eur 
les populallona même les plus crédules. Une partie seulement du 
bas Dahra rëslBlnit à nos armes. 

La Deira de l'émit, toujours campée sur la rive gauche de la Moo- 
louia , était . de notre part , l'objet d'une surveillance Incessante. On 
apprit blentAt que . loin d'obéir aux ordres de l'émir, qui les appelait 
dans l'est, les Beni-Amer et les Hachem.au nombre de !&, 000 âmes, 
dont 700 caiBliers. avalent quitié la deira pour aller, avec l'autorl- 
aatlon dé l'empereur du Maroc , s'établir aux environs de Fe^. Cette 
défection porta l'épouvanta parmi les parlisana d'Abd-el-Kader; lis 
y virent le principe d'une dissolution menaçante; la protection accor- 
dée aux fugitifs par l'empereui Abd-er-Rahman leur fit craindre 
des entreprises plus sérieuses de la part de ce souverain , soit pour 
lea forcer à se retirer dans le désert, soit pour leur enlever de vive 
force les prisonniers français retenus dans la Deira. 

Le I" mai , S. A. H. monseigneur le duc d'Aumale rejoignit la 
colonne du aud au cenlre du pays des fiulcd-Naîli quelques jours 
après, tous les chefs de cette Importante tribu venaient faire acte 
de soumission, et commençaient la perception des amendes consi- 
dérables imposées en punition de leur rébellion. Déjà la ville de Bou- 
{ïda et les Ouled-Nail de l'est avaient été rudement ctiAlléa et 
étalent rentrés dans le devoir. 

Abd-el-Kader, menacé par ces succès , et ne recevant aucun ren- 
fort , voyait se réduire chaque jour le nombre de ses adhérents. Pour 
échapper i nos conps , U s'était retiré dans le Djebel-Amour. La sou- 
mission des Outed-Nail achevée, cette retraite n'était plus aâre pour 
lui ; déjà nos Iroupes étaient en mouvement pour \'y attaquer. Il se 
hAta de quitter ces montagnes et se dirigea vers le sud- ouest, dans 
'l'Oued-Sidl-Nasser. Après son départ, les tribus du Djebel-Amour ne 
voulurent pas attendre que la colonne française eût pénétré sur 
leur territoire, elles s'empressèrent de se soumettre, et, dans l'es- 
pace de trois jours seulement, acqnittèrent une contribution de 
guerre de 3,000 bœufs et de 7 000 moutons. Ce groupe de tribus 
peut mettre sous les armes 2,000 fantassins et 3â0 cavaliers. 

Le retour du beau temps permit de diriger une nouvelle expédi- 
tion dans l'Ouarenaeniei H. le maréchal duc d'Isly la commandait en 
personne. Les montagnards n'opposèrent aucune résistance , et dès 
qu'ils furent convaincus que la colonne ne quitterait leur pays 
qu'après avoir obtenu leur soumission, ils vinrent tous successive- 
ment implorer le pardon et se mettre à notre discrétion. Bou-Uaza et 
Et-Hadj-Seghlr s'enluirenl honteusement et rejolgnireut l'émir dans 
rOued-Sidi-Nasser. 

Leselforls combiné? des commandants supérieurs des deu^ subdj- 
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visions de Hostaganem et d'Orléansvllle triompbéi^Qt enûn de l'opi- 
nlfilre rëslslanee du Dahra. Lh, comme dans l'Ôuarensenle, les tribus 
livrèrent leurs fusils et turent mises dans l'impuissance de pouvuir 
recommencer la lulie. 

Dans l'est de la subdivision de Hédéab. des trihus importantes, 
babltanl la etialne de l'Ouennougtia, qni sépare la provlnw d'Alger 
de celle de Constanllne, restaient insDumisfS. Elles avaient livré 
passage à Abd-el-Kader lorsqu'il se rendait dans le DJerdJera; elles 
commandaient, pour ainsi dire, la communication entre nos deux 
provinces t II était nécessaire de les cbAlier, de les forcer à recon- 
nailre l'auloiité française. Le gouverneur général confia cetle mis- 
sion A monseigneur le duc d'Aumale. S. A. R. devait en même temps 
étudier le pays pour déterminer l'emplacement d'un nouveau poste 
qui, placé enlre Uéiléah et Sétir, servirait de point d'appui aux 
opérations mllllaires, tendrait plus facile, au besoin, la répression 
des soulèvements dans une grande étendue de territoire , et contien- 
drait les Kabyles dans leurs montagnes. Sur ce point aussi, un petit 
nombre de jours suffit pour faire accepter notre domination. Monsei- 
gneur le duc d'Aumale rentra à Alger après avoir obtenu la soumis- 
sion de tout le Kaenna et réorganisé l'adminUtration des tribus de 
Hédéah, laissant à Sour-el-GhozIan les troupes qui devaient faire 
les premiers travaux d'élablissement du nouveau poste (aujourd'hui 
Aumale). 

Dans la provincedeConetantine, nos succès n'étalent pas moins re- 
marquables. Une faible colonne, envoyée dans les montagnes du Bon- 
Thaleb, obtenait les résultats les plus satlsralsants, falsaU disputa lire 
les dernUTes traces du passage da schérif Sy-Sâad, et réiablissalt . 
dans cette partie de la subdivision de Sétif , l'ordre et la confiance. 

La retraite d'Abd-el-Kader par la vallée de SIdi-Nasser, son arrivée 
A Stltten, ralentit un peu, sans cependant l'arrêter, la soumission 
des tribus du sud de la province d'Oran. Les Hararsacquitlaient la con- 
tribution considérable qui leur avait élé imposée; les diverses frac- 
sions des tribua du Tell , émigrées au sud , renlratent sur leur terri- 

Depuis quelques mois, les tribos marocaines s'étaient fait une ha- 
bilude de l'impunité. Non-seulement elles comptaient toujours des 
cavaliers âan^ les bandes de pillards qui venaient exercer leurs rapines 
bien avant sur notre territoire , mais elles avaient encore figuré pour 
des contingents considérables dans l'échautTourée eicitée par le sultan 
Es»id-el-Fadel, et s'étaient avancées avec lui jusqu'à moins de 
15 lieues de TIemcen. Les autorités marocaines étaient trop peu 
obéles des tribus de la fronilère, et ne pouvaient pas nous donner sa- 
tisfaction pour ces violations de notre territoire , 11 fallait obtenir 
nous-mêmes une réparation Indispensable pour nos justes griers. Cette 
opération délicate fut conduite avec un plein succès: une de nos co- 
lonnes Irancbit la frontière et surprit les tribus marocaines dont nous 
avions à nous plaindre. Elle enleva 700 bieufa , 2,000 tètes de menu 
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bélail , 300 béleg de eomme et 30 chameaux aux Ouled-Riah , Ouled- 

Slrl-HedJrecl,Beni-Oumid (tribus algérleDnes ém i grimes) , etauiOuled- 
Ali-Ben-Tala , Ouled-Aiouz et Béni Hamlit (Iribus marocaines agres- 
sives]. Ce coup de main Impressionna Tortement les populations de la 
froniière; il rendit la ranDance à nos trlljus, qui se sentirent .proté- 
gées , et faïuTisa la rentrée des émigrés sur le terrllotTe algérien. 

Ainsi se trouvaient éteints les derniers fojers de l'Insurrection gé- 
nérale de-1 846. Toutes tes tribus rebelles avaient été frappées et étalent 
venues implorer le pardon, acceptant les cfluditions qui l*ur étaient 
imposées. On peut dire qu'à l'issue de cette longue et diUlcIle lutte , 
la France apparaiesalt aux Indigènes plus grande, plus puissante, 
plue redoulaiile qu'avant. Nos ennemie les plus ardents et les plus 
fanatiques avalent péri dans la lutte, ainsi que quelques-uns des 
chers lee plus importants qui avaient accompagné Abd-cl-Kader daos 
l'est. 

La ealisraction qu'Inspirait en France et en Algérie la situation fa- 
vorable de nos affaires fut troublée pat un déplorable incident, le 
massacre des prisonniers fran^ls détenus i la Deira de l'émir. Le pre- 
mier bruit de cette affreuse catastrophe fut porté à Oran par une ba- 
lancelle partie de DjemmAa-Gbsiouet le mal. IjCS renseignements 
circonstanciés recueillis à proiimilé de ta tronlière permirent d'appré- 
cier les causes de ce funeste événement. On reconnut bientôt qu'il 
était le résultat de la double crise que venait de traverser la puissance 
d'Atid-el-Kader. Obligé de tuir sans cesse devant nos troupes , atten- 
dant en vain les secours qu'il avait réclamés de la Deïra ; surpris par 
la défection inattendue des Bcni-Amer et des Hachems, désespérant ds 
voir accepter par la France une néguciation ofQcielle et publiquement 
avouée pour l'échange des prisonniers, resserré chaque loui dans un 
cercle plus étroit , pressé par la disette et les besoins de toutes aortes , 
l'émir se laissa attacher l'ordre barbare de massacrer nos prisonniers. 
Cette odieuse boucherie s'accomplit de nuit, sur les borda delà Mou- 
louia, où la Deira était encore établie. Onze personnes , la plupart 
ofllclers, furent épargnées ; quelques soldats parvinrent à se sauver et 
se réfugièrent dans les douars des Benl-Tenassen, tribu maro- 
caine (0- 

Cet acte ctuel n'apporta aucune amélioration à la situation de la 
Deira. Elle ne se composait plus que de la famille d'Abd-et-Kader et 
d'un ceriHln nombre de tentes des Hachems ; elle comptait environ 
une centaine de cavalirrs et 400 fanlasslns ; les principaux chefs , 
tels que Ben-Arach et Bou-Ilamedl , s'étalent volonlalremenl leliréa 
dans les villes intérieures du Maroc. Huslapha-Ben-Tami , oncle de 
l'émit, avait le commandement de ces débris de la puissance de son 
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Abd-«l-kailer lui-même , ayant aulout de lui à p«u prè^ 300 cava- 
liers, s'ecroni^tt de plus en plus daus le eud-ouest, ppursuivl par 
une ccloDne française. A plusieurs reprises, nos soldais le forcèrent 
d'abandonner précipitamment le gîte où il était arrivé A peine depuis 
quelques heures i il fut rejeté ainsi jusqu'à la frontière du Maroc, à là 
bauteuT de l'oasis de FIguiei. 

Noire marche rapide dans cette zone reculée amena la soumission 
de quelques tribus nomades de la province d'Oran. 

A l'est de nos possessions , deux foyers de désordre restaient encore 
à étouffer : l'un au nord de Sétif , l'autre vers la frontière de Tunis. 
Des opérations dirigées contre les deux chérifs établis dans les mon- 
tagnes, siluées au nord de Séljf, eurent prompiement une issue tres- 
sai Isfai santé. Ces Kabiles turbulents , battus dans plusieurs rencon- 
tres, furent enOn rédulls t l'obéissance, et les chérita évacuèrent leur 
territoire. 

Plusieurs autres événements se sont passés sur la frontière de 
Tunis. Le plus important de tous est celui qui a été provoqué pal lé 
massacre d'un convoi de malades dirigé sur Guelma. Le chfttiment 
InDIgé par dos troupes à la tribu sur le tertltolre de laquelle ue rrime 
avait été commis fut aussi terrible, peut-être, que le crime lui- 

Ces divers événements ne donnèrent toutefois aucune inquiétude 
sur la tranqnlUité générale de la province de Conatantine. 

En abandonnant les bords de la Houlouia , Abd-el-Kader établit sa 
Deira â Aln-Zohra , A 12 kilomètres environ de la ville de Thaia i il 
employait toute son babileté et son énergie à rétablir sa cavalerie et à 
se créer de nouvelles ressources. Les troupes de la subdivision de 
Tlemcen,écbclonDées sur la frontière, surveillaient ses mouvements, 
et on était prêt & repousser victorieusement toute nouvelle agression 
de sa part. 

Au même moment eut lieu une tentative de trouble dans le Dahra et 
sur le Kiou , mais elle fut vite réprimée. 

La province de Constantine , qui était calme depuis deui mois , 
fut tout à coup le théâtre d'un événement fâcbeu\ , le meurtre d'un 
de nos kaids, dans les montagnes situées entre la route dé BAne et 
Philippeville. Cet assassinat Dt infliger par nos troupes un di&timent 
sévère à la tribu cbez laquelle le crime avait été commis. Cette eip^ 
dlllon amena l'arrestation des coupables, et la tribu paya une amende 
de 56,000 francs. 

Dans les premiers jours du mois d'octobre, Djelloul , cbelMi du 
bjebel-Amour, vint à Alger aifcc Une suite nombreuse pour recevoir 
l'Investiture. La soumission de ce chef renommé, qui n'avait jamais 
voulu accepter de rapport direct avec les autorités françaises , et qui 
se rendait d'un pays aussi éloigné au siège de notre gouvernement , 
fut pour les tribus du Tell et du désert un fait éclaUnt. Cette dé- 
marche nous assura le concours de ce chef actif et redouté , qui dis- 
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poue , prËfii|ue en maître sDuveraiii , de tontes les pupuUKoDs de cet 
monlagnea. 

A Bougie, un engagement tris-vif eut llea. le 19 octobre, entre la 
ganilson el la trihu kabyle de Htaia. Ce combat, terminé à notre 
avanlage, détermina un cummen cernent de relations entre le» auto- 
rités de celle ville et quelques chefs importants de« tribus voislnea. 
Buu-Maza , rentré i la Deira avec El HadJ-Seghir, ae lassa des len- 
teurs et des atcimolemcnis qu'Abd-el-Kader opposait sans cesse k ses 
projets d'agression coutie les Français, il quitta la Deîra et ee rap- 
procha de la rrontlëre pour essayer sa puissance sur les tribus limi- 
trophes. Il répandit un grand nombre de lettres dans lea populations 
algériennes les plus voisines , il convoqua des assemblées el lit des 
prédlcaUons au milieu des tribus marocaines; mais, d'un cûlé comme 
de l'autre; ses efforts ëchouirent. Forcé de reconnaître son impuis- 
sance , U crut en avoir trouvé ta cause dans des menées entreprises 
par AtHl-el-Kader, qu'il jugeait jaloux de sa renommée et de son cou- 
rage. Sa méitance excitée , le désaccord devint plus profond entre 
l'émir el lui , el à la suite d'assez violentes querelles , il Jugea pru- 
dent, dans rinterél de sa sûreté, de s'enfuir de la Deira. Suivi de 
40 cavaliers seulement, il se dirigea sur Stltten,annoni:ant l'Intention 
de gagner l'est. 

A peu près à celte même époque, on obtint la délivrance des onze 
prisonniers franfais moyennant une rançon de 33,000 francs. 

Après avoir quitté la DéitA , Bou-Haia traversa Stillen. Celte loca- 
lité ne lulolfram aucune ressource, il ne s'y arrêta que peu de jour». 
Il sonda en vain les dispositions des tribus nomades de l'ouest, il le.^ 
troavB toutes lasses de la guerre. Le Djebel-Amour ne lui fut pas plu» 
hospitalier. Vivement poursuivi par la cavalerie légère de Djelloul , 
p1uslcurs.de ses partisane Turent tués. Il fui mieux accueilli cbet les 
Oulad-Naii, mais II ne voulut s'arrêter que dans la partie où la puls- 
aunce de nos armes ne s'élalt pas encore fait sentir. 
L'année se termina sans Incident remarquable. 

Les relatiuus nouées avec les chefs des tribus voisines de Uuugle, 
iï lu suite du combat du lO octobre, hâtèrent la manifestation de dis- 
positions tout i fait inespérées ctici les Kabiles de Bougie et de Sétlf. 
Sur CCS deui points , les montagnards . fatigués d'un étal d'hostilité 
qui rendait tout commerce impossible^ frappés des succès obtenu» 
par nous sur l'insurrection générale; prévoyant pour leur pays les 
dangers d'une guerre de conquête , sont venus d'eux-mêmes se ranger 
sous notre domination. 

Par suite de ces soumissions, les tribosdesMiala, des Benl-bou- 
Messaoml et des Beni-Himoun , situées a proximité de la ville , sont 
placées sous la surveillaucc directe du commandant supérieur de 
Bougie. Ces prcmlt'rcs wumissions ont déterminé Mohammed-ou- 
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Ameiinn , le uhef de la rësislance qno nous avions rencoDltée , à en- 
voyer les plus procbes parents vers les aulorilës francises. < Las de 
le Guerre et convaincus, onl-lls dtt, que l'heure indiquée par Dieu 
pour la soumissiOD de noire paya et de noire rat^ est nrrivéc , nous 
ne pouvons qu'iMIr aux décrets du Tou I- Pu i séant. • Treiie grandes 
tribus se sont associées à la démarche de Hobammed-ou-Amezian. 
Elles ont été organisées en trois kaïdalg indépendants les uns des 
autres, et relevant de l'aulorité rrani;alBe. Ces tribus sont établies 
dans la rivière de Bougie, en remonianl vers le pays des Oulcd-el- 
Kbalf , qui, depuis longtemps, ont fait leur soumission iSëlif. Ainsi 
se trouve ouverte la conimunkatlon directe entre Bougie et Sétif. 

La golutlon pacIQque de l'importante question de la Kabllle semble 
recevoir une conflriDation déilnitive par la soumission de S;-Ahmed- 
len-Taieb ben-Salem, ancien khalifade l'émir. Cechel, *qui exerce 
une Influence incontestée dans la plus grande partie du lijurdjura, 
s'est rendu le 37 février au nouveau poste d'Aumale, et a reconnu 
l'autorité française par cette démarche sIgniDraUve. H. le maréchal 
duc d'isly arei;u sa soumission. Le Kabile Bel-Karsem-ou-KassI, qui 
s'était fait un nom pendant la dernière Insurrection , des personnages 
importants réfugiés dans la Kabilie, et tous les chefs notables de la 
vallée du Sabaou et des revers ouest et sud du DJurdjura, ont suivi 
l'exemple de Ben-Salem. Ces heureu)i événements sont des gagei; 
nouveaux pour l'alTermlssement de la sécurité dont Jouit la partie 
orientak de la province d'Alger. 

Cette sécurité semble un instant sur le point d'être troublée -, une 
fraction de la tribu des Huia, très-bostitc aux tendances pacitlqucs 
des tribus des environs de Bougie , massacre quatre Kabyles , pour 
les punir 4'avolr paru au marché de Bougie et intimider ainsi les 
tribus voiilnea. Le commandant de Bougie ne tarde pas h tirer ven- 
geance de ce guet-apens. Une colonne de 800 hommes sort de la 
ville pendant la nuit , attaque avec impétuosité le village d'El-Habel, 
habité par la tribu coupable; celle-ci perd beaucoup de monde; ses 
habitations sont dévastées. 

Bou-Haza , après avoir quitté rurtivemcnt la deira d'Abd-el-Kader, 
suivi d'une quinisine de partisans, s'était dirigé sur Stltten, avec 
l'intention de se ieter dans l'est. Il pénètre dans les ZIban, n'en- 
traînant avec lui que quelqu<'B cavaliers des Ouled-Nsïi. Le général 
commandant la province de Conatantine lance ft sa poursuite deux 
oolonnea légères. Une niTalre tiès-vlve a eu lieu, le lo janvier, A 
Sidl-Khaled , chei les Ouled Djellat, que Bou-Haia avait visités la 
veille. Après un combat opiniâtre , les Ouied-Djeltal se rendent A 
discrétion. Une amende de M) 000 francs leur est Impusée. Aban- 
donnédeses partisans, dépouillé de tout prestige aux yeux des popu- 
lations, Bou-Haza veut tenter un dernier effort dans le Dahia i mais 
presque toutes les populations restent sourdes a sa voix. Bien plus, 
comme gage de leur fldéliié , elles ont déjà livré aux autorités fran- 
1,'aises un de ses anciens lieutenants , le nommé El-Guerib, qui s'était 
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fait passer pour morl I la suile des coinbals[de l'année précrdente. 
Troqué de loua cAtés par nos troupes, pcii s'en faut que [lou-duia 
ne Boit tait prltoniiler, près de Teniet-(tl-Haad , par lesi cavaliers du 
bareau arabe de celte place. Obligé de fuir l'astle qu'il orait trouvé 
ehei les Ouled Yuunè», il ne lui reste d'autre parti que de s'en re- 
mettre A la générosité de la France. Il ee fait conduire , en consé- 
quence , auprès du commandant supérieur d'Orléanaville, par quel- 
ques cavalieri chorgés de veiller à la rentrée des impôts < 13 avril ], 
Le gouvernement le Tait amener et interner en France- 
Pendant que nos soldats pourchassent Bou-Maia dons l'est, nos 
troupes se montrent chei les Ouled-Nail de l'ouest, aUn de prévenir 
de ce cAté les tentatives du cbérif. Une fraction de celle tribu ayant 
refusé de nous obéir, six douars sont cliàtiés , le 3 Janvier. La même 
colonne exécute, le |&, une nouvelle raiia. à DJelta, sur lesOuled- 
Aissa, fraction des Ouled-Naïl-Gbaraba. Ci'tte apparition de nos 
troupes, au milieu des rigueurs de l'hiver, par des chemins couverts 
de neige, dans des contrées éloignées de 330 kllomèires de nos postes 
les plus avancés, produit une Ylve impression sur les tribus du sud , 
qui se déeldenti se ranger sous noire autorité. 

Le 1 1 avril , une colonne part de Teniet-et-Haad pour le DJebel- 
Anwur, dans Je but d'aller rétablir le bon ordre dans le pa;s et de 
régler quelques dissentiments entre nos chefs. 

Les Ouled-cn NIhr et les Ahmlan-Gharaba , tribus ou sud de 
Tlemcen , donnent encore des gages de fldélîlé à Abd-el-Kader; un 
vigoureux coup de main est dirigé contre elles et couronnéd'un plein 
succès. On leur prend 33,000 muutons , aoo chameaux , des chevaux , 
des tentes , et on leur fait , en outre , un grand nombre de prison- 
niers {13 janvier). 

Dans la subdivision de Tlemcen, nos colonnes continuent il opérer, 
et obtiennent sans coup férir la soumission des ksour de Chellala , 
d'AsIa, de Thyoul, des habitants de Bou-Sen^houn et de l'impor- 
tante tribu dei Ouled-Sldi-Chellth ( avril). 

Les soumissions de Ben-Saiem , de Bel-Kassem ou Kassi et de quel- 
ques autreschefs kabyles, avaient, ainsi que noua l'avons dit, rendu 
tributaires de la France les revers ouest et sud du Djurdjura et la 
Tallée de rOued-Sebaou i mais les communications entre Sétif et 
Bougie étalent loin d'être- assurées. C'est pour atteindre ce but dési- 
rable qu'une expédition dans la grande Kabjlie avait été depuis 
longtemps préméditée. Le moment pour l'entreprendre paraissait 
d'ailleurs d'autant plus opportun , qu'un chérir du nom de Houley- 
Hohammcd excitait alors les Kabyles contre nous par de fanatiques 
prédicailons. 

Avant d'eitlrer en cumpagne , le gouverneur général adresse une 
proclamation aux tribus Itabiles de la grande vallée de l'Oued Saheul 
et de la Soumam, ainsi qu'à celles du nord de Sétif et de Bougie, 
en les Invitant t chasser de leurs montagnes Houley-Hobaramed et 
i reconnaître l'antorité de la France, il elles ne venlent attirer sur 
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elle« toutes le^ cutumités de la guerre. Deux colonnes ee dirigeant 
BUf Bougie partent, l'une de Sour-Ghoilan (Aumale), l'iutre de 
Sétit. Le point de concentration deg troupes de ta province d'Alger 
est le fort de Hamio. Lt 13 mai, lemirét;bal Bugeaud prend le com- 
mandement de cette colonne; Il arrive le là dans la vallée del'Oued- 
Satieul , et rc^it la soumission des Ir'ilius habitant les bauleun de 
cette vallée. Les chers marulient avec la colonne et lut servent de 
Ijuides. Seuls les Benl-AUue et les Zouaoua , tribus puissantes de la 
rive droite et de la rive gauche , se disposent à la réalstanee. Dans la 
nuit, les Kahylcs se piëcipitent eo grand nombre sur le camp en 
poussant des cris et en s'eicilant au combat par des chanta de 
guerret mais leur Impëtuosilé vient se briser contre l'attitude éner- 
gique des grand'gsrdea qui , A plusieurs reprises, ne parviennent k 
se dégager qu'en chargeant à la baïonnette. A la pointe du jour, 
8 batailbne sans sacs, de l'artillerie de montagne et une partie de la 
cavalerie s'élancent a la poursuite de l'ennemi. Les deux crêtes des 
rochers occupées par les rassemblementti kahyles sont abordées avec 
une admirable résolution par nos soldats , qui , parTsltement secondés 
|mr lea obus et les fusées i la congrève de l'arllllerie, débusquent 
l'ennemi de cette formidable position, et le poursuivent Jusque dans 
les villages des Jteni-Abbas, situés dans les parties lea plus ardues 
des moniagnes; quelques heures snOlsent à nos troupes pour em- 
porter ces villages d'assaut, malgré la résistance désespérée des 
habitants , et en opérer la dévastation. Abattus par ce terrible châti- 
ment, les Beni-Abbas viennent faire leur soumission et implorer la 
clémence du chef de l'armée. On arrive , sans nouvelle agresdon , 
sous les murs de Bougie, 

De Eun côté , la colonne partie de Séiif n'éprouve de résistance que 
chfs les Gbebouls , le 16 . dont elle a facilement raison. Elle soutient 
un petltengagement lelSi après quoi, recevant sur sa route la sou- 
mission des tribus dont elle foule le territoire , elle opËre sa jonction 
avec le corps du maréchal. 

Le résultat de cette expédition fut la reconnaissance de notre au- 
torllé par 53 tribus comprises dans le triangle formé par les Irol» 
points Bougie, Hanua et Sélif. Ces tribus peuvent mettre sous les 
armes un contingent d'au moins 33,000 combattants. Le gouverneur 
général ne quitte le pays qu'aprt^s avoir procédé à son organisation 
adminlstralive. 

Dans la province de Constantine, 4 colonnes, parties de Bônc , 
Sëiit, Batna et Biakara, continuent le cours de leurs opérations et 
se montrent simultanément dans le pays des Meraemcha , vers Hou- 
Sada , dans les montagnes de Collo et sur la frontière de Tunis 

La grande tribu des Nemencba qui avait fui k notre approche et 
s'était réfugiée sur le territoire de Tunis , fatiguée de voir son pays 
occupé par nos troupes, ses moissons dévorées par notre cavalerie, se 
soonict à notre domination. On évalue sa population ù 50,000 âmes. 

Li tribu des Hehalla , près la frontière de Tunis , s'étant rendue 
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coupable de quelques méfaiu et de plnsleun actes d'insubordination , 
la colonne de BÔne nécuie contre elle, par une marche rapide, une 
raila qui produit SO.OOO moutons , BOO bceufa et SOO chameaux. 

Ses malfaiteurs , eppartenant aux tribus des montagnes de Collo , 
infestaient fréquemment la route de PhUIppevIlle à Con^lentlne, Ces 
déprMatlont . de nature d'allleun à nuire Bu progrès de la colonisa- 
lion dans la vallée du Saf-Saf , ne pouvaient être tolérées. Le général 
commandant la province de Consiontlne réunit nn corps de troupes à 
HIlah (I4]uln), et pénétre par le DJetiel-Sgno ctieiles Beni-Telllan, 
les Benl-Ksid, les Beni-Khettab , les Ouled-Embarek et les Achaïch. 
Les chefs de ces diverses tribus se portent au-devant de noire colonne 
et réclament l'InveEitiure. 

Le 20 et le 21 la colonne est harcelée chez les Ouled-.\ïdoun : mais 
les assaillants ne peuvent résister à la vivacité de nos retours ofTen- 
sifs ; acculés dans les ravins , ils perdent une cinquantaine d'bommes 
et se retirent, traînant avec eux un plus grand nombre de blessés. 
Celle vigoureuse le^n met fin i toute hostiljié; la graiide tribu des 
Beni-Salah fait sa soumission, et les chefs des tribus de la contrée, 
réunis dans noire camp, s'engagent à prévenir désormais tout dés- 
ordre sur la roule de Ptiilippevllle k Conslantine. 

Pendant les mois de Juillet, août et septembre, l'Algérlejoult du 
calme le plus parfait. Depuis la frontière du Maroc Jusqu'à celle de 
Tunis, depuis la Méiltierranée jusqu'à l'eilréme limite du petit dé- 
sert, l'autorité de la France est reconnue et respectée. 

Un seul événement, de peu d'impo' tance, du reste, est venu trou- 
bler le calme général. Les Kabyles des environs do Djldjelll, cédant 
aux Instigations du marabout Houley-Hohammed , ont attaqué. 
le 13 octobre, les avant-postes de la place. La garnison leur a tué 
quelques hommes et lésa mis en déroute complète. 

Depuis quinze mois environ, une partie des troupes de la division 
d'Oran avait principalement pour mission de surveiller les mouve- 
ments de la deira d'Abd-el-Kader. La position de l'émir, Irès-précalre 
au moment du rachat de nos prisonniers, c'est-à-dire vers le mois 
(l'octobre 1X16 , s'était e«niidérablement améliorée. Son Influence sur 
les tribus de la frontière du Maroc allait chaque jour grandissant; 
aussi s'attcndall-OD A lui voir d'un moment i l'autre lever ouverte- 
ment l'étendard de la révolte contre Houley-Abd-er-Rabman. Déjft 
Il avait eu l'audace d'atlaquer et de lalllrr en pièces un corps de 
cavaliers marocains qui s'étaient approchés de la deira. La lutte est 
imminente entre Abd-el-Kader et l'empereur du Maroc. (Juin.) Un 
camp de troupes marocaines commandées par te neveu de Mouley^ 
Abd-er-Ilahman et le kaïd £1-Hamar est réuni sous Taza. dans le 
but évident d'opérer contre l'émir. Celui-ci n'attend pas qu'on l'alla- 
que. A la tête de 1,300 réguliers, de AOO bntassins et 2,000 cavaliers 
«ivlron, 11 arrive, A marche forcée, pendant la nuit en vue du camp 
marocain , établi sur les bords de l'Oued-AslIf. Réveillés par la fusil- 
lade, le« Marocains ne songent pas k se défendre et Iftehent pied ; le 
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neven de l'empereut a'enrult avec son miikhien Jusqu'i Fei; te kaid 
El-Hamar eat tait priaonnler el décapité. SI tel acte de vigueut pro- 
duit un excellent elTut parmi quelques tribus, le plut grand mmibre 
comprend qu'une lutte décisive va s'engendrer entre Houley-Abd- 
et-Uuhinan et Alid-el-Kader. Ce dernier, dans l'etpoir de g'asaurer le 
concours des irilius du RiF qui héaiteni ft le reconnaitre pour sultan , 
fait répandre habilement par ses émissaires qu'il n'agit qu'avec 
l'aasenttment du roi des Franijais, qui lui garantit la souveraineté 
du pays , et , comme ces asscriions ne le Juilliient guère imr l'accueil 
hilt i tous les messages qu'il adresse à nos généraux , messages restés 
sans réponse , Il a soin de nouer des relatluna amicales avec le gou- 
verneur espagnol de la place de Hellila , qu'il Tait passer, au yea\ 
des Indigènes , pour l'intermédiaire de ses négociationa avec la 
France. 

Cependant l'empereur du Maroc se dispose t agir énei^quement 
contre Abd-«l-Kader i il se rend de ea personne k Fei, pour sur- 
veiller de pluaprèe les opérations. Par ses ordres, nn terrible chAii- 
ment est infligé aux tribus qui ont enlrelenu des relotions avec 
l'émir. Les Hachem et les Beui-Amer sont b peu près exterminés. Ce 
malheur, alilré par Abd-el-Kader sur la léle de ses plus anclena 
auiitiaires, et notamment sur la tribu qui lui a donné le jour, 
refroidit singulièrement la lèle de ses partisans. Ne pouvant se dis- 
simuler la gmvlié de sa situation , Il s'elTorce de calmer la colère de 
l'empereur et de lui Taire considérer l'atlaque du camp de l'Oued- 
Asllf comme une affaire toute personnelle entre lui et le kaid E1- 
Hannar. Toutes ses excuses sont repoussées. Les flU de l'empereur, 
auxquels il otTre sa soumission , refusent de l'accepler, et lui font sa- 
voir que c'est A Fet qu'elle doit éire apportée par Bou-Bamedi , son 
fclialifa. Arrivé à Fei, cet envoyé est retenu prisonnier. (Novembre.) 
Au moment où s'ouvrent ces négociations, Abd-el-Kader est cerné 
par trois colonnes de troupes maroraines, dont deux sont comman- 
dées par les fils de l'empereur, tandis que le général de Lamoricière 
est sur notre frontière avec un corps de 3,000 hommes et 1,000 che- 
vaux , prêtant appui par sa présence aux troupes marocatnea. 

Le 9 décembre, l'empereur fait connallre son ultimatum A Abdt- 
el-Kadrr, qui, ne trouvant pas acceptables les conditions proposées, 
te prépare à une résitlance désespérée. Il prend ses dispositions pour 
attaquer le camp le plus rapproché de la delra , placé sout le com- 
mandement de Houley-Ahmed , l'un des fils de l'empereur. Alln de 
suppléer au nombre par la rute. Il a recoure au stratagème que 
voici : deux chameaux enduits de poix et entourés d'herbas et de 
broussailles sèches sont, tout en feu, lancés pendant lanuildans le 
camp du prince marocain ; mais la ruse , ayant été éventée par des 
déserteurs de la deira , manqua comptélement son elTet. Mouley- 
Ahmed avait abandonné son camp et s'était replié sur celui de ton 
frère; 

Abd-el-Kader pousse Jusqu'au second camp, où le combat s'engage 
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i outrance. Les pertes sont conal dérailles ; mais , écrasé par ilca tùtcei 
dix fols supëripures, l'émlT mt obilKé da haiire en retraite, et n'^ 
chappe que dilDcllement A la poursuite des Harocaina. Il no s'arrête 
qu'au lieu dit Aguedln , situé entre la partie inférieure de la Hou- 
Inuia , la mer de la monl^ne de Kebdana , presque en face des lies 
Zallïrines. 

Après ce premier succès, les Marocains obtiennent des lulorités 
françaises des munitions de guerre . qui leur manquent. Telle est la 
■Ituatlon, lorsque le duc d'Aumale part d'Alger, le 13 déremhre, 
pour DJema-Ghaiaouat , où l'état de la mer l'empêche de débarquer 
■vaut le i». 

Dans l'Intervalle, les Marocains, dont le mauvais temps et l'ab- 
sence de munitions avalent paralysé len mouvementa ^ s'ébranlent de 
nouveau. Abd-el-Kader reconnaît qu'il n'y a plus de salut pour lui 
qu'en dehors du lerrilolre marocain. Le !1, la deira commence à 
traverser [a Houlouïa. A cette vue, les camps et les Kabyles maro- 
cains te précipitent sur tes fuyards. La destruction complète de la 
deirn parait Inévitable. Abd-el-Kader fait un appel suprême au cou' 
r^e de ses meilleurs cavaliers et de aes fantassins ri^guiicrs, et, au 
prix de la moitié de son monde, couvre le passage de la deïra et la 
conduit Jusqu'à l'Oued-Kis, sur la frontière françaiEe. Dès ce moment, 
la deira ne pouvait nous échapper; Abd-el-Kader a gagné les Benl- 
Snassen par le col des Kerbous. Il s'y présente, en elTet, pendant !• 
nuit; Dials. accueilli par les coups de fusil du poste que nous y 
avions placé pour en garderie passage, voyant sa deïra compromise, 
Abd-el-Kader demande à parlementer. Il offre de se livrer entre les 
mains dra Français. Vln^-quatre heurfis se passent en échange de 
communications, Abd-el-Kadcr est rei;u avec les honneurs militaires 
au maratwut de Sidl-Bnhlm, dernier théâtre de ses exploits contre 
noua , et conduit à DJerna-Ghaiaouat , au due d'Aumale . qui vient de 
débarqneT. Introduit auprès du gouverneur général de l'Algérie, Abd- 
el-Kader dépose humblement ses sandales sur le seuil de l'apparte- 
ment , Bltend un signal du prince pour s'asseoir, garde un Instant d« 
silence, et dit en s'exprlmant en arabe >* J'aurais voulu faire plus 

■ tôt ce que je fais aujourd'hui , |'ai attendu l'heure marquée par 
> Dien. Je demande l'aman du roi des Français pour ma famille et 

■ pour mol. > 

L'ex-émir emploie là Journée du St au règlement de sea aDàlres 
personnellesi Dana la soirée, U s'embarque pour Oran avec te gou- 
verneur général , et de U on le dirige Immédiatement sur Toulon , 
avec sa mire , ses femmes , se* enlants , des membres de sa famille et 
quelques serviteurs Qdèles, en tont quatre-vingt-dix-sept personnes. 

Telle est , eu sujet de ta sonmisalon d' Abd-el-Kader, la Telalion du 
livre ofBciel; ajoutons maintenant que l'émir pouvait facilement nous 
échapper et nous faire beaucoup de mal encore, et qu'il ne s'est rendu 
qn'â la condition qu'il serait transporté avec tout son monde, S4dtea 
Arabie, toit en Asie. Le gouverneur général a adhéré i cette propo* 
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t'annëe ists s'ouvre pour l'Algérie tous 1m pluB heureux auspicM. 
Avec Abd-el-Kader et Bou-Hua tout ferment d'aglIsUon s dlqiaTU. 
tr» trlbui et lei perBonnagee. lee plus hoattlcs i rratre domination lo 
rapprochent de dods , et 11 ne faut rlai nwlaa que la nouvelle de la 
rovolution de février, t la aulte de laquelle quelques fautcnn de dés- 
ordres nous représentent comuie étant dam rimpogslbllité de garder 
noire conquête, pour provoquer sur quelques points des sjrmptâmei 
il'inaurreetlon ; mais, comprimées k leur début, ces manifestatloDS 
isolées n'ont pas de eulles «érieuscs. 

Juiqu'au dernier moment, et nonobslant les châtiments qu'elle 
■Tait encoorua à ce sujet, la grande tribu des Ahmlan-Charaba était 
resiée lldéle à Abd-cl-Kader. La chute de l'émir la détermine t de- 
mander l'aman. Le chiffre do sa conlribution est flié i 100.000 fr. 

Suivant l'exemple de Elou-Haia et d'Abd-el-Kader, le chérlf Uou- 
ley'Uobammed , qui avait été longtemps un des agitateurs de la Ka- 
hitie, se rend à Ânmale et se livre à la générosité du gouveroerocnt 
l'rBni:ais. 

Temacin , ville de l'oaals de l'Oued-RIgh , eUuée i quelques lieues 
de Tuggourl, favoriBant la rébellion en donnant asile i tons Ie« 
Oule(l~Nall InBoumlB. le cheikh Kou-Lifa-ben-Amou-ben-Djellab 
prend sur Jul d'avoir ralsMi de ces actes d'bosliUté , et marche contre 
l<<s gens de Temacin. Après quatre jours de combat, il force sea ad- 
versalree i capituler, et leur fait promettre de se conduire désormais 
plus localement à notre égard. 

Res symptômes d'insurrection s'élalcnt manifestés dans le Tlttery. 
1^9 Rigba avalent refusé de payer le lekkhal, blessé et chassé leur 
knid. Les Benl-Hassen avaient commis plusieurs actes d'insubordl- 

ITne répression Immédiat élall nécessaire. Une colonne part en 
conséquence de Hédéafa , et après six jours toot était terminé aaria 
qu'un seul coup de fusil eût été tiré. Les Rigba payaient une forte 
iimcnde, les chefs de la révolte étaient en prison. Les Beni-Hassen 
se soumettaient A discrétion ; 3â des leurs, qui avaient dirigé les 
Ironbles, étaient envoyés à Alger. Les autres tribus compromises 
sont frappées d'amendée proportionnées A leurs méfaits. 

La colonne continue ensuite ses opérations pour punir et ramener 
il la soumission les Iribus du sud. Elle visite les diverses parties des 
(Inled-Nall Jusqu'à la limite du désert et leur fait payer des amendcn 
et les impôts arriérés; après quoi la colonne rentre ù Uédéah, lais- 
sant tout le pajs qu'elle a parcouru dans les meilleures dispositions 
à notre égard. 

Iinns l'anhalik des Reni-Ouraih rei<sorlli>»ant A la subdivision de 
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Hostasanem , nous avinn» également à punir des actes de déeobélB- 
Mnc«. Les forces combinées de Hoslaininem et â'Orléansvllle se rén- 
nlaseot Bai sources du Sunslg. Les Hatmnla paralEsent décidés i la 
TéeleUnce; Ils nous livrent deD\ combats, lés l" et 3 mal. Vaincus, 
Ils fe soumettent le 7. Dès les â et G mal , les Eudjema et les Ouled- 
Defellen ront leur soumission . pa.veot le zekkat et une amende. 

A la date du lâ mal , la pacillcatlun do rashalik des Benl-Ouragh 
était terminée. La colonne d'OrléansviUe rentre dans eee cantonne- 
ments i celle de Hostagonero' se porte chei les Flita , et , de concert 
avec les troupes de Mascara , amène à composition les fractions de 
celle grande tribu qui s'étalent agitées ji l'exemple de tenrs voisins. 

Il follut cependant faire usage de la force contre Iks Cheutfa-Fllla. 
AprM un combat livré le IT mal , tls demandent i capituler et exé- 
cutent en quarante-huit heures toutes les conditions qui leur sont 
Imposées. 

En avril , nos troupes parcourent tout l'ouest et le sud de la sub- 
division de Batua , rétablissent l'ordre dans le Iteleima et font ren- 
trerdanaledevolr une partie des Ouled-Sotian et la tribu des Hallouia 
qui avait désobéi bsonkaid. 

La même colonne part, le 10 mal . deBntna pour consolider, dans 
l'Aurès, l'autorité de nos kaïds et taire rentrer les Impûts. Elle chAtle, 
le 13. la tribu de Benl-Oudjana et détruit leur dachera où étalent ren- 
fermées leurs richesses. Cette destruction frappe d'une frayeur salu- 
taire les habitants du pajs et leur dte toute Idée de résistance; ils 
demandent l'aman et payent l'ImpAt, 

Cette opération est couronnée par un événement Important : la 
«oumUsion d'Ahmed , ex-bey de Constantine. Cerné par les troupes 
de Batna et de Biskara , Il se rend à discrétion , tous la seule con- 
dition de conserver ses effets mobitlen, chevaux, armes, baga- 
ges, etc., etc. Il est conduit à Alger et misa la disposition du gou- 
vemement. 

Les bonnes dispositions des AhmlanGharaba n'avalent pas été de 
longue durée. Sur le bruit répandu de l'alblbliBsement excessif de 
l'armée d'occupation , par suite de la rentrée en France de plusieurs 
régiments et des discordes intestines qui , d'après les faiseurs de nou- 
velles , réduisaient la France à l'Impuissance , cette tribu Incorrigible 
recommence à inquiéter les tribus fldèles ; nos troupes de TIemcen 
tombent, le 34 Juin , sur cinq douars des Ahmla,n-Gharaba, pendant 
que notre ^ha lUddour.Ould-Adda surprend et enlève cinq autres 
douars qui s'étaient avancés jusqu'à la pointe du Chott-Che^uf . 

L'armement et la défense dfi oStes de l'Algérie se poursuivent avec 
une gjande activité. 

La seule nourelle que la France et l'Algérie en particulier vont étri! 
l'objet des agressions des puissances de l'Enrope suffit pour pousser 
les Indigènes à la révolte. La tribu de Htaia-Pouaga est des premières 
i s'Insurger contre notre autorité. Elle refuse l'impAt et chasse le kald 
lUHnmé par nom. Une colonne pari d'Alger, par m^, le 4 Jnlllel , 
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attaque les Niaia dans la journée du 5 et du 6 , et leur fait éprouver 
de grandes partes. Cette apparitioti subite de nos troupes, au mo- 
ment où nous étions représentés aui yeui des Kabyles comme cousl- 
dérablement oITalbllB, ralTermit notre autorité dans la Eabjlie. Le 7, 
les Hiaia font leur soumUslou et acquittent lee amendes qui leur sont 
Imposées. Dés le 6 , après le succès de nos combats , un rapprorbe- 
ment a lieu entre le général français et le fameux Amilan^IJulid-Ou- 
Rabah . vérilable chef de la vallée Inférieure de l'Oued-Sabeul. 

Une colonne part de Constantin e leSioùl pourSidl-Uerouan, prés 
deHilah; elle doit assurer la perception de l'Impôt et prol^er lea 
tribus environnantes contre les gens de Ben-Aiivdin. 

La présence de nos troupes sur ce point fst également nécessaire 
pour procéder à la destitution du ctiïikh Bou-Ghenai), et nommer 
Bou-Lahhras , son neveu , au kaidat de Znuagha. 

Le T et te 8, nos troupes sont attaquées pnr lesgrns de BouGh«- 
nan-ben-Azzedin , conduits par ce chefi nous avons quelques blessés 
et deux tués; les pertes de l'ennemi sont beaucoup plus coDsidà^- 
bles. Les tribus de la rive droite du Rummel font leur soumission au 
nouveau kaid. 

Le li, le Tourrage est encore Inquiété: quelques-uns de nos hommes 
sont blessés; une charge de nos chasseurs fait éprouver A l'ennemi 
des pertes nombreuses. Le 30 août et le 3 septembre , le camp Tran- 
sis est attaqué la nuit par Ben-Aiiedin; des renfuris arrivent ftSldl- 
Herouan , et te 8 et le 0. après deux combats très-vifs , les prlncipaui 
villages de Iten-Aziedln sont envahis, incendiés; l'ennemi perd plu- 
sieurs centaines d'hommes. Le 10 , les frères de Ben-Auedln offrent 
leur soumission, qui est acceptée. 

Les Beni'Zoïig-Zoug s'étaient divisés entre notre agha el l'un de 
ses neveux , son compétiteur pour le commandement. Ces deux partis 
étalent en armes et prêts è en venir aux mains. général com- 
mandant la subdivision de Hilianah arrive avec des forces sufQsnnIea 
chpz lea B'ni-Zoug-Zuug; toute la tribu se range autour de son camp, 
et Alid-ei'Kader-ben-Arbl, chef desdiasidenls, se livre A nous. Lea 
jours suivants, la tribu verse les fusils de contribution, ainsi qu'une 
partie de l'amende qui lui a été imposée. 

Rentrée à Hilianah, la colonne se montre chei les Beni-Henad.Une 
partie de cette dernière tribu , ayant été frappée d'une amende en 
punition d'un assassinat, 'avait blessé et chassé lea collecteurs. Le 
khalJfa est resté dans la tribu , mais il craint de ne pouvoir calmer 
l'effervescence de ses administrés. La présence de nos soldats sufSt 
pour que les Beni-Henad s'exécutent sans nouvelles collisions. 

Uu détachement sort d'Aumale, surprend et détruit, le 13 sep- 
tembre, uniaouiade la tribu desAitz, qui servait de refuge aux mal- 
faiteurs, dont quelques-uns sont pris ou tués. 

Dans la subdivision de TIemcen , les Benl-Snous refusent de payer 
l'acbouri 130 tentes environ de cette tribn, fraction dite du Keff, 
étaient établies sur l'Oued -Tamaksalet. Cette fraclkm est cernée et 
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compléleineitt ruiDée. Qaelqae» jours plus lard, connue elle ee je- 
tase de nouveau au payement de l'ImpAt de l'achour et de l'amende 
qu'elle avait eneourue, unecolonne mobile venue de TIemcen seporln 
auiUiuTdupays Insoumis pour en flniT avec le» récalcitrants. La plus 
grande partie des Ujemaa (aEsembtéeB de notaliles] accourent et don- 
nent l'asBurance qu'eliee vont te mettre en mesure de payer les im- 
pfls et les ameudes Imposées. Nous avons ^ combattre si-uiement les 
Beni-AchiT; 40 d'entre eux sont tués, 4 autres et 29 femmes sont 
faits prisonniers. Le 31 septembre, toutes les Traclkiag de Beni-Snous 
avaient tlnl de payer tout ce qu'elles devaient. 

Les opérations militaires sont de peu d'importance pendant le qua- 
trième trimestre 1B48. Les troupes de la divisiao d'Oran ne quittent 
pas leurs cantonnements ; celles de la subdivision de Batna font une 
tournée pacifique dans les Zibnn , le Hodna et le Beluma. Dans la 
provins d'AlijCT. nous n'avons A mentionner que le coup de main 
exécuté par le commandant supérieur d'Aumale contre les Benl-Yala 
de l'Oued-Saheul , qui avalent assassiné le knïd nommé par nous. 

184». 

Les menées bostlles et les piédicatlons de Sidi-Cbeikh-Ben-Taieb ; 
lAefdesOuled-Sldi-Cbeikh, appelant les tribus delà fronliéte de Maroc 
i la guerre salnie, et prenant ostensiblement le titre de khabru de 
l'empereur HouleyAbd-er-ltabman , entraînent dans une nàuvelledé-^ 
lectiunlesAbmlan-Cheraga. Les Rezaina donnent, dès le mois de Jan- 
vier, le signal de la défection. Un mouvement rapide, exécuté par le 
commandant de la subdivision de Mascara, à la télede deux bataillons 
et de 3&0 cbevaux réguliers , suDlt k peine pour contenir dans te de- 
voir les Ahmian de l'est et toutes les populations limitrophes du Tell. 

Ce premier résultat était insuffisant pour arrêter rmtralnemenj de 
nos sahariens. Le 1 1 février, deux fractions des Ahmian -Cheriga ont 
levé leurs tentes i l'Improviste et se sont éloignées dans le sud. Les 
Oiiled-Ziad ont tué le kaid nommé par nous, qui s'efforçait d'arrêter 
ce mouvement. Le général commandant la province d'Oran se porte 
lai même sur les lieux pour détruire oe foyer d'intrigues. Pendant 
deux mois et demi , il opère au milieu des lùour, détruit Hoghar-el- 
Tahtanlet Moghar-el FoukanI dans les journées des 15, IC et 17 avrîL 
Il oryaniïe tuut ce paya, et pousse ses excursions au sud du C.hott 
jusqu'aux contins du Sabara Oranais. Cette longue et pénible opéra- 
tion , à laquelle concourent les troupes d'Oraa, de Mascara, de 
TIemcen etdeSidl-Bel-Abbés, n'est signalée par aucun combat impor- 
tant; mais ces résultats n'en sont | as moins ultlespour lu tranquillité 
du pays. Eu elîet . 91di-Cheikh-bcn Taieb ne larde pas k perdre tout 
créditaupTèsdee tribus qui, forcées de chercher avec lui unaelledani 
le Maroc . n'avaient plus les approvisionnements rassemblés dans les 
ksour, et se trouvaient privées des riches lutturases dont lem^ trou- 
peaux avalent un si grand besoin. 
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En présence de ce rëaulUt , l'empereuT, craignant d'ailleare quelque 
r^mpllutton avec notre gouverneinent, attendu que noire consul ve- 
nait précisément à celle époque d'amener ton pavillon pour d'antres 
(trlefâ, n'héslle pa» ft désavouer l'Inlrlgant qu'il avait Mué agir en 
son nom, el, pour que ce désaveu fût bien éclatant, lorsque Sidl- 
ChelUi-ben-Ta1d> se présenta devant lui pour réclamer son c)»icouts 
dans sa lutte contre nous , il le fit emprisonner. 

Des troubles éclatent à la fols sur plusieuri points de la province 
d'Alger, A l'ouest, cfaei les Ouled-lounès (Dalira). Envahi en même 
temps par les troupes des subdivisions de Hoslaganem et d'ûrlésns- 
ville , l« pays est contraint de rentrer dans l' obéissance. 

Les Ouled Soltan , placés sous l'autorité de notre khalira Uabl-ed- 
Din , assassinent leur fcaid. Nos spahis , secondés par les goums , Enf- 
Ûsent pour tirer vengeance de cette révolte; leaaEsaiwtssiMlKfEésel 
jugés par le conseil de guerre. 

Les Benl-Sylem, fraction des Benl-Sliman , dépendant du mêa« 
khallta , refusent de paver l'impôt. L'ne petite colonne partie de Bll- 
dah , e( renforcée par un détachement venu de Hédéah , atteint r«s 
roonlagnerds dans leurs Tepaiies les plus Inaccessibles, détruit leurs 
villages et les amène i composition ; une forte amende en argent et 
en bestiaux leur est imposée. 

Dans la province de Cunstantlne , quelques désordres se prodaisent 
également dans le kaidat de la Hodna et nécessitent la présence des 
colonnes de Sétifet deBatna; la tranquillité, un instant troublée par 
des mécontents, ne larde pas â être rétablie, et notre intervention 
no fait que consolider l'autorité du kaîd. 

Cependant une grande termenlatlon règne dans lu Kabylle ; les 
tribus recommencent à s'agiter à la vol\ de Si-Djoudj, chef des 
Zonaoua, tribu insoumise, et du marabout Si-Amkran. Les premières 
hostilités que nous ayons à réprimer sont celles des Benl-Sliman, La 
triBu des Beni-bou-Hessaoud est atlsquée, le 1 mal , par environ 
i,&00 hommes des Benl-Sliman. Soutenus par les troupes de la gar- 
nison de Bougie, les Beni-Messaoud résistent avec avantage i cette 
agression, qu'il convient néanmoins de ne pas laisser Impunie. Deux 
colonnes parties en conséquence de Séiif el de Bougie parcourent dans 
tous les sens ce pays . regardé par ses habitants comme inabordable 
pour nos colonnes. Assaillis de toutes parts et jusqu'au milieu de 
leurs rochers, les Beni-Sllman, après plusieurs combats, se rési- 
gnent t venir demander l'amaD- Les résultais de celle campagne , 
dans laquelle , du !4 au 30 mal , nos colonnes eurent six combats A 
Mulenir, ont été des plus imporlants. La soumission des tribus de la 
rive droite de l'Oued-Sobeui rendit A Bowgle toute son importance po- 
litique el commerciale. 

Près d'Aumale, les Guechtoula, qui déjà au commencement de 
l'année avalent inquiété les Neilioua , une de nos tribus Qdèles , obéiii- 
sent an signal venu de l'ouest et aux suggestions des marobonis de la 
i.innndc Slill-AI>(l-er-Bhaman-hou-Kot>nrin. se mettent de nouveau 
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à liarreler les irlbua dociles. Cet eiempie est aniïl par lee Benl-Yala ; 
notre asaistanc* est rfclamée. Le général commandant la divlf lond'Al- 
i;er, i la tète de cinq bataillons et de trois escadrons , livre de vigou- 
reux combats contre les GuecUtoula , soutenus par de nombreui con- 
tingents. Cette attaque , dans laquelle l'ennemi éprouve des pertes 
considérables , suOlt pour faire déposer les armes aux révoltiïs. 

Dans le sud , la tnrïiulenle tribu des Ouled-Nail accueille aveuglé- 
ment les nouvelles les plus absurdes : slnal les chérirs annoncent 
des secours de l'ouest-, prétendent qu'un sultan, sorti de Sous, 
marche à la tête d'une armée Innombrable contre les chrétiens ; 
qu'Ahd-el-Rader tul-méme, échappé de nos mains, va reparaître! 
C'e«t plus qu'il n'en faut pour déterminer les Ouled-Nail à refuser 
rimpAt du zekkat : trois bataillons et Irois escadrons entrent dans 
le pays, parcourent tout le bassin du Zaghi sans rencontrer de ré- 
sistance , veillent à la renirée de l'impAt ; une seule fraction , celle 
des Oulcd-Feradj , retuse d'acquitter sa part; elle est châtiée le 
1! juin, à la suite d'un combat qui lui coûte 27 morts, de nom- 
breux prisonniers et des troupeaux; une amende de 10,000 francs 
Inl est imposée. 

Pendant le cours de ces diverses opérations , les troupes de la di- 
vision de Conslanllne ne restent pas inactives. D'une part, les ba- 
taillons de Conslanllne manœuvrent dans le Zouagha, où les frères 
Ben-Xzzedin essayent encore une fois de se soustraire à noire auto- 
rité ; de l'autre, la colonne de PhilippeviUe se porte chez les Benl- 
Hehena pour arrêter l'etTct des intrigues du chcrif Ben-Yamlna, à la 
voix duquel devaient ioni1>er les murs de Conslantine, Battus dans 
plusieurs rencontre» par nos troupes, les frères Ben-Auedin sont 
obligés de quitter le pays; le chérif , de son cûlé, éprouve plusieurs 
échecs et finit par être tué par nos gouma. Afln qu'il ne reste aux 
indigènes aucun doute sur sa mort , la lêu de Yamina est exposée à 
Cojtstanline. 

Nous avons raconté plus haut le succès des opérations dirigées 
contre les Beni-Sliman et les tribus de la rive droite de l'Oned-Saheul. 
Trois bataillons qui avalent concouru ù cette expédition, revenant 
à Alger par Aumale, chilient rudement tes Benl-Vala. Un combat et 
ta prise de Sameur.le h juillet; un second combat livré le 12 c«ntre 
tes Benl-Mllkeuch, ont glorieusement terminé cette campagne. 

Dans le courant du mois de juillet, le Djurdjura s'émeui sous les 
prédications d'un marabout nommé Bou-Sif , établi dans le pays des 
Zouaoua, chez Si-Djoudi Ce fanatique prétend être le chérif Moham- 
med -ben- Abdallah (BoU'Hoia). miraculeusement échappé de France. 
11 a. en effet, l'Age, la taille, la tournure do Hohammed-ben-Abdallah, 
les mêmes tatouages aux mains et au visage, 'et comme lui une 
parole facile et une grande énergie. 

Pour dévoiler son imposture et surveiller ses démarches , nn ont- 
cier français rat envoyé sur les lieux avec un goum de la tubdlvlsinn 
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d'Aumale; les Benl-Uansoui et les Cbeurfa eont prëteiTés des me- 
nace» du chétlf. 

Des pourparlers sont engagés et traînent Jusqu'au mois de sep- 
tembre, ann de décider les tribus à nous livrer l'agitateur. Uaû, 
lassé de tes négociations tans issue, dont la lenteur est un danger, 
l'ofUcier français, n'ayant sou» ses ordres que des cavalier» araties, 
attaque Muluinimed-ben- Abdallah Bou Sif, le 3 octobre, chez les 
Beni-Mansouri son ascendant domine les terreurs eu persil tleuses des 
cavaliers arabes , Il lee entraine contre l'ennemi. Les contingents de 
Bou-Sit sont mis en pleine déroute, et lui-même pértt dans la mê- 
lée; son drapeau et ses dépouilles sont rapportées à Aumale. La mort 
du chérif a du retentissement dans la Kabjlie; les Zouaoua rentrent 
dans leurs montagnes, les tribus qui se sont compromises demandent 
l'aman, et la tranquillité se rétablit dana l'Oued-Saheul. 

Dans le courant du mois de Juin, la subdivision deBatnaest trou- 
blée gur divers points. La grande tribu des Ouled-Sahnoun se ré- 
volte contre son kaid, dont. elle attaque la imala. Une colonne sort 
de Batua pour châtier les révoltés , les surprend par une marine de 
nuit faite du 8 au Juillet, et les disperse en g'emparant de leurs 

Encouragée par ce rapide succès, notre colonne se dirige vers les 
ZIban , espérant atteindre le ctiérir Bouzian , contre lequel on avait 
de nombreux griefs et qui s'était réfugié dans l'oasis de Zaalcha. 
Le ifl Juillet, Zaatcha est attaqué saris succès; la saison no permet 
pas de persévérer, et d'ailleurs les moyens matériels manquant. Il 
fout se retirer après cet échec : c'était inévitable , mais c'était dou- 
bler ainsi la force et l'audace de la résistance. 

Dans la province d'Oran . les fails de guerre sont désormais de peu 
d'importance ; sur ce terrain , la puissance militaire est arrivée ù la 
place qu'elle doit occuper dans une conquête faite. Elle a soutenu les 
négociations par l'ascendant moral de ses armes , fondé sur de ré- 
cents souvenirs , et elle a fait respecter notre autorité sur les fron- 
tières du Maroc. Une excursion du T au IS aoQI contre les Htkaoui 
et lesOuled-Ahmed-Brahim. ainsi qu'une raiia, leU août, sur les 
Abaldia, n'avaient pas d'autre but et ont sufQ pour assurer ce ré- 
«illtat. 

Les eonséquMices du revers que nous avions éprouvé k l'attaque 
de Zaalcha ne tardent pas à se produire. Le marabout Si-Abd-el- 
Haûdh soulève les Ouled-Daoud , les Benl-OudJanà , les Ben I- Bou - 
Slimani le IT septembre, Il place son camp près de Serlana, à 
à lieues e«t de Biskara II espère soulever d'autres tribus, peut-être 
même les habitants de Biskara. 

A la première nouvelle de ce rassemblement, le commandant de 
celle pince n'héiite pas i se porter à sa rencontre avec toutes les 
troupes disponibles de la garnison pour l'écraser avant qu'il ne se 
soit grossi par de nouveaux contingents. 

L'attaque a lieu le même Jour, le camp ennemi établi sur l'Oned- 
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B)raz Mt enlevé, les cavalieTB sont mis en fuite, lea taDtagaing, sa- 
brés, laissent sur place plus de 200 morts. Nos pertes numériques 
sont Insignifiantes; mais ce glorieux coup de main codle la vie au 
commandant de Biskara, tué i bout portant par un fantassin 
ennemi. 

Néanmoins, l'effet du combat de Seriana se produit immédiate- 
ment dans lea Zlban ; Si-Abd-el-Hafldh s'éloigne ; le Zab-Chergui , 
près de faire défection , se hAte de protester de son dévouement ; les 
cheikhs du Zab-Robli, qui se tenaient il l'écart, viennent protester 
de leur fidélité. 

Les Ou led-Sld' Ahmed , disséminés an sud de Zaghi , depuis El- 
Gliena }usqu'i El-Gourin. avalent donné asile à un grand nombre 
d'agitateurs ou de reiielles; sous ta conduite et les Inspirations de 
cei fauBtlquea, ils pillaient les tribus soumises et se liaient, par da 
fréquentes relations, avec les tribus révolti'es de In province de l'est. 
Le moment paraissait propice pour tes châtier; des dispositions sont 
prises dans ce but. 

Le U octobre, le goum de Uédéah, de concert avec un autre 
goum réuni à Boghar, exécute une razia dont lea résultats mulérieig 
sont considérables; en ouire, 10 des principaux chefs de l'ennemi 
sont tués; il) prisonniers et un drapeau restent en notre pouvoir. 

Les chaleurs avaient cessé, le moment était venu de taire un 
' exemple de Zaalcha. La colonne expéditionnaire, réunie i Biskara, 
part de ce point le octobre et arrive le lendemain devant l'oasis 
rebelle. La Zaouia, qui se trouve à la limite nord de l'oasis, est en- 
levée immédiatement; mais les obstacles sont si nombreux dans ce 
labyrinthe de pa miers et de jardInsT la défense est si énergique, 
les dispositions dn terrain sont s) défavorables , qu'il faut transfor- 
mer le système d'attaques, et, par des procédés nouveaux, faire un 
siège en lègle approprié à ta nature des difltcuilés. 

Des renforts d'hommes et de matériel sont envoyés de Constan- 
tine, d'Aumaleet même d'Oran. Nous ne pouvons entrer ici dans le 
détail des opérations du siéj^e; Il suFQra de dire qu'il a fallu cin- 
quante et un jours de tranchée, autant de nuits de veille, autant 
de combats Ji la tranchée que de jours de travalll Quatre aifaires 
sérieuses contre l'ennemi extérieur : lo 25 octobre contre les Arabes 
qui cherchent à s'opposer k i'abal^e des palmiers ; les 30, 31 octobre 
et 16 novembre, contre les nomades du Sahara Insultés. 

Apres deux alTaires secondaires pour conserver nos convois atta-i 
qués, aprèd uu premier assaut livré le 30 octobre, enfin , après un 
second assaut donné le 20 novembre, Zaatcha tut emporté! Les 
maisons, défendues et enlevées une h une, furent détruites; tous 
les défenseurs sans exception, y compris Bouiian et le marabout 
Si-Houasa, trouvèrent la mort dans lea ruines de Zaatcha. 
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toutes les tribus de Beluma et de Hodna , qui s'étalent Insurgées , 
viennent demande! l'aman. 

Pendant que l'on pressait les préparaiira de l'eipédlUon des Zi- 
Lan , dont lo récit précède . une colonne , partie de Sétif, avait reçu 
l'ordre do s'avancer dans le Hodna par Bou-Sada pour détourner 
(les Ziban ralienllon de» Ouled-Nail, des Ouled-Sahnoun, etc.; elle 
deiail , au besoin , renforcer le corps expéditionnaire appelé i opf- 
rcr dans l'oasis de Zautcha, où elle arriva en elTtt le 13 octobre, 
agifès avoir séjourné trois ou quatre leurs à Bou-Sada. Une deuxième 
colonne, tirée de la soMiTision d'Aumale^ se rend dans cette loca- 
!llé, qu'elle quitte à «on tour pour se rendre au siège de Zaatcha, 
C'est dans ces circonstances qu'une troisième colonne se diriBes sur 
Bou-Sada pour forcer les habitant* de CPtte place , dont la majeure 
partie s'était révoltée , et plusieurs fractions des Ouled-Nail , à ren- 
trer dans l'obéissance. 

Arrivée sous Bou-Sada, le 13 novembre, la colonne trouva les 
l'Jnq sixièmes de la ville au pouvoir des révoltés : iU avaient élevé 
barricades snr barricades et pria d'autres dispositions de défense 
trés-habllement enttndues. Celte Insurrection était menée par un 
marabout nommé Ben-Chablra , et se reliait évidemment à celle de 
Zaatcha. Partout les fanatiques publiaient que le moment était venu 
de chasser les chrétiens et que leur ticuie était passée. 

Le l5t après quelques négociatiwis, les chefs Insurgés se pré- 
sentent au caïap, sur l'ordre qui leur en est donné, Ils font abattre 
l«s barricades et livrent plusieurs maisons dominant la ville. 

Le lendemain , ils payent une coniributlon équivalente à l'Impôt 
d'une année. # 

Les négociations continuent jusqu'au 38 ; mais les fractions des 
Ouled-Ameur-Ben-Fcradi n'ayant voulu entendre aucune ptoposi- 
tiOD, on se met en marche le 39, on les alteini le lendemain au 
Djebel-MessB. On les disperse en leur faisant éprouver des perles 
Mnaidérables, et on leur enlève beaucoup de butin. Ce combat achève 
dé déterminer la puissante tribu des Ouled-Naii à se replacer sous 
notie autorité , et le 12 décembre , toutes les fractions avaient fait lenr 
soumission. La colonne ne quilta le pays qu'après avoir définitive- 
ment organisé le cercle de fiou-Sada. 

18M. 

Après avoir para chei les OuledSoltan et les Ouled-Alji-Ben-Sahor, 
et avoir reçu leur soumission, une colonne de la subdivision de Batna 
se porte sur l'Oued-Lap , dans la vallée de i'Oued-Abdl dans l'Aurts. 
La présence de nos troupes détermine les habitants de tous les vil- 
lages de la vallée, depuis sa léte jusqu'à Menah, à rentrer dans le 
devoir, à payer les contributions arriérées, ainsi qu'une poriie de 
l'amenda imposée. 

Les habitants âe Nara, qni, plus que d'autres, avalent pris part 
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A riDiurrectlon , continuent néanmolnt à résister A notre ponToir; 
il but néeptuireaieDt empioirer !■ force pour tes dompter. Le i Jao- 
Tler IK&O, la fille, surprise par trois colonnes, tombe en notre pou- 
voir ; tout ce qui s'y était enfermé est passé par les armes ou écrasé 
par la cbute des terrasses des maisons; sept heures sont employées 
à ta destruction de ce repaire, d'où les rebelles nous avalent loDg> 
temps bravés. - 

L'elTet de cet exemple, si rapproché de celui de Zaatche, fut cotw 
sldéruble et s'étendit au loin. Toute la vallée de l'Oued-Abdl pava 
les Impôts arriérés et tes amendes qui y furent ajoutées. 

Depuis r|ue la tribu des' Ouled-nEl-Nalir-Abaldia était rentrée île 
Maroc sur son territoire, les attaques et les vols à main armée se 
multipliaient autour de Tlemcen et de Sebdou; Il était temps de 
punir les ailleurs de ces méfaits. I.e commandant de la subdivision 
se met ii la tâte d'une colonne qui , le 3 Janvier, enveloppe la tribu 
<le« Abflïdia, au moment mSmc où elle se dispose à émlgrer de nou- 
veau au Maroc. Ses chefs sont faits prisonniers , 10 hommes sont 
tués et 3,000 têtes de bélail tombent en noire pouvoir. 

Lesiribua Insoumises du DJurdJuraet delà rive gauche delflued- 
Saheul renouvellent leurs attaques contre nos villages du Sebaou. Les 
Fenaya, fatigués des déprédations dont Us sont journellement vic- 
times, sont autorisés i châtier eux-mêmes leurs turbulents voisins. 
1« ii Janvier, ils tombent il l'improvlste sur les Tifra , les mettent 
en fulle et détruisent leurs villages. 

Une colonne , composée de deux escadrons de chasseurs d'Afrique 
et de &60 cavaliers du goum de la subdivision de ITemcen , marche, 
le 13 février, contre les Miaouîr, Irlbu marocaine, qui, malgré notre 
défense, était revenue s'établir sur notre territoire, après avoir re- 
foulé au loin devant elle nos tribus paisibles. Sommée de se retirer, 
elle avait rci:u à coups de fusil les spahis porteurs de nos ordres. 
Ces Marocains incorrigibles sont obligés de repasser la franllèré. et 
perdent dans cette alfalro une dixalne d'hommes et de 2 à 3,000 têtes 
de bétail. 

Un odieux gnet-spens, dirigé contre deux ofDcIcrs atlachés'aui 
BfEaires arabes, est sur le point de devenir le prélude d'une connu- 
gration générale au milieu des tribus situées entre Sétlf et Bougie. 
I,e 38 février au matin , une conférence élalt ouverte ches le mara- 
bout d'imoula, afin de déterminer l'emplacement d'un marché-, un 
Kabyle sort tout a coup d'un groupe de spectateurs, et tire A bout 
portant un coup de pistolet sur un officier du bureau arabe de Bou- 
gie, et lui brise la Jambe droite. L'assassin est aussitôt arrêté par 
les chefs Indigènes, qui le remettent entre les mains de l'autorité 
supérieure. Ses complices prennent la fuite. 

U tranquillité semblait rétablie dans la subdivision de Sétit, 
lorsque In tribu des Haadld et celle des Ouled-Annecli , dont le ter- 
ritoire est traversé par la route de Bon-Sada, commirent un acte 
d'hostilité inattendu, l,e 33 mars, Ils iltaqnenl, an nombre de 
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&00 taDtaiRins et de lOO u<ra1ie», un demi-bataillon du 3S' de 
ligne i|ul revenait de Bou-Sada i Sdilf. Cuibutës par no» soldala , ils 
ïont forcit de leur livrer pauage. 

Dam le courant du même mois, trois escadrons de cavalerie et 
350 tirailleurs Indigènes quittent Constantine pour aller s'établir 
cbei les Huracla et les Segnia, et iee lorcer à payer les amendes 
auxquelles ils ont été condamnés par suite de leur refus de moyens 
de iranaport lors de l'eipëdlilon de Zaatcha. Quelques arrestations, 
opérées parmi lea tracilonB récalcitrantes, nut sufQ pour les taire 
rentrer dans le devoir. 

La rébellioD dea Haadid résiste i tous les efforts de Uoliammed^el- 
Mokranl, Ois de notre klisltra, qui s'était porté dans leur pays A la 
tête d'un goum nombreux. Le commandant de la subdivision de 
Sétir sort de cette place et marche immédiatement contre les Haa- 
did. Attaqué par eui .dans la nuit du 9 au 10 , Il leur fait subir de 
nombreuses pertes et les force à se soumettre. Les Ouled-Anneth 
déposent également les arme*. 

Tandis qu'une nouvelle colonne de 4,000 bommes est dirigée au 
milieu des trlbns qui bordentla route de Sétif à Bougie , le comman- 
dant supérieur de la province de Constantine se met i la léte des 
troupes disponibles de la division pour visiter les populations de 
l'Aurès. Rejoint le S mai , à Aïn^uencbela , par la colonne sortie 
de BAne. le commandant de la province va s'établir te 13 chez la 
grande tribu des Nemencba. La situation du pays lui permet bientôt 
de partir pour Tebessa , où il régie toutes les affaires du pays. Il 
entre te Ti mal dans l'Aures, et avance vers le sud jusqu'à If heiran 
sans rencontrer bucudo réBi^tance. Lee oasis de Sidl<Nad]i , DJeiatel , 
Khanga et Oueldja, sont a uccessivement visitées par notre colonne, 
qni remonte ensuite A Hédlna pour se ravilalller. Descendent alors 
de nouveau vers te sud par la vallée de l'Oued-el-Abiad , elle tra- 
verse d' affreux défilés et gagne le 12 juin Biskara. Après avoir re- 
manié l'organisation administrative de ces contrées , le cummandanl 
de la colonne reprend ta route de Constantine, où les troupes ren- 
trent le n. 

La colonne de la subdivision de Bone ne fait qu'un court séjour A 
Constantine; elle est dirigée vers la Catle, aûn de protéger nos éU- 
bliisements inquiétés par des maraudeurs tunisiens. 

Les opérations entre Sétif et Bougie semblaient d'abord devoir se 
poursuivre sans de trop grandes dililculiés. Le 21 mal , te comman- 
dant de la subdivision apprend qu'un rassemblement de plus de 
3,000 Kabyles est résolu k lut disputer le passsge chei les Beni-lm- 
met, près de Trouna. L'ennemi s'était établi sur une ligne de ctéics ; 
la ruslliode s'engage des deux câtés ; la position est enlevée par nos 
tiroupes , mais bientùt le général de fierai est frappé d'une bâtie qui lui 
traverse la poitrine L'oÉcier supérieur appelé à lui succéder a peine 
à contenir l'élan de nos soldats, qui demandent à venger leur brave 
général. Ils traversent tes défllés , culbutent les Kabyles , qui laissent 
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300 cadaivei sur le terrain ; 1e« villages de B?nl-Immel sont InccndléB. 
Quelquei jours après, les Amoucha et les Benl-Herai sont forces de 
déposer les armes; toutes les trihus fotstnes demandent l'aman et 
payent leurs impùls arriérés. Nos troupes peuvent alors s'occuper des 
travaux de la route déllDlIlve de Sétir i Bougie. Le S Juillet, elles 
rentrent à Sétif . 

La division d'Alger e^t tranquille, grice aux mesures prises. Des 
troupes sont élablies aux environs de Dellys , de manière i surveiller 
l'aattalikdesFIlBSB, tout en continuant les travaux de la roule de cette 
ville A A^er. 

Dans la vallée de l'Oned-Saheul , un gonm de 200 chevaux se tient 
quelque tertips en observation pour protéger les tribus kabyles qui ont 
reconnu notre aurorlté. 

Une fraction insenmlse des Larbaft, les Hadjedj, recommencent 
leurs brigandages sur les routes que les caravanes suivent ordinaire- 
ment au milieu du Sahara, pour se rendre a Alger et à Couetanline. 
Si-Chérir-Bet-Arch, noire agba des Ouled-Nail-Gharaba , se met è 
la tète d'un goum fourni par le cercle de Boghar; Il atteint a deux re- 
prises dlITêrentes les Kadjed), leur lue environ 80 hommes, et leur 
enlève loules leurs lentes et nn grand nombre de chameaux. Un autre 
gonm , sorti de Blskara , tombe également sur les Hadjedj et les dis- 
perse. Le elieikh de Touggourt , de son câtë , leur ferme la roule du 

Le septembre, è la pointe du jour, les Hzaouîr sont surpris sur 
notre lerriloire par une colonne sortie de TIemcen , et composée de 
trois escadrons de chnssenrB d'Afrique , un de spahis et quelques 
goums. Les douars sont enlevés . et leurs habitants, reconduits à la 
frontière, sont remis an kaid d'Oudjda. Les prises faites sur les 
Uiaouïr servent â indemniser les Knetza auxquels' les maraudeurs 
marocains avaient pillé , quelques Jours auparavant , une caravane de 
300 chameaux, 

18&1. 

Le 10 Janvier, malgré le voisinage du goum aux ordres d'nn olHcier 
du bureau arabe , un parti d'Insurgés , conduit par le chérir Moula- 
Ibrahim . attaque à l'improvlste les villages des Ouled-Ali-ben-Temin. 

BenM)uelban et SaridJ , et parvient A les Incendier, non sans avoir 
éprouvé la plus vive résistance de ta part de nos alliée de i'Oued- 
Sahel. 

L'audace des Kabyles ne pouvait reste» Impunie. L'ofBcier com- 
mandant nos cavaliers auxiliaires les dirige sur les contingents qui 
gardent la rive gauche de la rivière; le !Q janvier, il s'empare des 
troupeaux appartenant aux Djouara, de la subdivision de Sétif, ré-- 
fuglés cbei les Benl-Hellikeuch. Tous les dissidents sont mis en fuite 
et perduit plusieurs des leurs. Les Djouara demandent l'Dulertsatlon 
de rentrer dans leur pays. 
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Lu Ail-HamoDr envolflnt & Bougie Igutb prlDcIpsax cbcb ponr 
Inller de leur eoumUsion , lli acceptent avec empreMemeot toulM 
lee conditions que ie commaiMant eupérieur leur ImpoK. 

D'epréi noa ordre», le Bach-Agtia de Sebaou, Bel-Kaatem-nu- 
Kaail, reuerre d'une manière plu» r)|OLireuB0 lo blocus rommerdal 
qni, pour réduire. 1w Benl-Ouaguenouo , doit iea empêcher de sortir 
delcbrpayi et de venir eurnas marcbéi écouler leurs produlli. 

Dani la nuit du là au IG. une bande d'environ 300 fantagalna ka- 
byles , conduit» pai le »h*rlf Moula-Ibrahim et Mobammed-ben-He»- 
«aoud , «ort du pays des Beni-Helllkeucti et tente un coup de main 
sur le village des Beni-Ikheteuf, rroctlon sonmise des Uechedalla; 
ICB habitant» rapoussent les as&ïillanls et leur tuent plusieurs 
hommes, parmi lesquels le nommé Ameur-ben-Staniour, brigand 
redouté et t'un de» chef» des in»ur)tés. 

Après un mouvement rétrograde habilement combiné, notre goum 
surprend, le T, les Insurgés du versant sad du DJoijura, lue 
i hommes aux Beni-Ouakour. leor enlève 20 fusils et It prison- 
nier», parmi lesquels se trouvent plusieurs personnages inlluenls 
de» Uecbcdalla- 

L'n nouveau sliërir, nommé Bou-Baghla (l'homme ï la mule), se 
fait un parti chet les Zuuaoua et lesTolba-ben-Urls; il se dirige vers 
l'Oued-SÀbel et. dans la lournée du i9 mars, attaque l'iuib du ma- 
rabout Si-ben-Ali-Shérif, deChellala, auquel il enlève 3,000 mou- 
lons -, 300 bœufs , des bétes de somme et une grande qoantiié d'effets. 
Notre allié, se voyant abandonné par les siens, est obligé de fuir 
seul et de venir se mettre sous la protection de notre goum. A l'an- 
nonce de cet événement, lo commandant de la Bubdivislon d'Au- 
mate quitte cette ville ii la léte de HOO zouaves, d'un escadron de 
spahis et de denx pièces de campagne; il s'établit , le !R , chei les 
Beni-Hancour, aGn de faire commencer immédiatement les travaux 
<le construction d'une maison de commandement pour Sl-ben-AII- 
Shérlf. Mai» déji les gens d'illoula avaient eu bonic de leur défec- 
tion; Itsaveientmarché,le34, contre Bou-Baghla, et, après lui avoir 
tué 10 honvnes , ils l'avalent forcé ù se réfugier chez les Mieidja. Le 
commandant de la subdivision de Sétif s'était, de son côté, porté 
le 3i au débouché des Blban avec une colonne mobile , alln d'ï sur- 
vt^Uer les mouvements des Beni-Abbès et d'empêcher la défection de 
gagner la province de Conslantlne. 

Les troupes de la garnison d'Aumale. parties pour les Benl-Han- 
r^ur, sont remplacées par deux baialllons et deux escadrons; le 
général commandant la division établit également son quartier gé- 
néral dan» cette ville. Cependant, les contingents du shérif se gros- 
sissent de jour en Jour; le â et le avril , Ils semblent se disposer 
. ù attaquer, soit notre camp , soit le village ami des Cheurta ; nous 
devançâmes, par un mouvement oiïensif , l'attaque que les Kabyles 
annonçaient. pour le lendemain IDi t la pointe du Jour, les zouaves, 
avec leur valeur ordinaire , enli^vcnt le village de Selloiim , rur la 



ilve gaadie de l'Oued-Ssbeul , lacendient les mainoas , en chassent 
l'ennemi et luenl luus ceux qui s'y ^laienl rtiranchés. Le soir, nos 
Iroupet étalent renirëcs i leur camp. Bou-Baghia se relire cbei les 
Zouaoua, aDiioiii:;int qu'il jireDdrail bientôt une éclatante revanche. 

En effut, quflque agitation a'étant manircatée dans le cercle de 
Kougle, le thérir abandonne le haut de la vallée, où il n'y avait pour 
lui aucune chance de succès, et se porte vers l'e^t. Ses progrés de- 
viennent tout à coup menoi^nts, et en quelques jours il se voit survi 
par tes Beni-Aidcl, OuleU-DJellil , Benl-Immel et les Sanabdja, du 
cercle de Bougie. Son audace est telle qu'il se dirige vers cette ville ; 
le m. Il apparaît au col de Thiiy. A peine rentrée de son excursion 
Jusqu'à l'Oued-Scghir, où elle s'était portée lu teille pour couvrir la 
retraite des chefs qui , restés lldéles i noire cause , voulaient se re- 
plier eur la ville, la garnison sort do nouveau de In place. Elle 
n'était composée que de 000 hommes d'infanterie et de deun plècei 
de canlp^ne ; 25 chosBcurs' d'Afrique , renforcés par quelques cava- 
liers des Djebabra, lormalent toute sa cavalerie. Malgré cette fai- 
blesse numérique , le commandant supérieur n'hésite pas à se porter 
h la rencontre de Bou-Baghia , qui compte dunii ses rangs plusieurs 
milliers de fantaesins. lâO cavaliers, et dont les lignes s'étendent 
déjà dans la petite plaine de Bougie. Notre peloton de chasseurs et 
nos BUillialree ont bienlât rejoint les cavaliers ennemis. La déroute 
dé ceuï-cl est complète : une cinquanialnc dex leurs mordent la 
pouwière; le reste prend la fuite; les rantossins se débandent et 
gagnent au plus vite le col de Thiiy ; mais lu le« Miaia , nos elllé« , 
les attendent à bout portant et tuent la majeure partie de ceux que 
le sabre de nos cavaliers n'avait pu atteindre. Iton-Baghla, aban- 
donné par les Kabyles, va chercher un refuge au milieu des tribus 
placées sur les pentes de la rive droite de l'Oued-Saheul. 

Pendant ce temps, le général de Saint-Arnaud, commandant la pro- 
vince de Cunslantine, achevait de réunir à Hilah la division qui, bous 
se» ordres, devait visiter les tribus kabyles situées dans le trlanglemon- 
tagneux compris entre Phillppevllle , DJidJelU et Hlleh. Doute batail- 
lons , huit pièces de campagne et quatre escadrons avalent été désignés 
pour prendre port à cette expédition, dont l'urgence était depuis 
longtemps démontrée. Les deux brigades organisées commencèrent 
leur mouvement le B mai , et bivouaquèrent le 10 sur l'Oued DJa ; 
le tl elles atteignirent le fedj-Beinen et descendirent Jusqu'au fond 
du ravin où coule l'Oued-l)ja , et â la sortie duquel elles allaient 
rencontrer, de la pari de 6 à 0,000 Kabyles, la plus énergique résis- 
tance. L'ennemi, en effet, s'était fortement retranché dans les vil- 
lages qui dominent le paye. Hais bientôt la position de Kasen est 
enlevée à la haionnelte par trois colonnes d'attaque qui s'élancent 
avec ardeur, renversent tout ce qu'elles renccntrent sur leur passage 
et occupent les trois cols des Onted-Askar. 

Le lendemain I! , tandis que le reste de la division prend le re- 
pos qu'elle a bien gagné, quatre bataillons sans sacs et la cavalerie 
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parlent pour iIlKt brûler les vlllagm des BenI Hinumn et de« Onled- 
AsKir. Moi pertes ont élë minimes comparai Ivement à colles éprou- 
vée» par les Kabyles, qui cherchent en vain à dérundre leurs habi- 
talions. 

La JournËe du 19 Tut meurtrière; le pays à parcourir était d'une 
eilréme dlFUculU; le sentier étroit dans lequel le convoi dut Ëlre 
«iRai^é serpentait au milieu de taillis épais, dominés de tous cAlëa 
par des posillons que l'inranterie devait successivement ocuiper et 
évacuer en marchant. Des engagements trèg-vifs, où nos Iroupea 
conservaient comme lonjours leur supériorité , avalent lieu en tête, 
en queue et sur tes Oancs. 

Le 14 mai, la division soutint comme la veille des engagements 
ttès-virg, tout en continuant à descendre, au milieu de senllera im* 
prallcables, vers l'embouchure de l'Oued-el-Kébir.- Partout l'ennemi 
fut forcé de nous livrer passai^e. 

Bientôt, le paya s'élai^issant , on sortit dumaaslt montagneuK 
pour entrer dans la plsinet le 15, avant de quitter le blvouuc de 
DJenaah, une attaque fut dirigée contre les plus beaux villages <laa 
deux rives de rOuedel-Kébir-, mais déji l'ennemi n'apposait plut 
qu'une faible résistance, et le général de Saint-Arnaud éiablissait 
le 16 son bivouac sous les murs de Djldjelli , où le gouveneur général 
était arrivé dans la nnlt du 14 afin de Juger par lui-même de la 
situation et aviser aux moyens de parer à toutes les éventualités. 

D'après ses ordres, une colonne de troupes, fournie parla divi- 
sion d'Alger, se perla en avant de Sétif, sur la route de Bougie, de 
manière â rétablir les communications entre ces deux villes , et châ- 
tier les tribus qui e'élaient laissé entraîner par E)ou-Baghla. 

Deux jours de repos furent donnés aux troupes expéditionnaires 
avant de reprendre leur marche victorieuse. 

Dans la matinée du 19, la division quitte Bjidjelli et va élablir 
son camp à Dar-el'Guldiall , au centre des Benl-Amran. Dix batail - 
long sans sacs se forment en trois colonnes et s'âancent avec la ca- 
valerie et l'artillerie sur les hauteurs que les masses kabyles occu- 
pent à gauche du camp. Rien ne peut résister à l'élan de nos sol- 
dats i en peu d'inslanls toutes les positions sont enlevées ft la 
baïonnette, et l'ennemi, poursuivi pendant plus de deux heures, 
éprouve de grandes pertes. La cavalerie sabre bon nombre de 
fuyards ; plus de &0 villages , entourés de vergers et de Jardins , sont 
ravagés; en outre, les Beni-Amran, Bent-Kbetab et Benl-Foughal, 
principales tribus du cercle de Djidielli , comptent une centaine de 
morts et se retirent avec un très-grand nombre de blessés. 

Le lendemain 20, la division obtient un succès plus Impartant et 
plus décisif. Les Kabyles couronnent une crête boisée k 4 kilomètres 
du camp; leur gauche s'uppuie à un ravin profond et escarpé, tan- 
dis que leur droite touche à une plaine peu accidentée et terminée 
par un plateau qui, s'abaissant par mamelons, étages, permet de 
tourner la position et d'arriver par derrière Jusqu'au ravin de 
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gancbe. LeB mouTemeDls de nos troupes s'exécutent avec une célé- 
rité admirabli! ; la cavalerie sabre tout co qu'elle rencontre danii la 
plaine, et arrive tilmtût su seul passage de retraite des Kabyles; 
mais déjà l'infanterie, lancée au pas de course , occupii les princi- 
pales hauteursi l'ennemi est précipité dans le rovln, Tusillé à bout 
portant par dos soldats i travers les broussailles et les rochers; Il 
laisse sur le terrain 3 ou 400 hommes. Le général reçoit le lende- 
main la fsumisslon des Benl-Ahined , des Beni-Khelab et des trois 
grandes tractions des Benl-Ainran , lesAchaich, les Ouled-Buuira et 
Ouled'ben-Acbair. 

Le Si, la division arrive à Tibalren, dans le Ferdjiouah; le 25 , 
deux, bataillons et deux obusiere de montagne se séparent de la co- 
lonne pour aller railler les troupes opérant dans le cercle de Bougie. 

A peine arrivée au milieu desBeni-Foughal, la division attaque 
les rassemblements qui voulaient lui disputer le passage; elle les cul- 
'bule pendant les journées des 2G et 3', leur lue Leaufoup de monde 
Gt incendie lenrs villages. A partir de ce moment, la division s'avance 
sans avoir â tirer un seul coup de Tusil ; les Deni-Fongtial et les 
Bent^uaneddin viennent Taire leur sonmission et nous livrer des 
otages 1 la plupart des tribus situées i l'ouest suivent le même 
' nemple en déclaraut qu'elles renoncent à l'aire la moindre résis- 
tance; la colonne retourne se ravilailler k Djidjelli. 

Pendant ces glorieuses et péni1>les opérations , la colonne qui sur- 
veillait le pays compris entre Bougie et Sétif avait à soutenir plu- 
sieurs engagements avec les contingents que Bou-Baghia avait réunis. 

Le 23, un rassemblement kabyte se montre sur les bnuleurs qui 
dominant le camp établi à tlma-ou-Aklou. Le commandant de la 
colonne prévient l'attaque de Boo-Bagbia. Trois balailions sans sacs 
s'élancent sur l'ennemi et le forcent i abandonner le terrain, oiï il 
laisse une cinquantaine de tués. Les Kabyles sont poursuivis au 
loin, six de leurs villages sont brûlés. Le luidemain 24, une co- 
lonne l^ère sort du camp pour enlever le village assez Important 
d'Elmaica. cbei les Ouled-Khalifa. Les Kabyles, dispersés la veille, 
se rassemblent au plus tât et veulent défendre la position; mais la 
colonne tient bon Jusqu'à l'arrivée du reste de la brigade qui s'avance 
)i son secours. Les Kabyles, vigoureusement chargés par nos cava- 
liers , lAcbent bient<)t pied , et la colonne rentre au camp sans coup 
férir. 

La jonction des troupes détachées de la division expéditionnaire 
avec la colonne du cercle de Bougie s'effectue A Elma-ou-AkIou , dans 
la Journée du 30; 

Dans la subdivision de Hédéali, les dispositions des Ouled-Nell 
nécessitent, dans les premiers jours de mai, l'envoi dans le sud 
d'une colonne forte de l,&00 hommes d'infanterie et de cavalerie; 
elle s'établit fi cl-Hammam et s'occupe de la construction d'une mal- 
son de commandement pour notre ^ha. Celle colonne rétablit le 
calme dans le pays et assnre la rentrée des impèts. 
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De Sun uûté, le général commandant la subdlvIuioD de Tlemcen 
parcourt, avec la cavalerie disponible , les Uibus qui svol^nent noire 
fronliète du Maroc. 11 eaialt cette occasion pour demander aux Béni- 
Droir un compte sévère do leurs Incursions continuelles sur notre 
teniloirc. Dans les joumées des S et 10 mal . 11 se porte au milieu 
de leurs recolles qu'il détruit en -partie. Les Benl-Drair se dispersent 
après une fusillade Insigni Haute. Au nombre des hommes tués par 
nous se trouve un chérir qui ctierchalt à les poasser à !■ guerre 
sainte. Au bout de quelifucs jours , la colonne n^ntre à Tlemcen. 

■Jn aventurier, auquel Bou-Baghla avait conllé la mission d'inaur- 
ger le pays arabe de la division d'Alger, parcourait depuis quelque 
temps les cercles de Bogtaar, Tenïet-el-HaadetHilianah. Il avait pris 
le nora de Uou-Maza et répandait le trouble sur son passage; mais 
Menlôt , poursuivi avec vigueur par quelques cavaliers que dirigent 
lesolllcIcTa chargés des allaires arabes, cet agitateur est surpria dans 
la journée du 3 luis chez les Ouled-Kosseir-Gharaba [subdivision 
d'OrléansYille). Il est Immédiatement mis A mort et sa tête euvoyée 
it Milianah. 

MbU revenons aux opérations plue Importantes qui se poursuivent 
dans les cercles de Sétif , Bougie, Dildjelll et Collo. 

Halliée, le 30 mai, par deux bataliloni de la division du général ' 
de Saint-Arnaud , la colonne destinée à opérer dans te cercle de Bou- 
gie se met en mouvement le i" juin, et Forme son camp de l'autre 
cOlé de l'Oued-bou-Sellani, en se rapprochant de la montagne des 
Gheboula occupée par le chériF Bou-Baghla. La Fusillade s'engage 
bientôt entre les cavaliers kabyles et le goum de Sétif. Quatre ba- 
taillons sont dirigés sur les pentes escarpées au haut desquelles se 
déploient les drapeaui du shériF. Le leu de l'ennemi ne peut ralentir 
l'élan de nos troapes. Poussés par les zouaves qui gagnent leur 
gauche, le« Kabjles dégarnissent tes hauteurs et descendent parleur 
droite le long de la vallée du Bou-Seltam. Cette retraite leur cet 
coupée et ta déroute devient complète. Les iicrtcs de l'ennemi se 
montent ù plusieurs centaines de morts et de blessés. La musique 
du shériF, sa tente, ses bagages tombent en notre pouvoir; plusieurs 
Tillages sont brûlés. Bou-Baghla, découragé, cherche un refuge clie;: 
les Beni-Vala. Dès le soir do ce glorieux combat, les Gheboula et les 
tribus voisines viennent au camp fuire des offres de soumission. 

Reprenant le cours de ses opéraliims au\ environs de Djidjelli, le 
général de Saint-Arnaud quitte de nouveau cette ville, le 5, il la tête 
de sa colonne qu'il dirige vers l'ouest , au milieu des tribue qui , 
quelques jours auparavant, s'étaient contentées de faire des pro- 
messes qu'elles n'avalent nulle Intention de tenir. 

Le a, le général atteint les Beni-Alssa dont il brûle les villages. 
Cet engagement sufllt pour décider les rebelles i tain leur soumis- 
sion. Le JO, la colonne bivouaque chci les Benl-Haad, tribu considé- 
rutile où se trouvaient rénniâ tous les contingents des Ouled-Nabet , 
liuled-All et tteni-Marmî. Pendant deux jaur«, nos troupes eurent ii 
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enlever le* pMitlonB occupées et déEenduea avec acbarDement par les 
Kabjlea. L'ennemi, poaraaivi sur toua Ici poinls , perd ]ieauc«up do 
monde dans ces combaU ; les Beni-Haad et ies Benl'Uacml n'ont 
d'autre p«rti i prendre que d'accepter nos conditions. 

La dtvlBlon marcbe, te li, sur Zlama, et rencunlre les contlngeulg 
des Ouled-Nabet et des Bcni-Segoual prêts à lui disputer le passage 
du coi qui sépare les be&sing de l'Oued-HansouriB et de l'Oued-Ziaml. 
Les Kibjles, ne pouvant résister A l'ardeur de nos troupes, lâchent 
bientôt pied et nous abandonnent la position. Le soir même, le 
général volt arriver au camp les Oulcd-Kabet et les Beni-Scgoual qui 
demandent l'aman. 

Cet exemple était suivi la lendemain par les Beni-Bou-Voueset diï 
cercle de Bougie. 

i,a soumission des tribus placées â l'ouest se trouvant ainsi com- 
plétée, le général de Saint-Arnaud put rentrer le lO à Djidjclli, et se 
préparer à visiter le massif de Colio. 

Pendant ce temps , nous continuions nos opérations contre le sliérif 
BoU'BaglilB et poursuivions notre marche sur Bougie sans rencontrer 
de résistance sérieuse. Leshérif, suivi d'un petit nombre de cavaliers, 
recuisit devant la colonne, 'qui, le 1& ]uln, arrivait sons Bougie, 
après avoir obtenu la soumission de toutes les tribus placées sur son 
passage. 

BHlIlée par deu\ balsitions qui étaient dans la place , la colonne se 
remet eu marche le 17, parla vallée del'dued'Saheul, en suivant les 
traces de Bou-Baghla, qui s'elYorce de pousser les Benl'Immelà nuus 
Taire une vigoureuse résistance: le 18, une reconnaissance de cava- 
lerie sort de notre bivouQ<: sur l'Oued-AmacIn, et va incendier les 
moissons S0U9 les yeux du shérir: celui-ci refuse le combat, et ju^c 
prudent d'abandonner les Beni-Immel , et de se réfugier chez les 
Ouzellagnen , sur la rive gauche de l'Oued-Sahel. Au bout dé quatre 
Jours , les Beni-lmmel se décident i faire leur soumicâion. L'exemple 
porte blentôL ses frulls, et la terreur, devient générale. LesBeni-Man- 
Bour. les Tifras et les Beni-Oui^hils s'empressent de demander l'aman, 
tandis que les Hesslsna, Nellaha et Beni-Aîdel entrent en pour- 
parlers. 

Le !i juin, la colonne bivouaque chez les Ouiellaguen, et, le !â, 
die se trouve en présence des contingents kabvies entourant le village 
d'Iril-Netara. Trois colonnes sont aussltdt formées et lancées sur 
l'ennemi. Malgré les dintculiés sans nombre que présente le terrain , 
nos braves soldats enlèvent en quelques Instants le village d'Iril- ' 
Netara, chassent les KBbjiesqul s'y étalent retranchés et poursui- 
vent le shérif Jusqu'au col d'Akfadou. Après avoir Incendié plusieurs 
V iliages des Ouiellaguen , nos troupes regagnent leur camp sans que 
leur arrière-garde soit inquiétée dans sa marche. Les pertes des 
Ktthyles , dans celle Journée , avalent été consldérubleB , et nos 
colonnes quittèrent les villages en feu par des sentiers Jonchés de 
cadavres d'hommes et de chevaux tués à l'ennemi. 

AlKÉBIt.. ïl> 
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Ueut jouK aprèi, 1m Ouietlaguen , dont nous voulions la com- 
plète soumission , se décident à rompre le) négociaiions qu'ils avaient 
entamées , et i uhitIi de nouveau aux armes ; les Zauaoua oonduitâ 
p»r Bou-Bagti la Jurent de les défendre. Le ï7, le cuoibat s'eiigafC; 
mais tiieiilAt nul «oldata gravissent au pas de course les pentes des 
crélrs oo^upées et détendues par ies Ksiijles: ceux-ci tachent pied, 
et regagnent en toute hàle le cul des Bvnl'ldjer, q'uù le shérif regar- 
dait prudemment la déroute de ses partisans. La leçon avait été 
rude-, le soir, tous lei Ouiellaguen, sang exception, se rendent A 

Pendant que ces événements s'accomplissaient dans la vallée de 
t'Oued-Sahet . le géi.éral de Sniot-Arnaud continuait i soumetlre les 
tribus il l'est de Djidjelll. Parti de cette ville le 18 juin , 11 allait 
camper sur l'Oued-Menchar, et gagnait le lendemain le pays des Benl- 
Ider, qui tentèrent vainement de lui disputer le passage, et durent 
s'élol!;ncr en désordre après avoir laissé une quarantaine de cadavres 
sur le terrain. Trois des iHnq fractions dont se compose la Iriliu vien- 
nent, le SO, demander l'aman, mais les deux autres refusent toute 
soumission, et essayent, par une attaque de nntt, do surprendre 
notre bivouac; cette folle tentative échoue devant la bravoure et le 
sang-froid de nus soldais. 

Le SI, la colonne arrive au sommet du Tahar, position militaire 
qui domine le territoire des Ouled-Askar, la vallée de l'Oued el-Kebir 
et une grande étendue du pays. Culbutés par quelques bataillons 
lancés sans sacs, les Benl-lder savent ce que leur coûte leur velléité 
de résistance; le même jour, toutes les fractions se soumettent sans 
condition. 

La Journée du 32 est employée A donner la chasse aux contingents 
quiscmontrcntsurleecrétesen vueducampi le soir, les^Beni-Hamcr 
et les Benl-Fiah arrivent auprès du général, et, le lendemain, les 
')u1ed-A?kEr Implorent également l'aman. 

Arrivée le 31 sur le territoire des Benl-Hablbl , la colonne est 
accueillie i coups de fueil; mais les Kabylea payent cher cet acte 
d'hostilité. Leurs villages sont enlevés de vive force par nos balalUons 
dont l'élan est irrésistible. L'ennemi laisse sur le terrain plus de 
200 cadavres. A partir de ce moment' la soumission des Beni-Habibl 
est cumplèle. 

Le général de Saint-Arnaud quitte le 2G la position de Tabenna et 
descend à Kounar, sur le bord de la mer pour se ravitailler ; pendant 
* cette marche, l'arrièrc'garde se volt tout à coup assaillie avec acbar* 
nement par 3,000 Kabyles. Le terrain est disputé pied A pied; on se 
mêle, OD lutte corps à corps avec ces Intrépides montagnards qui ne 
battent en retraite qu'aprïs plusieurs retours offensifs vigoureuse- 
ment soutenus par l'arriére-garde ; 120 Kabyles sont étendus sur le 
terrain; 2M sont blessés. Les contingenta de 14 tribus avaient pris 
part 1 cette sanglante affaire, qui compléta pour nous les réaullalB 
obtenus par les combats précédents. Les Lcdjeunah et les Béni-* 
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Salafa nous livrent limnédlatement de* otages et demandent grâce. 

La complète Boumieslon des Ouzeltagucn, aprèii la jouri^ée du 
27 Juin, avait pcrmif à la colonne de Bougie de «e diriger «urAkbou 
le 30, et d'y séjourner les i"ot! juillet. Réunis sur ce point, les 
geDsd'llloula,(luzellaguen, BenlOur^hlig, Iknl-AiileletBeni-AlibèB, 
jurtnt, entre les mains de notre marabout deChellata, SI ben-All- 
Shërir. une alliance pour te maintien de la paix Ju pays ejinlre lea 
tentulives de Bou-Bughla ou tout autre agitateur. Des otages furent 
donnés comme garants de la sincérité de cette conrédératlon. 

Le 3, nos troupes pénètrent chez les Ouled sldi-Vahla-el-Aîdii, 
marabiiuts des Benl-Aîdel , qui avalent recueilli cliez eux Buu-Baiitila 
hIotb qu'il insurgenii la riie droite de l'Oued-Sahcul.lJn sévtre exemple 
était néccssiiirc; la coloone brûla lea villages et leii moissons des 
partisans du ehërlL 

Le 7. elle «e porta chez lea Beni-Abhès qui vinrent i ea rencontre, 
k l'e\ception d'une seule traction , 1rs Beni-Alal , se croyant Ji l'abri 
de nns al teintes parce qu'ils occupaient au pied deKalaa, un village 
réputé Inexpugnable. Leur résistance ne put tenir contre l'élan de nos 
soldats, qnl enlevèrent la position avec leur ardeur ordinaire. Les 
Beni-Aial n'eurent bientôt d'autre parti à prendre , pour éviter une 
ruine complète, que de se rendre à discrétion et d'amener des otagea. 

La liche imposée aux troupes envoyées du côté de Bougie se trou- 
\3lt ainsi glorieusement terminée. Les deux rives de l'Oued-Saheul 
avalent été pacifléesi Si-ben-Ali -Shérif avait été réinstallé dans sa 
znouia de Cbellaln avec tes honneurs de la guerre et un accroissement 
d'inlluence, Bou-Baghla, refoulé Jusque dane les monlagnes des 
Zouaoua , et son ioipuissance démontrée de manière à convaincre lea 
plus incrédulei'. 

Le 11. les troupes composant la colonne de Bougie se séparèrent 
sous Ka1aa et se dirigèrent sur leurs garnisons habituelles. 

H. le général de Saint-Arnaud, qui venait de soumettre à notre 
autorité toutM les tribus du cercle de Djidjelli , put se porter sur )a 
rive droite de l'Oued-el-Kebir aDn de continuer la rude misaion qu'il 
avait à remplir aux environs de Collo. 

Le J" juillet, la divisiou arrive i Bon-AdjonI, chet les Bel-Aîd 
dont tous les contingents sont en armesi plusieurs colonnes lancées 
sur les rasBemblements kabyles les mettent en complète déroute et 
leur tuent une quarantaine d'hommes. 

En pénétrant le i chez les Bcni-Heslem, H. le général de Saint- 
Arnaud trouve leurs villages défendue par 1,500 fusils. L'impétuosité 
et la bravoure de nos soldats ont tilentùt raison de la résistance qui 
leur est opposée. Les Benl-Meslem battus sur tous les points viennent 
faire leur soumission en offrant le payement de l'impât. Néanmoins,, 
la nuit suivante, notre camp est attaqué par des contingents des 
Ouled'Aîdoun , Ouled-Attla , Ouled-Aouhat, L'ennemi , attendu i dix 
pas avec le plus grand sang-froid par nos troupes , est prompiemeat 
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cubuU et H TGtlre en détordre lalgeuil entre n<M mains une donulne 
de cadavres. 

Le 4 , ta âWUIon arrive sur le territoire des DJebala qui occupent les 
crêtes et paraissent disposfs à dëfenâfe leurs villages ; deux colonnes 
légères enlèvent lei positions au pas de courge, brûlent les trois 
villages, et s'élancenl dans toutes les directions à ta poursuiie des 
fnjards Cette action vigoureuse décide la soumission Immédiate des 
DJebala et des Benl-Fei^n. 

Le général de Saint-Arnaud se porte, le 6, chez leg Mechat, où II 
trouve également sous les annes de nombreux rassemblements. Le 
succès de noire uitsque est complet, et le soir la division établit son 
bivouac cliet les Ouled-AMoum. 

- Avant de pénétrer dans le maesir de Collo , le général &t venir des 
vivres de Hilab , sous la protection de bOO liommes d'infanterie et des 
goums , et évacua sur cette ville ses blessés et ses malades. Ce temps 
de repos donné a la colonne est employé A peser skir les tribus des 
environs de manière à les dégoûter de la résistance. Au bout de quel- 
ques jours, les Ouied-Aldoun, lesOuled-Ali, les Ouled-Aouhat , les 
Beni-Aicha, les Beni-Khetob-Chéraga et les Ouled-Askar, une des 
pluspuiseantes tribus (lu Zouagha, renoncent à la lutte et reconnais- 
sent notre autorité. 

Chaque jour de marche de la c«lonne se dirigeant sur Collo est 
eignalé par de nouveaux succès. Le général quille, le 13 juillet, son 
bivouac d'EI-HIlia , et fait Incendier les villages de la seule fraction 
des Ouled-Aidoun restée Insoumiee. Les perles des Kabyles sontconsl- 
ilérables. 

Le 13, les Ouled-Aidonn msoumis, les Hcni-Toufout de la mon- 
tagne, les Ouled-Attia, les Beni-labak, les Achacb, attendent la 
colonne dam te lit de l'Oued- Viougar, dans l'espérance qu'ils poor- 
ront lui disputer le passage. Une fusillade de flanc amuse l'ennemi , 
tandis que le général engage le gros de sa colonne $ur les crêtes et 
vient établir son bivouac sur l'Oued-Drlouat, aHluent de l'Oued- 
Uuebli. 

Le lendemain, la colonne arrive à el-Hamman, et, le 15, elle 
liivouaque sous Collo. 

La terreur était grande dans cette ville, car, avani l'arrivée de nos 
troupes , le kaid des Benl-Hehenna avait voulu rassurer les Collloles 
en tentant un coup de main sur les Achach insoumis ; matbeureuse- 
mentil avait échoué, et les Actiach, A leur tour, soutenus par les 
Beni-lsbak, vinrent menacer la ville. Elle n'évita leur attaque que 
par suite de la présence de la corvette a vapeur le Tilatt qui , em- 
boesée dans ta rade A une petite portée de canon , suHlt pour tenir les 
Kabyles en respect. 

Le 16, les villages des Acbach roui brûlés par deux colonnes 
légères qui tuent en outre A l'ennemi une irenioloe d'hommes. 

La division enlève, le 17, les 14 villages deiBeni-Isbak, et met en 
déroute un rassemblement de 7 no hommes environ deiOnled-AItla, 
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Benl-Ishik, Aicbaoua, qui, établi dsns une bonne posilion, semble 
PD mesure de Taire une vigoureuse réslgtanc«. Attaqués de Tront par 
nos BoldaU, les Kabyles cherchent leur salut dans un ravin profond; 
mais bientât une charge de cavalerie leur coupe la retnile, tandis 
qne l'inranlerie les poursuit la baiomietle dans les telasi plus de 
100 cadavres ennemis restent sur le terrain. 

La soumission de toutes tes trihns du cercle de Colto ee trouvait 
romplétée par les résultats obtenus dans les deux dernières Journées. 
Les A!chaoua étalent neutralisés par l'influence du kaïd pris dans lenr 
sein et placé A la tête desColliaies; les Achach avaient reconnu notre 
autorité; les Beni-tshak étalent réduits A l'impolssance par l'incendie 
do leurs villages et la perte de la plupart de leurs défenseurs; les 
Outed-Attia, rudement châtiés, avaient regagné en toute hAte le 
sommet de la montagne d'El-GouRI. Le temps était venu pour nos 
troupes de prendre dans leurs garnisons un repos nécessaire après 
une série d'opérations pendant lesquelles elles avaient, malgré le» 
dilBcnltéa du terrain, tenu la campagne durant quatre-vingts jours, 
parcouru 640 kilomètres , vaincu les Kabyles dans vingt-sis ren- 
contres différentes. La colonne se sépare; â bataillons se rendent A 
Phllippevllle i 1 balaillouB sont dirigés par la vallée de l'Oued-Gue- 
bli , aân que leur passage Imprime une crainte salutaire aun tribus 
Toiaines de nos colonies agricoles. 

L'est de la province de Cunstantine se trouve fortement agile par 
suite de l'arrivée sur la frontière de nombreux contingents tunisiens 
placés fOut les ordres du kaia du Kef. Le bruit se répand que ce ras- 
semblement doit faire valoir les prétenUons de la régence de Tunis 
sur la mine d'Oum-el-Theboul. 1^ commandant supérieur de la sub- 
dîTlsion de Bône se porte aussitùt A la Galle avee les troupes dis- 
ponibles; 1.000 hommes de la garnison de Constantlne sont dirigés 
sur Bône , afin d'être prêts A parer aux événements. Au bout de quel- 
ques jours, le kaia du Kef rentre dans l'Intérieur de la régence, et 
nos troupes regagnent leurs cantonnements ordinaires ; le poste de la 
mine est renforcé de manière k répondre aux attaques que les ma- 
raudeurs pourraient diriger contre nosiétablissements. 

Chassé des cercles de Bougie et de Sétif , te chérif Bou-Baghla s'était 
réfugié chei les Benl-Sedka, dans la partie ouest du DJurdJura, 
d'où 11 chercliait à inquiéter les populations comprises dans le com- 
mandement de notre Bach-Agha du Sebaou, Bel-Kassem-ou Kasei. 

Bientôt, soutenu par les Guechtoula et les Arlb de Boglinl , il fait 
mine de vouloir s'emparer d'une des communications les plus fré- 
quentées de la grande Kabjlie avec Alger. Un camp d'Miservation est 
aussitôt éiabll à Helab^l-Aroum , dans ta haute vallée de Tisser, et , 
dans la Journée du \!, août, le chef du bureau arabe d'Alger dirige 
tes goums du Sebaou et des Flissa contre le shérif qui menace (|uel- 
ques-unes de nos tribus. Bou-Baghla sa retire A l'approche de nos 
cavaliers et s'enfonce fort avant dans tes montagnes. 

Un événement tout A fait Inattendu se passe le }\ aoiU dans le 
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cercle de Dlskara, sur la route de l'Oued -R'ir, vcte lequel se diri- 
geaient une trentaine de tente» appartenant à la tribu dee Outed- 
Mouiet. Arrivées i Ile! , ces dernières sont eurp^''^^^ et entourées par 
un parti de nomades d'Ouurgla. Le combat s'engage et les Ouled- 
Uaulet ont 11 hommes tués et là blessés; lie perdent en outre la 
plupart de leurs chevaux Ordre est immédiatement donné a un dc- 
tachement de cavalerie d'aller renlorcer la garnison de Biakra. 

Une colonne framaise occupe la position de Dra-el-Mlian, but les 
crêtes qui servent de limites a ui Neïllaua et au< Guechluula; sa 
présence sulllt pour ramener le calme dans les esprits et empêcher 
toule démonstration nouvelle de la part du chéri! el de ses parti- 
sans, dont la nombre, du reste, diminue de Jour en Jour. El-Hudj- 
Uustapha , un de ses principaux, lieutenants , le même qui , au com- 
mi'ncenient du printemps, avait agité te sud de la subdivision du 
Sétif, vient se rendre a notre Boch-aKha. 

Les eQorls du ihérif paraissent se porter vers l'est; Bel-Kassem- 
ou-KasËi témoigne des inquiétudes sur les dispositions de ses tribus j 
le 17 sepiembre, trois bataillons et deux escadrons vont s'établir 
dans ht vallée de Sebaou. 

Vers le même moment, le sud de la division d'Alper se trouve 
subitement iroulilé par un acie de trahison de l'agha Elen-Nacer- 
Ben-Choura, qui commande une Traction de la grande tribu des 
Larbaâ. Un olDcler indigène de spahis s'était avancé au milieu de 
ces nomades avec un petit uorabre de cavaliers pour régler quel- 
ques aiïalres administratives ; Ben-Nacer fit, par surprise, enlever 
leurs armes et leurs chevaux Une lutte inhale s'en^ge , un de nos 
cavaliers est tué, plusieurs autres ^ont blessés; mais blentût les 
Larbaà , épouvantés des conséquences de ce guet-apens, prennent la 
fuite. L'offlcler tndigâne peut gagner So^har avec quelques-uns de 
ses hommes ; il se met à la tète des guums des iribus voisines , re- 
joint rémiuration des Larbaà et leur enlève un troupeau de cha- 
meaux et la plupart de leurs moutons. 

Bou-ifaghia ne peut rester dans l'Inaction ; à force d'intrigues, il 
sème ta division paimi tes flissa , dont les fractions commencent 
bleoiât par se tirer des coups de Tusll. L'insurrection gagne de proche 
en pfoche, et le 1t un nombreux ransemblement de révoltés se pré- 
sente en vue do notre, c.mp et est aussitôt lepoussé- Le 16, nous 
nous établissons i TUlouzou . où doit être élevée la maison de com- 
mandement de notre Bach-agha du Sebaou. Bou-Baghia anime par 
sa présence les coniiniients qu'il a réunis. A peine notre colonne 
a-t-elle quitté son ancien camp d'Aîn-Fassy, que les Kabyles s'avan- 
cent sur SCS tracL's en poussant des clameurs. Tout A coup notre ca- 
valerie fait voltc face, chaire et balaie tout ce qu'elle rencontre; 
l'inraiiti-rie arrive au pas de course et achève de mettre les rebelles 
en déroirlej SO cadavres couvrent le terrain. 

La défection des FMssa réclamait une prompte et énergique ré- 
pression ; sept balaJllons se trouvèrent Téunls le 30 A Dra-el-Minn , 
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iDu» le commandement de H. 1» gouvemenr gdaéral par Intérim. 

Tous les eSiirts de celle wlonne et de celle qui l'avait précédée 
dans le pays furent d'abord dirigés sur les Haatka. de manière i 
jBoli-r les FliiEB en les divisant en deux parlis, et A porter la guerre 
au rojer même de la réaistance. 

Halj^ié Uh pluiea torrentielles tombées pendant la naît du 31 oc- 
tobre au !•' Duvembre, la coloone du gouverneur général rranchit 
l'Oued-Keeub et dépassa les pentes du Contas sans renccutrer de ré- 
sistance sérieuse de la part des Kabyles. Dans le milieu de la jour- 
née, nos troupes, pleines d'ardeur, étalent établies au Kbamis de* 
Maalka. Le 2, Bou-Baghia erut le moment opportun pour dirlijer 
une attaque sur notre campi H. le gouverneur général prévient le 
chérir et lance sur les conlingenls kabyles trois bataillons quii en 
un instant, les Jettent dans les ravins et leur font payer cher leur 
témérité. Pendant ce temps , la deuilème colonne arrive au Khainis , 
après avoir dû renverser les barricades que l'ennemi avait élevéea 
sur son passée. 

Le 3 , le village de Tizilt Mahmoud est enlevé par nos troupes, qoi 
y trouvent une t;rande quantité de provisions et de fourragfs. Deux 
colonnes légères parcourent les pentes de l'Oaed des Benl-Aissi et la 
plaine qui s'étend jusqu'aux Beni-bou-Addou. La résistance de Bou- 
BnKhla et de ses cavaliers ne peut rien contre l'ardeur de nos sol- 
dats ; selon sa prudente habitude . le shérif regagne en toute hâie le 
Djurdjura et s'enfonce dans les roches des Eteni-bou-Ghedane : nos 
colonnes rentrent au Kbsmis après avoir détruit 39 vllisgea appar- 
tenant aux tribus révoltées. Oéi le lendemain , de nombreux otages 
arrivent au eamp et les Uaaika , complètement démoralisés, se sou- 
mettent à l'avance i toutes nos conditions. 

M. le gouverneur général laisse au Khamls des forces suffisantes; 
et , le (i , il vient , pour se rapprocher de Ura-el-Hiian , établir son 
quartier-général A Timlmoum, sur les pentes sud des Hechlras, qui, 
malgré la facilité de résistance que peut offrir leur pays , font Immé- 
diatement acte de soumiasion. 

Au bout de quelques jours, le payement des contributions de 
guerre éiali elTei^tué par les tribus des environs , et nos troupes 
pouvaient reprendre te cours de leurs brillantes opérations. 

Le 13.1e gouverneur général établit son bivouac chei les Guech- 
toula, 80 pied de la monlugne des Eleni-Koull, Le 14, voyant que 
ces derniers ne tenaient pas les promesses qu'ils avalent faiti^s , il les 
attaque et fait justice de leur mauvaise fol. et de leur entêtement. 
Celle opération est bicntât lermlnéet à cinq heures du soir, nos 
troupes avaient regagné leurs lentes. La soumission des Benl'KnuQ 
ne se Ql pas attendre , et le lendemain le chef de la Zaouia de Sidl- 
Abd-er ttaliman-bou-Gobrln venait au camp Implorer la grAi'e des 
rruciions di'S Guechtoula, sur lesquelles notre colonne menaçait de 
s'appesantir encore. Les Kabyle^ demandent eux-mêmes la destruc* 
tlon de la maison et des pruprléiéa de la famille qui a accepté pour 
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fWndre Bou-Bagbia, etqui s't'laitréTugiléeaveclu! chez les Zouaoua. 

Reliait i lerminer U question iftt FlisM; le camp fut donc porté 
le 20 i HadJïTB-tioii-Lnhia , au milieu des Hiala. 

Mlcui conKlIlés que leurs Toislns, les FIism préviennent les ri- 
gueure de la guerre par une soumlBeioD spontanée et la prompte 
acceptation des conditions mises k leur rentrée en grAce. 

La Journée du 21 Tut consacrée à l'installation d'un offlcier Tran- 
çah ta qualllé de chef du kaidat de fioglinl. Le pajs se trouvait pa- 
ciOé et les chefs kabjrle» juraient de prolltcr des sévères averllsse» 
ments qui venaient de leur être donnés. 

Une partie des troupes put, le 3! , se mettre en roule pour ren- 
trer dans SCI cantonnements. Une autre colonne fut , le même jour, 
dirigée par tl. le gouverneuT général sur la position de Timesrlt , 
afin d'avoir raison des RouaCa ; mais déji ceux-ci avalent réfléchi sur 
le sort que la moindre réslstauce devait leur réserver. Notre bivouac 
n'était pas encore établi que 'déjà la DJemaa de cette tribu venait de- 
mander une giilce qne le gouverneur général ne crut pas devoir lui 

La campagne de l'est se trouvant ainsi terminée, le gouverneur 
général rentra à Alger le 37 novembre. 

Partout le calme est revenu ; les tribus qui se sont laissé entraîner 
par les prédications du cbérit donnent maintenant des preuves de 
la ferme résolution d'éviter tout ce qui pourrait provoquer le retour 
des malheurs que leur aveuglement a un instant attirés sur elles. 

i«at. 

Après les terribles le^ns qui, dans le courant de l'année der- 
nière, leur avalent été infligées, il était permis de croire que les 
Arabes cesseraient de considérer l'année Ig&î comme devant être 
marquée par l'apparition du moula tod, qui, au dire des prédic- 
tions des fanatiques, expulsera les Francis de l'Azérie. 

L'eipérience prou va bientôt que les agitateurs n'avaient pas en- 
core perdu tout espoir de metlre le trouble dans le pajrs. 

Changeant tout A coup le théâtre de ses Intrigues , Boii-Bagh1a 
parait, le H Janvier, chci les Aït'Ameur, i l'est du Diurdjura; Il 
attaque le village d'Aguemmoun, chasse le Hakhien de Bougie et 
les fantassins kabyles qui y étaient élahlis , et les force il se retirer 
chez les Fennajra. 

A la nouvelle de ce grave événement, le général commandant la 
subdivision de Séiif se porte A nurdies forcées A la rencontre du 
shérif. Le 32 , nos troupes se trouvaient sur le territoire des trihui 
signalées comme les plus coupables. Le général est décidé à ne leur 
faite grâce qu'A la condition qu'elles combattront sans relAchC Bou- 
B^hla et ses partisans. Fidèles à leurs promesses , les Beni-Ourghllg, 
réunis A nos troupes le 24 , tombent sur les contingente du chérif et 
Im mettent en déroule complète le H. La poursuite, poussée fort 
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avant, Tslt tomber en notre ponvolrlea villages ennemis, tandis qne 
Bou-Baghia «e relire au plus t&l derrière lee Benl-ldjer. 

Depuis près d'un mois la colonne était établie dans 1« pay« et 
poussait avec la plus grande activité les travaux de la route qui, 
passant à travera la KBliylie , doit mettre Elougle en communicatloii 
directe avec Alger. Déjà nos troupes étalent à la veille de rentrer 
dans leurs garnisons , lorsque éclata une horrible tcmpfte q<il , qua- 
rante-bult heures durant , porta In désolation dans nos rangs. 

Le 22, la neige, qui tombait depuis vingt-quatre beures, com~ 
mençall à ensevelir les tentes. L'immobilité était devenue fatale; 
la colonne dot se mettre en marche et se diriger vers Bougie en 
essnjant des difllcnltés qui dépassaient touica les prévisions hu- 
maines. La léte de colonne qui devait bivouaquer à Torcha dépassa 
ee point, de sorte qne tout ce qui la suivit marcha également sans 
prendre le moindre repos. Le général ne parvint A Bougie que le 
lendemain 23 , A la nuit tombante , avec les derniers hommes qui , 
redoublant de courage pour aider leurs camarades . fermaient cette 
marclie , pendant laquelle des actes multipliés du plus généreux dé- 
vouement ont honoré à l'envi olDclers et soldat!:. Prés de 300 hommes 
durent entrer â l'hôpital par suite des fatigues qu'Us avaient éprou- 
vées. La plupart de ceux qui n'avaient pas rejoint étaient restés au 
milieu des villages Itahjles, où les soins les plus empressés leur 
avalent été prodigués. Cet événement n'eut du reste aucune suite 
fâcheuse pour la tranquillité du cercle de Bougie. 

L'apparition dans le sud d'un chérif sorti d'Ouargla avait forcé le 
général commandant la division d'Alger à diriger contre lui les 
goums du Djebel-Amour, des Larbaâ et de Si-Chérif-Bel-Arch, noire 
agba desOuled-Nayl: mais bientût les Larhaâ, selon leur habitude, 
tirent déFection. Une colonne fut aussilât organisée -, elle quitta Bo- 
gbar, le 1' février, pour aller rallier notre agha et s'opposer .aux 
pn^rès du chérif, qui était également surveillé par un nombreox 
gonm dirigé par le commandant supérieur de Elou-Sada, 

Le 3 mars, la colonne de Bougie part de celle ville et va re- 
prendre la position qu'elle occupait au moment de la tempête du 
!! février. En quelques jours nos soldats ont complètement achevé 
la route qui, traversant le pays des Fennaya, conduit jusqu'aui 
plateaux des Bani-ldjer. Les Hezalla viennent en même temps faire 
acte de soumission entre les mains du général. Cette démarche con- 
solide les résullats politiques précédemment obtenus. 

Pour surveiller les dispositions des tribus sahariennes du sud-est 
de 1h province d'Oran , le général commandant la division fit for- 
mer une colonne légère, qui, sous les ordres du directeur division- 
naire des affaires arabes, alla occuper, le 2& mars, ie territoire ser- 
vant ordinairement de campement aui Ouled-Sldi-Cheik, Le chef de 
cei nomades fut arrêté et ramené à Oran. I.a présence de cette co- 
lonne permit au général commandant la subdivision de Hédéah de 
s'avancer jucqu'i» Tndjemont, et de forcer ie vieux khalifa de I.a- 
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ghonit k téiXgMT nn pouvoir qu'il était Incapable de conserver plut 
longicmp» gnns comprnmetlre gravement nos tntéréis. 

I^ pri'BlIge du cbérir Boii-Ba)ihla s'i'IDice de Jour en Jour parmi 
les pnpulailons du l'jurljura, pour lesquelles cet Intrigant est de- 
puis longtrmps nn embarras. La plupart des trilias kabyles, re- 
doutant les ciinséquences de l'entrée de nos colonnes dans leur pays, 
demandent i faire leur soumission ; leur chef politique et religieux, 
Sl-el-DJouJi, arrive à Ak-er dnns lei dernliTS Jours de mars; Il est 
accompagné de D! chcfd appartenant aux Benl-Sedka et à la grande 
confédération dea Zuubouu. Cette démarcbe eiguiflcallte foKe Bou- 
EtBghla i se réfugier cliez les Beni-Mellilceuch. 

Les brigandaiies commis sur notre frontière de l'ouest par des 
maraudeurs sortis du Maroc, forctrent le général commandant la 
rabdlvii'lon de Tiemcen à prendre des mesures énergiques pour y 
mettre un terme. Puisque les autorités marocaines se déctarali^nt 
impuis8*nte« pour retenir et cliàtier ces pillards, noua n'avions plus 
qu'à nous faire justice nous-mêmes. Le général masque, sons ditTé- 
rents prétextes , les mouvements de ses troupes vers la frontière. 
Le 10 avril , il les a toutes sous la main et se trouve A pcn de dis- 
tance de Sldi'el-Aiem, où sont campés les Beni-Drar, les Hzaouir 
et les Ouled-Sihlr marocaine , bien connus comme les principaux 
auteurs des attaques dirl|:écs Mnire nos populations. Aussitôt 11 
lance sa cavalerie contre l'ennemi. Cette charge a un plein succès ; 
les Marocains gavnent la plaine où les attend notre infanterie qui 
les écrase. IGO Beni-Drar restent sur le terrain ; la prise de nom- 
breux troupeaux et la destruction de là douars complètent cette 
journée. , 

Le mois suivant, une outre tribu marocaine s'arme encore contre 
nousi le général commandant la subdivision de TIemcen se charge 
de Ja combattre. Le i& mai, Il franchit le Kta, tombe sur l'infanterie 
des Beni-Snassen et lui Tait essuyer la plus sanglante défaite. Les 
Marouilns se débandent et abandonnent plus de lOO cadavres. 

Dans te courant de mai , les troupes de la division d'Alger se 
réunissent en deux brigades actives et vont «'établir sur les ver- 
sants ouest du lijurdjura, afin de resserrer le blocus des trilius 
ennemies et achever 1rs diverses routes qui doivent un jour nous 
faciliter la conquête du massif tout entier. • 

Une autre colonne se porte pendant ce temps eu Dra^l-Arba des 
Gulfser, entre Bougie et Séilf, avec la double mission de travailler 
à la route déJA ouverts dans le pays, et de maintenir les Kabyles 
pendant les opérations dirigées contre celles drs tribus du cercle de 
t^ollo, qui n'avalent été atteintes que partiellement lors de la brll- 
iante campagne de I8âl. 

Le 12 mal, le général commandant la division de Conslantine 
quitta la ville de Hilah i la tête d'une colonne de 6,500 hommes 
d'infanterie, deux escadrons de cavalerie, trois sections de mon- - 
tagne et loo mulets du train. 
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Le 14, 11 pénëlrait Bur te tcrriloiie Ae» Ouled'Aidoun , tribu consi- 
dérable de la rive droite de l'Oued- el-Kebir. Li's tribus kabyles, qui 
d'otiord avaient pria la fuite, revinrent bleniùl défendre leurs gour- 
bis et leurs moissons.. Pendant plusieurs Jours nos troupea repous- 
sèrent avec un sanji-rrald et un eourage admirables les attaques diri- 
gées contre noire bivouac. Cette résistanoe des Kabyles n'était due 
qu'à la présence au milieu d'eux d'un chérir nommé Bou-Seba, qui 
avait réuni les contiDgeuts des Oulnl-Âouha. Beni-Aitha, Duled- 
Amer. Beol-Hahibl , Benl-Jder. BenI Heslem , Djebala et des Hechat. 
Le ïl , à la pointe du Jour, deux colonnes se rnellent en matclie et 
enlèvent avec ligueur la position occupée par lesKabjles. L'enoemî, 
coupé sur plusieurs points, éprouve des pertes considérables; cinq 
(orls villages et II hameaux sont incendiés. Le lendemain, deux 
rractions des Ouled-Aouhat viennent se soumettre i le 27, c'était le 
tour des Ouled-Ali, qui s'empressèrent de payer l'impôt et de laisser 
leurs cheiks i notre ramp. 

Les Journées suivantes furent marquées par la soumission de plu- 
sieurs tribus qui , â l'approche de nos troupes , déposèrent les armes 
et livrèrent immédiatement des otages. 

Le 31 , la colonne eul chez les Heubat un engagement sérieux aver 
les contingents kabyles; surpris par des attaques à la baïonnette et 
culbuté dans les ravins , l'ennemi perd 80 bommes tués. 

Continuant sa marche vers Collo, elle arriva le I" juin chei les 
Mechal , dont les moissons furent aussitôt incendiées ; le 4 elle s'éta- 
blissait chei les Benl-Toufout, où te général reçut la soumission des 
tribus et fractions environnantes. 

La division allait atteindre Collo lorsque survinrent des nouvelle» 
graves annonçant les mouvements in^iurrectiannels qui venaient de 
se produire cbes plusieurs tribus des cercles de Guelma et de Bène , 
et auxquels 11 importait de mettre immédiatement un terme. 

La prise de possession de Cullo par une garnison frauQalse dnt 
être ajournée , et le général commandant la subdivision de Conslan- 
tlne quitta la colonne, emmenant avec lui deux bataillons et deux 
divisions de cavalerie, pour se diriger vers l'est, qui ne pouvait 
plus longtemps rester dégarni de troupes- Aïn-Beidha était bloqué, 
et les tribus du sud de Guelma avalent levé l'étendard de la révolte. 

Le territoire des Achaicba, ^enl-isbak, Ouicliaoua, lut néan- 
moins visité par le général commandant la province t 11 reçut la 
soumission de ces tribus avant de marcher sur le Djebel-GoufQ. 

Là encore nos troupes eurent à soutenir plusieurs engagements 
contre les contingents kabyles qui , proDtant habilement de tous les 
accidents de teirain, oppuealent la plus vigoureuse résistance. 

1^ 20 Juin, le général arrivait sur l'Oued-Zour, ou milieu des 
Uuled-Altia et des Benl-Fi'rgan , qui, pour éviter la destruction do 
leurs vlili^es et de leurs moissons, se Mièrent de livrer des otages. 
Le 24 , c'était le tour des fienl-Hobibl et des Sedjeiuh de deman- 
der grice. 
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Deux jours après les Djebala suivaient le même exemple. 

Le 36 , le camp tut porté de nouveau cbei les Hecbat , et , apr^ 
avoir détruit les muissoDS de ces kabyles, la cubnae gagna l'Oued- 
el'Kébir, traversa le pay» des Ouled-Aidoun et arriva le 3 Juillet à 
Gonsiantine, uQn de se porter dans l'est, où la gravité des circon- 
g tances rendait sa présence nécessaire. 

LeK renturls envoyés par le gouverneur général au cdmmandant de 
la sutidiïieinii de BÔne lui avalent déjà permie de se porter avec des 
[urces auFllsanles chez les Outed-Dhan [Irltm silnée à 12 kllomèlres 
deGuelma), qui, dans la nuit du I" au 2 juin, avalent, àl'impro- 
vlsie, aiiaqué le camp des travailleurs établi A Ain'Sonda. Le chi- 
timenlne se nt pas attendre : le 13 et le l4, les positions d'Akbet- 
el-Zclloun et de Ket-el'Aks sont enlevées; les Kabyles, cbassésde 
rochers en rochers, se réruglent dans des grottes, abandonnant 
femmes, enFants, troupeaux; le le, deux colonnes mobiles par- 
couraient le pays et foraient les popuiallons â rentrer dans le 

L'insurrection avait également gagné la grande tribu des Haracta ; 
le S , Us avalent attaqué le poste d'Ain-Bcîdha , occupé seulement 
par une division de spahis. Ceux ci firent pendant deux jours bonne 
contenance et donnèrent le temps d'arriver â deux colonnes parties 
de C(»istantine et de Batna. Les Haracta, qui avaient déjà payé cher 
leur audace, Jugèrent prudent de se retirer à l'approche det ren- 
Torts. Le 20 , ils acquitialent l'impOl de guerre entre les mains du 
général commandant lu subdivision de Conslantlne. 

Pendant qu'Ain-Beîdha était bloqué , les Beni-Salah , du cercle de 
Bone, entraient, de leur côté, en pleine insurrection. Le lï Juin , 
U ou 400 hommes de cett« tribu massacraient les bûcherons mllU 
tairas établis au Fedj-el-Foul . et faisaient mine de vouloir se porter 
sur les villages de Barrai et de Penthlèvre. A la nouvelle de cet évé- 
nement, notre kaid monte à cheval avec son goumi mais blentût les 
[évoltés lui coupent le chemin el, le forcent i se renfermi r dans le 
Uord] d'Akasa. Le chef du bureau aratie de Bdne, en cherchant A 
porter secours fi ce chef Indigèue, tombe dans une embuscade et 
est mortellement blessé. Nos spahis cependant s'élancent i la charge 
et culbutent les Benl-Saiah, qui se débandent et laissent sur le ter- 
rain un grand nombre des leurs. , 

Après avoir débloqué Aîn-Beidha, le général commandant la sub- 
division de Cunstantlne se mit immédiatement en mesure de gagner 
le pays des Ranencha , et de coordonner ses mouvements avec ceux 
de la colonne aux ordres du commandant de la subdivision de 
Bone. 

pendant ce temps, une autre colonne occupait, plus au sud, ]c£ 
environs de Guencbela, de manière â a^isurer la tranquillité de 

Rentré iCon»tantine le S Juillet, comme 11 a été dit plus haut, 
le général commandant la division ru partir deux bataillons pour 
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l'Oued'GueblI , dont il importait de KÙrveiller les populiUong ; alln 
de gaiantir la aécurlté de la roule de Phiiippeville à ConstaDtine. 
Le 4 1 il se mit de son c4të i la tête de cinq batalllone, an escadron 
et quatre pièces de campagne , et se porta directement sur TiCTecb , 
aân de remonter du sud au nord toute la frontière de Tania-; le 11 , 
il avait rejoint les troupes établies chei les Hanencba , à Tamatmat. 
Deux coloDoea se portèrent le lendemain yen la plaine de Faëlta, 
près de l'Oued-Ourlhir, où te trouvaient campées plusieurs fractions 
des Haneocha prêtes A quitter notre terrltelre. Le général les attei- 
gnît le 13, A peu de distance du pic de Calao; notre attaque fut cou- 
ronnée d'un entier succès, car, malgré leur résistance, les insurgés 
perdirent près de 400 hommes, indépendamment de 16,000 mou- 
tons, 850 bœufs et une centaine de chameaux qui leur furent 
enlevée. 

Quelques Jours après, les Beni-Salah, qui s'étaient Téfugléa chei 
les Ouijieteita tunisiens, n'échoppèrent pas A notre vengeance et 
payèrent chèrement l'assassinat de nos malheureui bûcherons. Une 
colonne leur enleva la plupart de leurs troupeaui. 

Se son cèté, le colonel commandant la subdivision de Bône con- 
tinuait ses exécutions chez les Ouled-Dhan, dont il frappait avec 
rigueur les tractions coupables. Bientût après, les Chlebna et les 
Ouled-Sidi-BetLTJ surent ce que leur avait coûté la part qu'ils avalent 
prise A la révolte de leurs voisins. 

Les mouvements de nos c«lonnes dons l'est de la province de 
Gonstantine avalent été ai habilement dirigés, qu'A la fln dé Juillet 
l'insurrection se trouvait comprimée sur tous les points et mise 
pour longtemps hors d'état de lever la tÉte. Celte partie de notre 
territoire reprit dès lors sa iranquIUité habituelle, et les troupes 
parent reg^ner leurs garnisons. 

Pendant que ces faits s'accomplissaient dans l'est, notre frontière 
du Maroc continuait à être vivement agitée par les préparatifs des 
Beni-Snassen , qui appelaient A eux tous les contingents de leurs 
montagnes. Le général commandant la subdivision de Tlemcen vou- 
lut en Unir avec ces maraudeurs incorrigibles; le 24 Juin, il s'avance 
vers le village d'Agbali le combat comoiencn aussitôt i l'ennemi pa- 
rait vouloir résister, mais bient&t une charge de cavalerie, vigou- 
reusement conduite, le culbute en tournant toutes les positions. 
L'infanterie achève la déroute des Marocains, qui fuient en dés- 
ordre. Le succès était décisif. Les Benl-Snassen avalent huit villages 
brûlés et 400 hommes tués; Ils étaient démoralisés; Ils comprirent 
que pour eux la lutte éUlt Impossible avec des troupes' aguerries 
comme lea nûtres. 

LeSJulllet, lekaïd Abd'el-Sadolc, représentant de l'empereur du 
Maroc , arrivait au camp franoais au nom des Benl-Snassen , et sous- 
crivait A toutes les conditions qui leur étaient imposées. 

Malgré l'échec qu'il avait subi à Mlili , le !ï mai , le chérit d'Ouargla 
s'élalt établi près de l'Oued-lttel d'où 11 espérait pouvoir, A un mo- 
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ment donné, se poitet Juiqu'au Ziban. Averti de l'approche de plu- 
sieurs colonne» françaises, eet aventurier jugea prudent de s'enfoncer 
en toute hflte dans le sud. Le cemmandant supérieur de Bou-Sada 
n'en continua pas moins m route avec les GOO hommes dont il dis- 
posait; le 15 juillet il arriva au défilé de DJebel-Zei^a occupé par la 
tribu des Ouled-Sassi qui, récemmenl, venait défaire défection pour 
favoriser les projets du shérif d'Onargla. Le 16, an point du jour, 
l'atlaque commença ; elle durait depuis deux heures lorsqu'une bril- 
lante charge exécutée par les spahis détermina la défaite des Ouled- 
Sassl. L'infanterie s'empara bientôt de tontes les posiiions que l'en- 
nemi défendait avec un acharnement lacrojable. 3,000 moutons, 
400 chameaux, £>0 fusils, des tentes et un riche butin furent les 
trophées de ce brillant engagement. 

Le mois d'août n'avait nécessité aucun mouvement de troupes; 
celui de septembre devait être msrqué par la punition d'une lïilu 
qui depnla longtemps noua donnait de graves sujets de mécontente- 
ment. Celte tribu était celle des Ouled'Haliboub , fraction de Segnia , 
située k 48 kilomètres an sud de Conslantlne. Pendant les dernières 
opérations de la Kabylie et de l'est de la province , les Ouled-Hahboub 
avalent constamment refusé de fournir les mulets requis pour le 
transport des colonnes ; dé plus 11 était notolro qu'un certain nombre 
(t'entre eux s'étaient réunis aux Haracta pour attaquer Ain-Beîdha. 
Trois colonnes parties de Cunstantine, de Batna et d'Aïn-Beidha 
arrivent le 30 septembre chez les Ouled-Hahboub, entourent leurs 
douara. lea enlèvent et tuent ceux qui chwchent à les défendre. 
A 1 1 heures du malin , tout était terminé. Les insurgés laissaient sdt 
le terrain plus de 60 morls; ils avaient, en outre, perdtt environ 
12,000 têtes de bétail. Ce châtiment prouvera une fols de plus aux 
tribus que Idt ou tard nous atteignons celles d'entre elles qui ne 
cralgnenl pas de se laisser aller an désordre. 

Le général commandant la subdivision de Hédéah qni , depuis une 
quiniaine de jours , était établi à Djelfa pour présider à la construc- 
tion de la maison de commandement des Ouled-Wayl , a dû , le 1*^ oc- 
tobre, quitter momentanément ce point avec une partie de ses troupes 
pour se porter au secours de la ville de Lagbonat que menai^lt le 
chérif d'Ouargla. En présence du danger commun, les habitants 
avaient oublié leurs anciennes discordes , et l'approche du général 
de lu subdivision de Hédéah leur avait donné courage -, le chérif, ne 
pouvant réussir dans sa tentative, prit prudemment la fuite vers 
le sud. 

Au bout de quelques jours le pouvoir se trouvait replacé entre les 
mains de l'un des fils de Vex-hhallfa. Notre colonne rentrait A Djelfa , 
le n octobre, sans que son absence eût eu ponr effet de ralentir lea 
travaux de conslruction entrepria chez les Ouled-Nayl. 

En se retirant, le shérif Ht une pointe vers le Djebel-Amour et 
tomba , à la tète de 1 ,20(1 k 1 ,600 cavaliers , sur la tilbu des Adjciat. 
Mais bientôt l'attitude des populations voisines le foi^ à se retirer. 
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Excitée p» quelques meneun , la population de Laghonat te 11<m 
de Douveau au désordre. L'agitation deiient telle , que l'ofilcler Indi- 
gène lalEsé comme coneell auprès dn fila de rex-khallfa Ben-Satem , 
n'a d'autre parti ù prendre que de se retirer A Djetb. 

A celte nouvelle , le général cemmandant la subdivision de Hédéah 
reçoit l'ordre de se porter vers le sud et de combiner ses mouvementi 
avec ceux de deux antres colonnes qui se dirigent de Saîda et de 
Krendo vere El-Blod , sur l'Oued-Sidi-Nasseur, où doit être construite 
une maison de commandement destinée A protéger nos populations 
du sud. 

La direction supérieure de toutes ces troupes est con&ée au général 
commandant la province d'Oran. 

Pendant ce temps , les garailons de Bou-Sada et de Blskra «ont 
renforcées de manière i parer aux évenlualiléa dans le caa où le 
chérif se porterait vers l'est. 

De son côté, H. le gouverneur général quitte Alger et se dirige sur 
Hédéah, où 11 (ait réunir toutes les troupes disponibles; il est forcé 
de s'arrêter avec elles dana cette ville, par suite de l'affreuse tour- 
mente qui, pendant les derniers Jours de novembre, rendit imprati- 
cables les routes du sud de la division d'Alger. 

Lei9 novembre, laeolonne mobile partie de Djelta tombe, après une 
longue marche de nuit , sur les gens dn chérif campe's i Ain-Reig , 
leur tue 300 hommes et leur enlève 2,000 chameaux et 20,000 mon- 

Poursulvl par notre cavalerie, Mohammed-ben-Abd- Allah gagne 
au plos t6t Laghouat et s'y enferme, annontant la résoluUon de 

s'ensevelir sous les décombres de la ville. 

Le !1, un nouveau combat s'engage i peu de distance de la ville. 
1,'enneml perd encore plus de cent combattants; mais nos troupes 
n'étant pas assez nombreuses, malgré l'arrivée d'un détachement 
parti de Bou-Sada, pour former l'investissement complet de la place, 
durent se borner k exercer une surveillance rigoureuse sur les envi- 
rons , en attendant ta colonne de la division d'Oran , dont le concours 
avait été réclamé. 

Le 3 décembre, le général commandant supérieur de la province 
d'Oran, arrivé devant Laghouat, avait sous la main des forces 
sulGaantes pour pousser cette opération A fond ; il fit aussitâi la re- 
connaissance de 1a place. Cette première Journée tut signalée par un 
engagement des plus vifs ; mais ce n'était là que le prélude du succès 
que la valeur de nos soldats devait leur assurer le lendemain. 

Tout fut préparé pendant la nuit pour une attaque de vive force. 

A sept heures du matin, le i, le général fait ouvrir le feu', è 
10 heures, la brèche était praticable. 

Deux bataillons des 1" et 2" régiments de louaves s'élancent comme 
l'ouragan et balayent les défensenrs de la briche, malgré la résis- 
tance la plus opiniâtre; se précipitant ensuite de la position domi- 
nante des remparts, nos colonnes renveraent tout ce qui s'oppose A 
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)auT pauage, et vont planter leai drapeau aubautdu minant que 
eonronne la malwD de Ben^lem. 

A partlT ds ee moment, Lagbouat était au pooTolr de nos loldata. 
Le* habltanta déposent lea aimea ou fuient an loin à travers les 
Jardina entourant ta ville. 

Le général Bonscaren, qui commandait une des brigades, re^t 
avant l'assaut une blessure des plus graves , à laquelle 11 a succombé ; 
le commandant Hwand, dei zouaves, le capitaine SlaSl, le capitaine 
Beulère ont auesi payé de leur vie ce beau fait d'armes. 

Le même jour (4 décembre), Sl-Hamia, notre khallfa des Onled- 
Kdl-Cbelkh, remportait, à la tète des goumsda sud et des fantasains 
des kaonra, nn succ^ éclatant sur les LarbaA et les Ouled-Najl die- 
aldenta, campés près de l'Oned-Heia ,' à peu de distance de Berrlan. 
Le S, il rejoignait nos troupes sous Lagtaouat, ramenant avec M 
1,300 chameaui, 6,000 moutona et un butin considérable. 

Le 17, le général commandant en chef, suivi depluslenraonitiera, 
se rendaltftA'm-Hadby, et recevait, de la part du marabout Tedjlnl, 
l'accueil le plus empressé et des témoignages signiflcaUfa de déférence 
et de «oumission à la France. 

Une garnison de 1,000 hommes était laissée i L^houat, et nos 
troopes se remettaient blentùt en marche pour rentrer dans leurs 
provinces respectives. L'Immense retentissement que la prise de cette 
ville, éloignée d'euviron 500 kilomètres d'Alger, a eu dans leSahra, 
fut des plus favorables & la consolidation de notre autorité sur ces 
centrées. Les Benl-Hiab ee hâièrent de faire acte de souffliESlon, et 
lea tribus nomades suivirent cet exemple. 

En passant par le Djebel -Korobtlt, la petite colonne fournie par le 
<:erc1e de Bou-Sada trouva l'occasion d'infliger un rude châtiment 
aux Ouled-Tobba , fraction des Ouled-Saad-ben-Salem , qui depuis 
longtemps nous avaient donné de graves sujets de plainte. 



La prise de La^houat ne suOtl pas pour ramener le calme dans le 
Sahara. La perturbation avait été trop grande, trop de populations 
avaient pris part au désordre , pour que la Iranquillité pût se rétablir 
sans nouvel accident. La cause du chérif Hohamed-Ben-Abd'Allali , 
avait éprouvé un échec, mais elle n'était pas perdue entièrement. 

En rentrant du alége deLaghouat, une colonne sarprend àPoum- 
Karoub une bande nombreuse appartenant A la tribu des Ouled-Sidl- 
Zlan. A l'aspect de nos troupes' Ils fuient sans oser (Irer un seul 
coup de fusil, et laissant entre nus mains un butin asseï consldé- 

Nolre bach-agha des Ouled-Nail, de son côlé, ne laisse aucun 
repos aux fractions dissidentes des tribus de son territoire. Ce chef 
Indigène, à la tête de iOO chevaux de son goum, tombe le là février 
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aoT leB rebellea, et leur enlève nn grand nombre de chameaux et 
environ 7,000 b£tea i atmet. \ 

Dans le mois d'anil, on voit encore dea chefs Indigènes poursuivre 
sans rellche nos ennemis. Le Idialira Sl-Hamia et l'agha Sl-Kaddour- 
OuM-Adda , lancés eur les traces des Hamyans, lea atteignent le i(i 
avril â GenÀaba , leur tuent un assez grand nombre de cavaliers , et 
leur enlèvent, en outre d'un immense butin, environ 30,000 mon- 
tons et !,000 chameaux. 

Parti de Sétif le IB mai , k la tête de deux divisions qni doivent 
prendre part à l'expédition du Babor. le gouverneur général livre 
aniKabïles, pendant les Journées des 19, 20,31, 3! et J3 mal, une 
foule dé combats instgniûantg. Les positions les plus importantes 
sont enlevées sans elTorls. Cette expédition n'ollrlt aucun incident 
remarquable. 

Le 13 ocUibre, une partie des populations dévouées an chérif 
Mohanied-Ben-Abdallali s'établissent près des sources de l'Oued- 
Seghir ; le commandant supérieur en reçoit l'avis, qultle précipitam- 
ment la place à la tête de quelques hommes, et va tomber sur le 
campement ennemi , qu'il met en complète déroute, et auquel 11 en- 
lève presque tout le matériel. 

Dans Ici derniers Joure de septembre, les Deni-Ider trament un 
complot contre la vie du commandant supérieur de DJigelly, qui 
visitait son cercle avec une faible escorte. Dévoilé par un des conjurés, 
ce projet ne fut pas exécuté. Les principaux coupables furent arrêtés , 
et la tribu , pour se soustraire au rude châtiment que le général com- 
mandant la division de Constantine venait lui infliger, se soumit 
d'avance à toutes les conditions qu'on voudrait lui imposer. 

Le !4 octobre , un ofllcier français , à la tète d'un goum de &00 ca- 
valiers, quitte Sldi-Bel-Abbèa, et tombe, après une marche de nuit, 
sur les Rezalnas-Gharabas , leur tue 150 hommes environ et leur 
enlève 2 drapeaux, 350 fusils, 4,000 moutons et 3&0 chevaux. 

Quelques jours après, ce goum se joint à celui de Tlemcen pour 
surveiller et poursuivre les Hamlans. Le 20 novembre, une affaire 
sérieuse s'engage entre les deux partis, nos alliés font des prodiges 
de valeur ; Ils forcent l'ennemi a fuir en abandonnant ses tentes et 
ses troupeaux; so.OOO moutons et 800 ebameaui restent en notre 
.pouvoir. 

Dam le mois de décembre , notre khalifa , Sl-Hamia , tombe sur le 
chérif d'Onargla et ses partisans. Après une lutte acharnée, notre 
allié met l'ennemi en complète déroute. Le terrain était jonché de 
cadavres. Quoique blessé dans cette afTalre, SUHanua, voulant obte- 
nir un succès complet, marche droit sur Ouargla, chef-lieu de la 
pnlssancedudiéTir, son rival. Les portes de la ville Inl sont ouvertes 
le 23 décembre , aprti quelques jours de résistance. 
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Lea premicn molB de l'aanéc furent omauiTÉi i roiganiéaUon des 
populations du «ud. 

Dons les premiers jours du mois d'avril commencèTeDt les pre- 
mières opérations miiiUires contre les tribus du Sebaau. Le chef du 
bureau arabe d'Alger, char^ de diriger tes contlugenta de nos alliés , 
infligea Â Bou-Bagttla , chei les AiAzgOB , un rude cMtimenL Ce coup 
<le main suffit pour amener ia soumission de la plus grande partie des 
tribus insoumises du bas&ia. Ce qui toutefois n'empêcha pas le gou- 
verneur général de ee mettre le mois suivant à la tète d'une expédi- 
tion militaire, qu'il dirigea dans cette partie de la Kabylie. 

Il y eut durant cette expédition plusieurs engagements. Les Kabyles 
nous opposèrent une résistance des plus énergiques, et bien wu?ent 
nos troupes ne durent la victoire qu'au système de destruction qui 
caractérise la guerre d'Afrique. 

Dès le e juillet, les troupes frani^lses, opérant dans le Sebaon, 
commencent à rentrer dans leurs garnisons habituelles. 

Quelque temps après cette campagne, le généra) Randon, gouver- 
neur général de l'Algérie, vint i Paris, laissant au général Péllssier 
l'Intérim du commandement. 

Pendant cette seconde période de l'année 18M, Il y eut plnsleurg 
coupa de main i exécuter pour punir des défections ou prévenir des 
agitations 1 mais l'Incident le plua remarquable filt celui qui amena 
presque sans coup férir la réduction de Tuggourt , au moment où le 
monde parlait d'un projet de H. le général Randon d'organiser une 
expédition de 10,000 hommes environ, pour aller faire le siège de 
cette place Importante. 

Le 39 novembre, nn eng^ement assez vif eut lien pris de Meg^ 
gaiin, entre le cbérif de To^ourt et lea gonms deRiskra, renforcés 
par 200 spabis et une compagnie de tirailleurs Indignes ; la lutte fnt 
longue et acharnée; mais après plusieurs chaînes de cavalerie, l'en- 
nemi fut mis en complète déroute. Plusieurs drapeaux et des armes 
en assèi grande quantité furent pour nous les trophées de cette glo- 
rieuse Journée, 

Le lendemain , sons la terreur de la défaite de la veille , le ohérif «t 
ses partisans s'enfuient de Touggourt, dont nos troupes prennent 
possession le 2 , latis aucune espèu de réiUtaitee. 

Quelques Jours après , toutes les populations de l'Oued-R'hif et de 
rOued-Souf font acte de soumission à la France. 

Un dernier succès non moins Important vint couronner dignement 
la série des brillants résultats obtenus dans le quatrième trimeatre de 
l'année IBM , pendant l'intérim de U. le général PéHssIw. 

Retiré chei lea Beni-Helllkeuch , qui lui aviUsnt donné aille, le 
chérir Bou-Bagbia mettait tout en œuvre pour obtenir des lettres de 
pardon. Des ordres sévères prescrivaient è tous les commandants de 
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no8 postes de n'entretenir aucune coirespondanM avec cet ^itateur. 
Fatlgnéde ponisuivre en vain ses Intrigues, nnbutqutlul échappait 
sans cesse , Bou-Baghta sortit de m retraite, le !6 décembre , avec 
! cavalters et une solunlalne de fantasains. 11 voulait enlever par un 
coup de main un troupeau de txBufs appartenant à notre liaîd des 
. Beni-Abbès. BlentAl l'éveil est donné; ce chef Indigène et son goum 
montent à cheval et ae mettent à la poursaite des maraudeurs qui 
regagnent déjà la montagne avec leur priée. Bou-Baghla. dont le 
cheval est fatigué, veut mettre pied A terre pour s'échapper plusTaci- 
lement; oials i peine a-t-il louché le aolqne lekaid et les cavaliers 
arrivent sur lui, le saisissent et le mettent â mort. Ainsi périt cet 
intrigant qui depuis plusieurs années retardait la paclDcatlon com- 
plète du Djurdinra. 
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